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ANNÉE ACADÉMIQUE 1898-1899 



Séance de rentrée du 29 novembre 1898 

Présidence de M. ds Lahondès. 

M. lb Président annonce la mort du doyen des archéologues 
français, M. F. Moreau, ancien régent de la Banque Je France, dont 
ou venait de fêter la centième année. Il avait rendu a la science dos 
services considérables en faisant exécuter, dans le département de 
l'Aisne et aux environs, des fouilles méthodiques dans de riches 
cimetières gaulois, gallo-romains et francs. Une très belle publica- 
tion, intitulée Album Caranda, composée do nombreux fascicules, 
fut généreusement distribuée aux Sociétés archéologiques ot aux 
particuliers ot fit connaître sos découvertes. M. F. Moreau avait ou 
le malheur de perdre son fils, qui s'était associé avec beaucoup de 
lèle a ses travaux. 11 a légué sos collections au Musée national de 
Saint-Germain. 

Une lettre do l'Académie des sciences, lettres ot arts de Modèuo 
part de la mort do son président, M. Pielro Kiccardi. 



MM. Biot et Picot, de l'Académie des sciences, arts el 
très de Mâcon, écrivent à la Société pour soumettre à son apprécia- 
tion an buste en marbre blanc trouvé au* enviions rlo Cormatîn 
(Saûne-ot-Loire). M. Joulin est prié de donner son a«9 
frères de Mâcon. 

Lo R. P. de la Croix communique le procès-verbal des découver- 
tes de substructions gallo-romaines à l'abbaye de Sainl-Maur-de- 
Glanfouil, près de Gennes (Maine-et-Loire). Des exigences particu- 
lières ne permettant pas de laisser au jour la pins grande pu ri ici (■<■<•; 
vestiges, le R. P. de la Crois les signale ans érudilsqui tiendrai») 
à les examiner avant le remblaiement. 

Le Sechhtaire signale dans la correspondance împriinéo une \m- 
ctiure de M. Klatnen , chargé par le gouvernement allemand d'étn- 
dier l'histoire el le fonctionnement des lois qui protègent en France 
les monuments historiques. Ce savant nous Dt l'honneur do nous 
visiter et trouva dans notre bibliothèque de nombreux renseigne- 
ments. Son mèmoiro a pu présenter ainsi des données exactes sur 
l'utilité des Sociétés archéologiques en province et sur le rôle capital 
de M. de Caumont. 

M. Jullian, ingénieur des chemins de fer du Midi, président de la 
Société photographique de Toulouse, offre quelques photographies 
do Carcassonne. 

M. Antonin Deloume, au nom do la famille de M. Azarie Pifteau, 
qui fut membre résidant de notre- SociéLé, offre le recueil posthume 
des inscriptions toulousaines qu'il avait composées : Asariae pifleau 
inscriptions, Tolosae, MDCCCXCVIIÏ, 114 p. in-4°. 

M. l'abbé Marsan, cure de Saint-Laiy, correspondant de la So- 
ciété, lui fait don d'un imprimé do 2f> pages in-folio, intitulé : ■ Dé- 
claration du roi donnée à Versailles le 20 janvier 1736 , servant de 
règlement sur la juridiction du Parlement do Toulouse et sur celle 
de la Cour des comptes, aides et finances de Montpellier et autres 
tribunaux et sièges de Languedoc. Avec l'arrêt, etc. « A Toulouse, 
imp. C. G. Lecamus, MDCCXXXVI. 

M. l'abbé Marsan envoie, en outre, une note manuscrite r 

Due pratique superstitieuse relative au culte de sainte Agathe 
dans la vallée d'Aure. 

A la suitu d'un synude particulier tenu le 7 juillet 1664 dans la paroisse 



M», mbiprètrâ d'Arrcnu, Mb 1 (ïilburt Je Cboiseul, évéque de Com- 
, vendit quelques ordonnances pain extirper les nombreux abus qui 
laienl dans la rallie d'Aure. Voici un extrait de ces ordonnances lou- 
iiil la fête du 5 février : 

ms avons appris qu'une dévotion particulière que lus hubilans de 
■ulléc avaient autrefois pour saincle Agathe n este changée en su- 
simon i-t m débauche et que les publes, persuadant faussement que 
s lesgresles el tempêtes se tourment ceste nuit pour toute l'année, son- 
l loulc ceste unit li's cloches et font des débauches dans 1rs églises. Pour 
remédier a cest abus, Nous déclarons que nous approuvons fort qu'on prie 
ù ceste grande Sainte et qu'on l'invoque pour les besoins temporels et spi- 
i îtn.l-i de toute la vallée et de chascun en particulier; mais que c'est une 
erreur que Je persuader que la nuit de ceste fête forme comme la semance 
des grêles et des ternîtes ; et un abus contre la révéranee deue a la sain- 
teté des lieux S&créfl de boire et manger d-ms les églises ; et je puis dire 
avec saint Paul, avec tous les fi ii elles qu'ils ont des maisons pour y boire 
et manger, et qu'ils ne doibenl pas aynsin profaner les lieux saints. Nous 
■ li.'lleiiduns donc toutes contestions et beuvetles ceste nuit et sues tou- 
tes questes pour ceste sonerie soubs les peines du droit contre les profa- 
nateurs des lieux sacrés et contra les superstitieux. » 

M. le baron de Hiyiéhes fait la lecture suivante : 

Souvenirs du Congrès archéologique de Bourges. 

La soixante-cinquième session Ju Confiés nrcln'uliiijîqiie de France s'est 
tenue à Bourges sous la présidence de M. le comte de Marsy, directeur de 
la Société française d'archéologie, du 6 au 13 juillet 1898. La Société ar- 
ebAologlqfae du midi de la France y était représentée par MM. Pasquior et 
le baron de Rivières. 

Des séances bien remplies . d'intéressantes excursions ont occupé toutes 
: nées. Indépendamment de sa magnifique cathédrale dont les vitraux 
sont les plus beaux et les plus complets de France après ceux de Char- 
tres, la ville de Bourges offre au visiteur plusieurs anciennes églises, 
particulièrement celles de Notre-Dame et Saint-Bonnet, qui possèdent 
encore plusieurs beaux vitraux des quinzième et seizième siècles, et 
quantité de vieux logis de la même époque en partie à pans de bois et 
décorés de sculptures. Parmi ces anciennes demeures sont la maison 
de Jacques Cœur, la maison de Cujus et l'hôtel Lallement. De ces trois 
édifices heu reu sèment sauvés de la destruction , l'un abrite le tribunal 
et la Cour d'appel, l'autre les belles collections du musée de peinture, 
sculpture et objets d'art, et le troisième est le siège des sociétés savantes 



de la viltc. Une des excursions a eu pour but Meillaiit, magnifique ebitcM 
de la fin de la période gothique, élevé par deux membres de la puissante 
maison d'Amhoise et habilement restaure il y a quelque quarante ans. Cette 
superbe demeure est bâtie au milieu d'un paru à la végétation hixuii.i 
En allant a\ Mcillant, les congressistes avaient visité la pittoresque ville de 
Dun-le-Hoi. 

Uno matinée n élu consacrée à l'église romane de Plainpicd, où les ama- 
teurs d'épigrapliie ont eu le loisir de déchiffrer de curieuse* inscriptions 
du douzième siècle. Puis la petite ville de Mehun-sur-Yèvre ■ eié l'olijci 
d'une course non seulement pour son intéressante église, mois pour les 
ruines du chAlcmi et les grands souvenirs qu'il rappelle. C'est là que 
Charles VII habita longtemps, alors qu'on le surnommait le roi de Bourpw. 
C'est 1.1 que Jeanne d'Arc tenta de l'arracher a sa torpeur. Les efforts de 
l'héroïne vis-à-vis de sou roi ne furent couronnés de succès qu'à Cbinon. 
Et c'est la enfin que ce mémo roi, vainqueur des Anglais, passa les der- 
niers jours de son existence. La dernière excursion a été consacrée a U 
visite du château d'Ainny-lc-Viel , manoir du quatorzième siècle; am 
ruiues romaines de Drevunt et à la belle église de Noirlac avec ses cloîtres. 

Plus de cent congressistes, parmi lesquels plusieurs dames, ont pris jn ri 
â ces séances. M, Héron de Villefosse, membre de l'Institut, y repréaeu- 
tail le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts. Un remarquait 
aussi M. George Lafencslre, membre de l'Institut; M. Guitfrcy. directeur 
de la manufacture des Gobelins, etc. Dans la visite des monuments de 
Bourges, le chanoine Clément et le marquis des Méloizes, l'un pour le trei- 
zième siècle, l'autre pour les quinzième et seizième siècles, ont expliqué 
le symbolisme et l'histoire des vitraux de la cathédrale Suint- Etienne. 
MM. Pierre de Goy, Gauthier, de Saint- Venant ont lu d'intéressants mé- 
moires sur l'époque préhistorique dans le Bercy : M. Gautier sur l'époque 
romaine, M. de Laugardière sur les études archéologiques dans le dépar- 
tement du Cher, M. Gaochcry sur l'influence artistique exercée par le duc 
Jean de Berry, frère de Charles V, el les monuments élevés par ce prince 
à Bourges, Mebun-sur-Yèvre, etc. 

Un banquet a réuni Ic3 membres du congrès la veille do la clôture. De 
nombreux toasts y ont été prononcés, et M. de Rivières a parlé au i 
do la Société archéologique du Midi que des liens do bonne confraternité 
unissent de longue date à la Société française d'archéologie. 

M. de Rivières est revenu do Bourges en s'arrêtât! i à Nevers, Montluçon, 
Brivo et Tulle. La cathédrale de Nevers, bel édifice de slyle ogival, avec 
dooble ubsido dont une du douzième siècle, est en ce moment l'objet de 
grandi travaux de restauration. Le couvent des Visilandines, chanté par 
Gresset, n'abrite plus les filles do Sainte-Chantal. mais il est encore a 
vcnl. La chapelle qui subsiste moulre une façade duns le slyle lourmcnlé 
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honneur par les jésuites. Elle est au reste d'une grande élégance. 
mtluçon oflre à l'archéologue quantité de maisons de bois el de pierre 
% pittoresques et dignes de remarque. Au cloclu-f do l'église Suint- l'k-rre, 
« doux cloches très intéressantes. L'une a 0"',72 de diamètre inférieur 
et donne la noie LA ; elle date do 1493. On lit dent» en gothique car- 
rée : MIS M A MA SANCTE GERVAS1 ORA l'KU NOMS LAN MIL 
CCCC UIIXXIII. Do petits médaillons en relief ornent Ittinnim 

L'autre, un |icu moins ancienne du quelques années, remonte â humée 
t5U8. Elle a 0",?2 de diamètre et sonne le MI. L'inscription, également en 
gothique anguleuse, montre la légende si connue du moyen âge : IHS M* 
XPS V1NC1T XPS REGNAT XPS IMPERAT Xl'S AD OMNI HALO 
NOS DEFENDAT LAN MIL V« VIII. Sur les sauasurea, on voit quatre 
petits médaillons, les personnages surmontés de dais. 

A l'église Noire-Dame de Monlluçon, une cloche de plus fortes dimen- 
sions (!■>, 15 de diamètre) porte le millésime 1511. L'inscription près du 
cerveau en minuscules gothiques carrées laisse lire ! IHS MARIA 10- 
HANNES BAPTISTA S PAULE ORA PRO NOBIS LAN MIL V« XL 
La croix sur les saussures est formée de rinceaux et de divers ornements; 
on y lit les mots te Deutn taudamus en minuscules gothiques do 0»,01a 
do hauteur. Les lettres de l'inscription au cerveau ont 0",03 lie haut. Sui- 
tes saussures, on voit aussi quatre petits bas-reliefs : 1° Vierge mère, 
2*. 3» Saint Michel terrassant Lucifer, 4* un saint inconnu. 

Pendant notre séjour à Bourges, M. l'aube Bouille, le curé de la paroisse 
de Crosses (Cher) (I) nous donna copie de l'inscription de la cloche de son 
église. Elle date de 1523. On y lit : IHS MARIA LAN MIL V' XXIII 
POS FAICTE 8 MARTINE 6 BARBARA P (2) N NOS TVA SERVA 
MAUCfALIS. Note LA ; poids, 450 kilog. L'église de Crosses a pour pa- 
tron saint Martin. 

La nom de sainte Barbe, invoquée contre la foudre, rappelle les sonneries 
de cloches usitées pendant l'orage. 

A Brive, l'église Saint-Martin , do l'époque romane, vient d'être habile- 
ment restaurée par M. Bonnay, architecte. La flèche du clocher est parti- 
culièrement remarquable. On y voit une petite cloche d'un faible diamètre, 
u™,64, mais elle est digne d'attention par son inscription sur le cerveau on 
gothique ronde, chaque mot séparé par trois points superposés f 8CA j 
MARIA î ORA = PRO ; NOBI8 \ S" ; CECI LIA : ; les branches de lu 
croix sont ancrées. 

Point d'ornements ni de bas-reliefs sur la cloche. 

e sainte Cécile est assez rare sur les cloches du moyen âge. Le 
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fondeur n'a pas inscrit de date, mais la forme du caractère et l'absence de 
tout ornement ainsi que la brièveté de la légende permettent d'assigner la 
fin du quatorzième siècle comme âge de ce petit corps sonore. 

La cathédrale de Tulle a plusieurs cloches anciennes; mais le temps 
nous manqua pour les étudier. 

Tels sont les quelques souvenirs de notre rapide voyage à Bourges. 

M. l'abbé Douais, membre honoraire, a envoyé le mémoire sui- 
vant : 

Sculptures bitterroises du quatorzième siècle. Essai d'explication. 

Le Musée lapidaire de Béziers (Hérault), organisé dans le cloître de Saint- 
Nazaire par les soins intelligents de mon excellent ami M. Louis Noguicr, 
possède deux monuments sculptés inédits qui doivent être rapprochés 
de deux autres sculptures encastrées dans la muraille ouest de la tour de 
l'église dite des Pénitents-Bleus, car ils appartiennent à la même œuvre. Ces 
quatre sculptures sont jusqu'à ce jour restées inexpliquées, peut-être parce 
qu'il ne s'est trouvé personne qui ait tenté d'en dégager la signification. 
J'avoue, aussi bien, que l'interprétation historique en parait délicate; elle 
présente même de sérieuses difficultés. Il faut bien cependant que quelqu'un 
commence; au risque de paraître téméraire, je voudrais présenter une 
explication, pas môme cela, un simple essai d'explication, à titre d'hypo- 
thèse. C'est tout l'objet de cette note archéologique. 



D'abord, il est indispensable que je décrive ces quatre sculptures qui 
sont comprises chacune dans un motif d'architecture formé par des colonnes 
avec socle et portant une arcature ogivale. 

Commençons par les sculptures de la tour de l'église des Pénitents-Bleus 
qui a appartenu à l'ancien couvent des Uôcollets. Le dessin n° 1 présente deux 
sculptures qui, après avoir été enlevées du monument dont elles faisaient 
partie, ont été ici accolées. Celle de droite, pour le spectateur, contient 
un autel surmonté dune image de pierre, fruste aujourd'hui, vraisembla- 
blement la sainte Vierge, assise et tenant l'enfant Jésus. Un adolescent à 
genoux, tête nue, les mains jointes et appuyées sur Te socle, prie devant 
cette image qu'il regarde (fig. 2 ci-contre). 

Dans la seconde sculpture, on voit un évoque mitre, en chape et assis, 
tandis qu'un porte-insignes tient sa crosse derrière lui, la volute en dehors. 
Devant lui sont deux personnages; le premier, portant la dalmatique, la 
main gauche sur la poitrineet faisant de la main droite le geste de quel* 



qu'an qui parle, présente à l'èvêqne un adolescent en pourpoint, le même 
que celui qui priait tout à l'heure devant l'image sainte. C'est une cérémonie 
liturgique (flg. I ci-contre). 

Passons maintenant aux sculptures du cloître Saint- Nazuire. 

L'une (fig. 3 ci-contre) comprend quatre personnages disposes ainsi 
qu'il suit. A gauche, un liant dignitaire ecclésiastique est assis sur la Stdts 
majeslalis ; de la main droite, il bénît : il appuie la main gauche sur un 
nohtnun dressé et soutenu par les genoux. Devant lui et i ses pieds est un 
ax franciscain les mains jointes, la tête des deux tiers à gauche, 
légèrement relevée, et les yeux fixés sur te personnage important auprès 
duquel il est admis Derrière ce franciscain et au second plan se tient un 
autre religieux du même ordre, les mains jointes, les yeux baissés, la tête 
des ileux tiers h gauche, qui n'est la que pour accompagner le premier. 
It.ms le fond et au dernier plan, un quatrième personnage debout, portant 
l'ample vêlement ù longs plis, tient de ses deux mains, a la hauteur de la 
poiM'i ne, un valumtn fermé. Malheureusement, la pierre est mutilée; la tête 
manque ; manque de même la (été du dignitaire qui est assis sur la tedet 
uu cathedra. 

Du simple examen de cette sculpture se dégagent trois points bien 

ottuSm ■■ 

!• Les deux religieux sont des frères Mineurs : vêtement, forme du 
vêtement, cupuce, corde k nœud ceignant les reins, tout le montre. 

2° Le premier des deux ErèrCfl Mineurs offre un livre ou ouvrage ; c'est 

Ile votumen que l'on voit entre les rotins du personnage du fond; soit que 
celui-ci le présente, soit qu'il l'ait reçu des mains de celui auquel il aurait 
été déjà offert, — ce >pn nanti pins naturel, — ce Winmail al te wIwmr 
dressé sur les genoux du dignitaire représenteraient le même ouvrage 
effort par son propre auteur à genoux. 

3» Celui auquel le volumm est offert appartient aux rangs les plus élevés 
de la hiérarchie ecclésiastique. Est-ce HO évêqueî est-ce le pnpeî J'opine- 
rais pour le pape, car il siège sur la cathedra, dont l'évéque ne ae servait 
qu'A l'office liturgique solennel. Le fermai! s'agrafant sur la chape, de belles 
dimensions ot- en forme de losange, est celui-là même dont l'usage était 
ordinaire et commun à la cour pontificale. 

L'autre sculpture (fis;, \ ci-contre) représente 
place forte. Deux personnages en sortent ; 
Court (une sorte de chemise], tient entre ses m 
lente : les épaules, l'avsnl-bras, les jambes sa 
main droite une sorte de perche ; il laisse voir sa n 

crochus . il a des cornes & la tête. Du coté opposé apparaissent deux fran- 
ciscains, les mêmes que ceux de la sculpture précédente; ils sont à genoux- 

: " - 



me ville qui est une vraie 
un, barbu, le vêtement 
ns les verges de la péni- 
t nues; l'autre lient de la 
a gauche, aux doigts 





deux tiers a droite, les mains jointes, fixe un point qui devait se trouva 
dans une autre sculpture aujourd'hui disparue ; c'est te point que semble 
regarder aussi l'homme aux verges. 

I! ne paraîtra sans doute pas téméraire de voir dans cette scène le aog- 
venir d'une ville délivrée du mal, — le diable en sort, — et de l'hérésie,— 
immc aux verges va à la pénitence canonique, après condamnation siu 
doute. Cette conversion de toute une ville a été due à la prédication sainte 
d'un franciscain, apôtre ou thaumaturge. 





II 

Ces quatre sculptures, mesurant une largeur égale, 0«,55, et des lors de 
même (hauteur, I * ■ ■ , -i r • , faisaient partie d'un seul et mente monument 
devait être un monument funéraire représentant les principaux épisodes de 
la via d'un homme important. Elles sont de la même main ; cela résulte du 
caractère général de l'œuvre, du détail de chaque pièce, vêtements, ligures, 
attitudes, etc. Les sculptures n°> 3 et i furent trouvées, il y a quelques 



s, dsns l'hôtel de Sarret, rue des Balances ; elles provenaient de la 
il Fourès qui cal attenante et qui autrefois faisait partie de cet hôtel, 
destination antérieure reste pour le moment incertaine. Seulement, 
peut pris dire, sans se heurter a une invraisemblance absolue, que 
:i veinent elles auront été destinées au couvent des frères Prêcheurs, 
, ù la vérité, se trouva, jusqu'au* guerres de religion, dans le voisi- 
de l'hôte! de Sarret, sur la place dite aujourd'hui de la Citadelle; car 
ci n'eussent pas admis un monument franciscain, pour lequel, d'ail' 
on ne leur eût jamais demandé l'hospitalité. Cette remarque juslific-e 




ËZHRS, CLOÎTHB E 



conduit à cette hypothèse plus que vraisemblable, qu'il fut élevé 
le couvent des frères Mineurs de Béliers où il avait sa place natu- 
On pourra aussi , si l'on veut, faire intervenir une famille bilterroise 
inle. amie des franciscains, redevable â la prédication franciscaine 
foi retrouvée, ou particulièrement attachée, par admiration ou recon- 
nue, i un religieux qui, de la sorte, sera devenu le héros de l'ceuvrc. 
ces sculptures, autant celles du Musée lapidaire que celles du clocher 
enitcnts-Bleus, sont du quatorzième siècle. Les personnages corn- 




mencent A être trapus; ils ont la tête un peu forte et la Qgvn plate; ,. 

n'ont que trop perdu la sveltesse des statues appartenant a la 
gothique. D'un autre coté, on n'y remarque pas les altitudes 

ri migiiaruYs îles Statues de la chapelle dite de kieux du couvent ilnC» 
défiera m TûeuduSe, aujourd'hui au Musée de cette ville. Il 
li.^i.'Ti.'iii't.'S, mais de peu, A l'année 1324, oii Jean de la T.i - 
h fit construire, monta sur le- siège épiscnpal de cette ville. Les areatura 
trilobées sans boudin .descendant jusqu'au pied de l'œil vn 
parfaitement au quatorzième siècle, et si les pinacles (flg. 4) et les crochta 
rappellent le portail de Saint-Etienne de Toulouse, qui est. du qataU 
siècle, il convient du dire qu'un les trouve nu-*i <juus l'éyli.se Suiul-N.iî]:: 
de Bélier* que les travaux les plus récents mettent au quatorzième sikli(ij 
Knfiii, l'a rchi lecture de la place forte nous transporte a Narbonne cti 
Avignon dont le palais pontifical et les remparts aont de ce temps. 

La queatiou de l'interprétation des quatre sculptures revient doncàcwi: 
Y a-t-il eu dans le llas-l.an^-unloc un franciscain qui. ayani vécu nu iiri- 
/urne siècle ou au commence me ut tlu quatorzième, puisse justifier 
iBUvre de cette importance ? Quel est ce franciscain? 



11! 



fia I 



Dans l'état actuel de nos informations, deux noms se présentent a mm, 
Pierre- Jean d'Olive et Bernard Délicieux. Le premier était originaire de Scn- 
gnan, diocèse de Bèziei'S; i! avait pris l'habit de l'ordre de tâaint-FraAÇoilfll 
[ait sa profession dans le couvent de cette ville. Après des études brillante» 
à l'Université de Paria, il avait a Béziers, à Narbonne et dans d'autres TÎIIm 
du Languedoc, à Carcasaonnc peut-être, poursuivi des investigations qui 
lui étaient obères et entrepris des travaux. Il prêchait en même temps et 
son air austère eu imposait beaucoup. Un ouvrage célèbre fut sa PottiUi 
ou commentaire sur l'Apocalypse, qu'il offrit a Nicolas IV (1288-lSl), 
frère Mineur, av.uit de mouler sur le troue pontifical. Il est vrai qu'il don- 
nait la main à Joacbini de r-'lurc, car.il y soutenait ses doctrines sur la pau- 
vreté qui tendaient S rien de moins qu'à un véritable communisme. Il mou- 
rut a Narbonne en 1298. Il laissa le souvenir d'un homme pieux. Les foules 
se portèrent à son tombeau dans l'église des frères Mineurs de celle ville. 
Pendant longtemps, i! fut l'objet d'une sorte de culte, car on leréputait saint. 
Au jour anniversaire du sa mort, on ae rendait à Narbonne puur sa fête (2) 



(1) M. L. Noguier. L'église S»inf-/va:atr« de Bitttrw, dans l'Athum de* mon». 
mtnlB el de l'art ancien ilu Midi, t. I. p. 112 tiu-t", Toulouse, Privât, 1898). 

(2) Déposition de Na Prons (Doal, XXVII, fol. 51-fol. 79), d'Enuessinde Gro* 
(Doat, XXVII, fol. 14), do Pierre Gramat (Doat, XXVII, fol. 9). 
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et par dévotion |1( . par sa grâce et sur son tombeau, ou croyait recevoir 
l'Esjn-H p). Si l'on ne pOUTail ao rendra à Nail.onne, c'est oiui B*i qui: 
l''"i célébrait la (etc. du nouveau thaumaturge . par i-xemplr.-, Jean Orlacb, 
de Montpellier, avait assisté au dîner donné en son honneur (3). On lui 
attribuait des miracles (4). Bien plus, il était considéré comme le docteur 
par excellence, le prophète du siècle et des temps futurs, et Sun écrit sur 
i' Apocalypse était regardé comme l'cvutigilc d'une perfection étroitement 
1 M, lisait donc la Postille inspirée sur son tombeau et dans les 
1 )n la répandait ; des émissaires zélés su taisaient un vrai plaisir 
d'en lie prendre , il pied, do longues courses pour la faire connaître. On ne 
- si|,u.,it pas d'elle (6). li est vrai qu'elle contenait les propositions les 
plo» subversives . par cxempl" ijuo rEglisu romaine étajt lu pagdfl adul- 
u.vp, que la titi des choses était proche. Mais l'engouement, j'allais dire la 
fui. rendait aveugles ses adeptes qui ne voyaient pas de telles éiun miles . 
gai un' me buvaient l'absurdité comme l'eau. Après la réprobation rie la Pos- 
tait ntr FApocatypte par le concile de Vienne et par le pape Jean XXII, ne 
m mirent-ils pas à dire et à enseigner que par l'acte de celle condamnation 
l'Eglise avait perdu toulc vertu et que Jeun XXII avait commis un péché 
plus grand que celui d'Adam? Il jouit d'une autorité telle que Bernard 
Délicieux, s'engagea nt dans les entreprises les plus audacieuses, se mil 
onagedece nom magique (7). 
Tout le monde sait que Bernard Délicieux, originaire de Mon tpclhei , fut un 
de* agents principaux du soulèvement de Gircussonne, d'Alhi Bt de Cordes 
Matra l'Inquisition- A Carcassounc, les prisons furent envahies par la foule 
Uneotta qui délivra les prisonniers , tandis que. le couvent des frères Prê- 
cheurs étiiil livré au pillage. En oulre, pour parvenir a enlever ! 'Inquisition 
Ni l)omiui!\iiiis, il '.'Linçut le projet de réunir le Languedoc à la couronne 
d'Aragon, puisque Philippe le Bel s'élait refusé à entrer dans ses vues. A 
. :■ réussit qu'ri sa compromettre. Mais pendant trop longtemps 
il En imposa. Sous le pontificat de Clément V, il n'hésita pas à marchera 
I I* tête de soixante-quatre religieux de son ordre, tous méridionaux, et A se 
Rteatat in palais, É Avignon, pour exposer au pape, qui parut d'abord 



a Spiri 



» (Doal, 



ition il" Pierre Massot (Dont, XXV, roi. 13 v) 
i..ii de Na Prous : ■■ Ipso Dominas peperit e 
*XV-|J,lol. Si-fol. 79). 

VVII, fol. 24-fol. -.1.. Cf. im'ii.. fol. 21 V-fol. 22. 
'■'< Déposition de Jean Orlnch (Doat, XXVII , fol. 24-fol. 26), de Sibjlie 
k»IJe, de Gignac (Hcrnuh) (Doat. XXVII, fol. IC-fo!. 1S). 

lise Boyer, de Narbonne (Doat. XXVII, fol. 8.1 V). 
a .le Pierre Trencavcl (Doat, XXXV, fol. 2i-foi. 47). 
H V.ij. Douai», ValbigiUme et les frères PuèctxtVTi 
trouve li bibliographie spéciale Je Pierre-Jeau d'Olive. 
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gagné, l'état de In famille franciscaine, déchue, disait-il, puisqu'elle ■ 
pratiquait plus la pauvreté comme les fralicolles l'entendaient HlM I 
cependant, poursuivi par la justice île Jean XXII, il fut condamaè iti 
prison perpétuelle (I) et mourut dans les fers. 

Il me semble que les monuments bitterrois ne sauraient être rapjn>rl(ttl 
cet liommc dont la vie a été aussi agitée et qui , à. noire connais* 
pas liiissé d'écrit. Un aurait la plus grande peine n s'expliquer un ui.msnln 1 
historié en l'honneur d'un religieux mort en prison sous le puniiliot,: | 
Jean XXII et à Bézicrs, non loin d'Avignon. 

Reste Pierre-Jean d'Olive. Il n'est point téméraire de conjectur 
ces sculptures nous apportent des épisodes de sa vie : sa consécration per- 
sonnelle à la sainte Vierge devant l'autel de N.-D. de la Mer i Sérignin- 
tes auteurs anciens parlent de sa piété enfant et adolescent — son enirêcw 
service de l'Eglise où l'évêque de Bézicrs sans doute l'admet, la dé&Mti 
l'offrande de sa Postule sur l'Apocalypse au pape de Rome où d'ailleurs m 
pouvait voir une réponse anticipée au pape d'Avignon, enfin une prédication 
dans une ville ramenée de l'hérésie néo-dualiste. Qu'un tel monument funt- 
raire ait été élevé à Béziers, il n'y a rien là que de vraisemblable ou même de 
naturel. Le couvent des frères Mineurs de celte ville, entré à pleines vu 
dans le courant fraticelle, le revendiquait comme un de ses fils — il y i< 
fait sa profession — et comme unedes.es gloires. Il est vrai que le concile de 
Vienne (13 tl) condamna son ouvrage principal et ses doctrines; mais cell» 
condamnation n'arrêta pas le mouvement de vénération dont j'ai parlé et 
que tous les auteurs attestent dans une région fortement travaillée par le* 
idées de Joachim de Flore et les fralicellcs et dans les couvents francii- 
caîns qui passèrent avec un ensemble touchant a Louis de Bavière, rn 
tard, l'engouement cessa. A la suite d'un événement inconnu, les pierre* 
du monument dont nous n'avons plus que tes épaves furent dispersée». 
Ainsi tout s'expliquerait : son érection, comme sa destruction, antérieure 
à l'époque protestante, que l'église des Pénitents-Bleus, auparavant de* 
Récollets, a précédée. 

Si l'explication que je propose se trouve un jour vérifiée, on pourra dire 
d'une manière ferme que ces sculptures doivent être comptées paru 
pièces les pluB curieuses du midi médiéval ; elles seraient un monument 
fraticelle, le seul qui nous soit parvenu. Et même, sous forme de consé- 
quence de cette vérité hypothétique, le religieux offrant au pape l'ouvrage 
qu'il a compose, dont la tête très individuelle est reproduite deux fois, ne 
serait autre que Pierre-Jean d'Olive. 



(t) Voj. le* actes du procès de Homard Délieioux d'après 
iiptiame siècle, Bibl. Nal., Me. lat. *T?0. 



Séance du 6 deoeuibre t80â 



Priiidtne* ('< M. im l.*iii»»uè« 



. Cartailimc signale l'existence, dans tino ilon écho 

L'église des Jacobins, d'une plaque de i déminée. »ri la "i d'un 

portrait d'abbé, seuls débris «î t> l'anolin mobilier du OoUftfd '11» 
jésuites, aujourd'hui Lycée national. 

M. lo baron db Riviêiibb oITroà h SuciéNi lus lu di.Iiui .: , 

Découverte à Albi, en 4897, d'un tombeau d'ivlqiit du XII' mclr. (Kit. 
de la Revue du Tarn.) 

Inventaire des artnet et munitions de la ville d'Allii tu Ifi'Jli il:ti. 
du Bulletin archéologique.) 

L 'archéologie dans le département du l'uni tt: iftÈ à 1904 [IW |J|J 
Bulletin monumental.) 

Encore quelques mou sur tes pUiques 4e foyer. (Kit. du la Société 
archéologique de Tam-et-G:r 

M. i'abbé Lesnt*DE montre à la Société une statue en buis de U 
Vierge, qui provient âe Corde», et qui a été offerte â 1'égUee de U 
Dalbade. Elle n'a qu'une très faible râleur. 

Il communique un autogr, , 
de Toulouse (UJS-liâl), qui fit construira le portai! 
Etienne par le maître des univree JUorin tUuûry, où l'« 
ttaiue et celle de sou (nrre [tenu Itumouliu dunt un roil le pomait 
sur le vitrail de la chapelle bamuïoaepti , aulrafou de baint-Jeaii- 
I*EraugâliBle. 

M l'abbé Lerraue: lit ia uoie suivante 



1 



Gît acqui!. en datr «tu I" j«tr> 144: . cm MgDé / eraMjfiM 4> Ikit 
C'est une pièce Bfjgtnale en pf ctn—ii , 4e Utatr: «Uwi^wt, ri ta ujuIui- 
*ulopT»fi»« eu de h«nt au Uetiun . ttmi avetism *c •«--£>■ 4* Te«k«i*t> i> 
14» 4 1151. 

et «ryeu «c J«i»ii Ueke* . iwcewutr 

r ' ■ " " 
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■ du Pays Je Languedoc, à l'Assemblée par eulx faiûte en La ville de M 

■ pellier, an mois de septembre dernier passé, la somme de 16 livres, s 

■ sols, sept deniers tournois, pour In quote part et portion en qooj : 
i. diocèse a esté assiz et impose de Insomnie JeSSOliï. i. donm 

o par lesd. Gens des trnys Estas, oultre et par dessus led. ayde, lanli 
> BOUS pour tiuus ayder a detfrayer d'aucuns despens par nous faicts et 
i à lad. assemblée, que aussi pour nous restituer de 130 liv, I. par an 
- eulx pieslée pour certaine ambaxade pièça faicle devers le Roj . - 
Les pièces signées (ic Pierre du Moulin sont de toute rareté. 

M. l'abbé Lestbadk communique oncore la noto suivante : 



Trois travaux inédits de N. Bachelier à Toulouse 

Il s'agit de trois baux a besogne relatifs ;i Nicolas Bachelier et tous lu 
inconnus jusqu'à ce jour, Ces actes sont déposés aux archives J 
notaires. 

1. — Le '20 juin 1540, dans lu maison d'Hilaire Lobeyrie, notaire, m 
signées les conditions d'un bail à besogne acceptées par messiic GuillMH 
de Bernuy d'uuc part, et maille N. Bachelier, maçon de Tiiolose, d' 
part. Les contractants ont, ce jour-là, <i faict, passa et accordé certain* 
pactes louchant l'édifice de maçonnerie que led, île Bernuy entend faire de 
prochain en sa maison... » Cette maison est située - dans Tbolose, a la 
de la Pomme lez la place Saint-Georges... « 

2. —Le 13 janvier 1543 [1544), le même Guillaume de Bernuy traite avec 
un charpentier, nommé Labeyrie, pour la couverture à effectuer ■■ au 
corps de maison qu'il veut faire édifier en Tbolose, au lieu où de présenlil 
fait sa demeure et continuelle résidence, joignant le jardin, lequel lieu cl 
espace à la nouvelle édifirution destiné contient 12 canes au plus en lon- 
gueur, et G et 1/2 pu l'un boul, et 3 et 1/2 par l'autre... comme plus 
pic me ni est mesuré, et démontré par le plan et pourlraict que M* Nicolu 
Bachelier, maître maçon et imagier tic Tbolose a faict... » 

3. — Dans un acte du 20 juillet 1142, N. Bachelier, « tailbcur et rnas- 
sonnier » de Tbolose, traite avec Jean Nolet, bourgeois, pour la construc- 
tion i de une cave arbotade et ung conloer [comptoir) arbotat , et le pas- 
saige de devant la carrière arbolat, et pour certaines murailles, ■ qu-> 
Bachelier s'engage à exécuter à la maison achetée par Nolet aux héritiers 
« de feu Monsieur l'Evesque de Ltieux. « 11 est spécifié que « les ar voulu 
seront de la forme qu'ont accoustuuié estre laits en ceste ville de Toloae, 
açavoir est : à sou demy rond de l'arvoull du comptoir sera faict a»ec 
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.uxgibes el formarelz S clefz pendeus on la sorte et manière que le lieu le 
'equiei't, et les oygives seront lalfiées de certaines molures belles '1 Imn- 
îestes, et les clek pendentes seront ainsi Inlbécs les armes dud, Nolet... • ' 
— • l'ius, led. Nycolas sera tenu arvouller le passaige Qe l'entrée de la 
basse court de lad. maison avec ung beau com parti ment de voultes avec 
mâretz et cléft pendeos (1). » 
les archéologues toulousains connaissent bien la demeure ici décrite et 
fol est, on le voit, pour plusieurs de ses parties, l'œuvre de N. Bachelier. 
M. J. de Mal* fosse signalait en IN'JI cette élégante construction de la Re- 
naissance : » Voici, ■ écrivait-il (i). « l'hôtel fllevù par Jean de Pins, le 
célèbre évoque de Kieux; c'est vers 1530 qu'il devint propriétaire del hôtel 
de famille, rue des Chapeliers, 14. Une double galerie, occupant deux c<Hés 
'li' la cour, est sans doute son œuvre (3); des différences sensibles entre 
«s diverses parties permettent de croire qu'elle fut élevée assez lente- 

II importe de signaler, au sujet de cet édifice, l'opinion du Ires regretté 
bodil, D'après lui, il fitidr&it peut-être « attribuer !■■>' monument] à tin arelii- 
feets étranger, i Nos textes De nous autorise ut point a l'attribuer exclusi- 
vement à Bachelier, mais i! n'est plus possible désormais de lui denier sa 
p»rt dans In réalisation de ce bel ouvrage qui mérite, en effet, « d'être étu- 
dié en détail. ■ — Celui qui désirent «é livrer à celte étude trouvera défi 
éclaircissements indispensables dans le bail ;'i besogne que nous avons 
imilu seulement analyser. 






Séance du 13 décembre 1898. 

Présidence de îi. nu Lahonuès. 



M. Cartailhac communique une ieltro de M. Michon, attaché au 
MttteadD Louvre, demandant des renseignements sut- une statuette 
d'AjKiLlon, qui se trouve au Musée Saint-Raymond, et qui aurait 
fttt-ttra fait partie autrefois de la collection Borghese. 

M. Rëgnault signala une tète eu terre cuite, trouvée récemment 



Voy, chacun do tas contrats aux Archives dos notaires ; Registre 
d'Hiiaire Lobeyrie. not., ad annum. 

3) Voy. Rtclterchtf sur l'architecture n roulant* ri l'époque da la Renaii 
Unet, d«ns la Reçue des Pyrénées, t. III, p. 131 oi sniv. 

1er ics sont indiquées dans le bail ,. besogne <le 1542. — M. do Ma 
tafWïfl a écrit : o Les armoiries que l'on Voit sut- l'un îles médaillons.., son 
W de Jean Nolet, bourgeois, qui acheta J'hûiel on 11)50. > Evidemment, l'uct 
il doit ttrv avancé. J. Nolet était propriétaire dés 1545. 
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dans dos travaux de démolition près du Jardin-Boyal , et qui h 
trouve actuellement au musée Georges Labit. 

ho Secrétaire général montre à la Société un poids de quatn 
livres toulousaines, trouvé dans la Garonne, en face de la Daurade, 
etacigiiis par le M usée Saint-Ray moud. C'est un exemplaire unique, 
il pèse 1,580 grammes; il porte sur une face Saint-Serniu, sur l'auto 
le château Narbonnais ; il y a la date de 1240, mais on sait que celte 
date a été maintenue pendant plusieurs siècles. 

M. Régnault offre la photographie d'un plan général descriptif 
et historique de la bataille de Toulouse (1314), différent de celui qui 
est au Musée Saint-Raymond. Il est dû à « l'auteur du précis histo- 
rique de cette bataille, » et était en vente choz Benichet cadet. 

M. Bonnet, secrétaire de la Société archéologique de l'Hérault, a 
envoyé une plaquette intitulée : Lucidari, un incunable toulousain 
perdu et retrouvé. Besançon, 1898, eit. du Bibliographe moderne. 

M, le Président montre un sceau qui est sans doute celui d'une 
confrérie de peaussiers. 11 a été trouvé à Pamiors. 

M. Barrière-Flavy signale l'existence, dans une métairie près 
de Miremont (Haute-Garonne), des deux morceaux du sarcophage 
d'Honor de Durfort (XU1* siècle). 

M. le baron de Rivières signale les autels eu style rocaille qui « 
trouvent dans l'ancienne église d'Auterive (Haute-Garonne); sii 
seulement prendront placo dans la nouvelle église, les autres seraient 
vendus. Des démarches seront faites pour empêcher cette dilapidation. 

M. lo baron de Rivières lit la note suivante 



Doux inscription a d'Alet (Aude). 

ANNO ; X(rijti) j M i C|C|LXX ; 
X : 1DS : IVL1I j O(fcti) ! B i 



PIUOR ! 8 j THOM(e) : 



ANNO : Xfrijti) ; M j CCLXXI1II ; 
IX ■ KL : OCTOB ; OB1IT ; P ; 
HEL1E i CAPELLANVS ; 
ST! j ANDREE | ET ■ SCTI ; 
1ACOBI i APOSTOLI 



Ces deux inscriptions m gothique ronde, 1res dégradées et presqm 
liblcs, se voient sur le montant d'une fenêtre cintrée, dans l'ancienne s. 



>ituliirc du l'église d'AIet. Après rjue les protestants eurent ruiné l'égliie 
tbédralc, au seizième sitcle, celte salle servit de cathédrale jusqu'à la 
Solution. Elle est aujourd'hui a l'état de ruine. 

M. de Lahosdes lit une étude sur une statue de saint Louis, 
resséc dans une niche de la porte occidentale de l'église Saint- 
inceut a Carcassonno. Le saint roi porte la coui'oniiedont les fleurs 
6 lis ont disparu; sur le bras droit, dont la partie antérieure est 
rUéo, la couronne d'épines, ol tionl do la main gauche le sceptre, 
nsé aussi en partie et qui a perdu sa partie terminale. Le visage est 
jjiwwot d'une gravité douce, et Les uoblaa traita sont conformes à 
oui du buste reliquaire de ia Sainte-Chapolle que nous ne connais- 
iiij jilus, il est vrai, que par la gravuro, mais qui était le portrait 
i plus réel du saint roi. L'attitude calme, les plis simples et larges 
33 vêtements do cette statue, ainsi que des rois qui l'accompagnent, 
inscrvent encore les caractères des beaux temps du moyeu âge. 
Elles doivent avoir été sculptées dans la première moitié du qua- 
rriéme siècle. La statue do saint Vincent paraît être une copie de 
ille du diacre debout à la droite de la statue de l'évoque Pierre de 
Dqueforl, mort en mars 1321. 

Louis IX était le fonda tour de la ville basse de Carcassonne, et, 
itnnie tel, très vénéré par ses habitante. 

Au cours do la lecture, destinée au Congrès des Sociétés savan- 
s. des dessins sont montrés de ces diverses statues. 

* Séance du 20 décembre 1898. 

Présidence de M. db Lahondè». 

A proposd'une brochure de M. l'abbé Ulysse Chevalier sur « l'ab- 
lye de Silos, » située au cœur mémo de l'Espagne, dans la pro- 
nce de Burgos, M. Merimés fournit quelques renseignements sur 
i monastère qu'il a visité et sur les nombreuses richesses artis- 
tes qu'il renferme. 

it. le vicomte Bégouen, membre correspondant, communique une 
rie d'objets puniques et chrétiens, trouvés dans des tombes de 
trthage, au cours des fouilles que dirige le Père Delattre : entre 
[très, une lampe chrétienne, un vase on forme do biberon, des 
nphores, une lampe punique de basse époque sur une sorte de 
, une briquo romaine creuse. 
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II montre en outra des photographies de tapisseries (de 1549) rji 
se trouvent au palais royal de Madrid et qui représentent des scèn 
du siège de Tunis; la topographie y est très exacte; l'auteur de 
cartons, Vermeyen, avait en effet accompagné Charles-Quint; 
des tapisseries représente la carte de la Méditerranée ; la Tunisie 
a sa forme exacte. On a conservé les comptes du tapissier. 

M. Delorme lit la note suivante : 

On denier d'argent de Pons, comte de Toulouse. 

J'ai l'honneur de faire passer sous vos yeux une monnaie qi 
confies par notre confrère, M. Joulin , et qui vient d'être offerte par M. I 
D r Palencau Musée Saint-Raymond. 

C'est un denier d'argent de Pons, comte de Toulouse (1037 à 10601 
trouvé à Lézat dans un terrain qui dépendait autrefois de la célèbre abbaye 
des Bénédictins. 

En voici la description : 

Droit, légende : PONCIO COME8 *. 

Dans le champ, croix enrismée, cantonnée de deux points. 

il -. AIANRIGO (pour AIANIUCU , forme particulière du nom du rti 
Henri I"). 

Dans le champ, le mot REX en triangle. 

On connaît trois varioles de deniers frappés au nom du comte Pons : 

La première porte inscrit le nom du roi de France. 

La deuxième a pour légende, au ^ : TOLOSA CIVI *, et la troisième : 
VRBS TOLOSA *. 

M. le ( »■ Palenc n'en est pas à sa première libéralité envers le Moi 
Saint-Raymond; il est coutumier du fait, car le Musée lui doit déjà 
curieux gauffrier qui a été étudié et décrit dans nos mémoires par n<>! 
confrère M. Massip. 

Par le nouveau don de M. le D>- Pnlenc, la collection numismatique 
notre Musée vient de s'enrichir d'une monnaie locale intéressante et ni 



M. l'abbé Lbsthade lit le travail suivant : 



Deux recueils de Daigaan du Sendat, vicaire g i! en l'archevêché d'Ane 



te prtmier recueil, 
Les deux recueils dont la Société m'a confié l'examen et l'analyse pro- 
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iennent, l'on et l'autre, de lu riche collection ni» connue ! 
901 ce titre : Manuscrits de Cabbé Haignandu Stiulut I | 
«limetropolit.tine Sninle-Mine, lacomivonMllt vicaire gémirai de triili 
rcbrffques. dont le nom rappelle U Studm, an maison paternelle, alius* 
iix-s d'Auch , vivait il la (in du dîl-septiwae sUrola et dan» l. . 
nnéesdu dix-huitième. Bibliophile et curieux innaliabl.', il» h 
« Ircnle recueils factices oontpreoul du piàoM imioriijuea, iiiicraires, 
Otcdoliques et curieuses, d*io£gak vrih-ur. InUrrmnl In région gasconne, 
le plus, il a composé une histoire encore milite, — malgré m '■■ 
t publication. — de la province de Gascogne considérée au point 'In vue 
wlésins tique el civil. A sa mort, M. [laignan légua an bibliol tienne M M* 
illecliùns manuscrites aux Jésuites d'Auch, à U condition qu'il* rendraient 
* trésors accessibles an public. Un legs de 1,000 livre» devait ttn eoa- 
ùji a l'acquisition de nouveaux volumes. On trouve aujourd'hui divers 
Tes du savant chanoine à b bibliothèque msnidpsle d'Asci i ap**s U 
Évolution, ils ont constitué le premier fonds de ce dépôt. 
Les manuscrits »jt;.irtieunenl actuellement les <BM t la ville , les aarlres 
i grand Séminaire iTAoch. Ceux ej«c nous itom étudiés Mt «t* «ét»<U« 
i ces collections : comme levrs pareil*, ils portent sar le plat, a J'iate- 
•ur. U preuve de lear origine : Av-deanous des arasoirie» de la (j 
■ignao . on Ut : • Es l*bri* | IidarÉri I**f*4* et» StnUt | m 
m | osaaaun . afsssaifl" mr t i m ii * 03 *i \ m 
Lf. 
% CSavMBM wssstfaftr. Ces» bien. 




hasard de» trou* ailles : copies, t 



i, s'ayaot entre eu ojtte 

•farte le teoLben et garde. Ajustons 

nwié dobjet elles se n 



MC des prébende», dutrçe* des u as cjin du rhapnnt, ataUUa de la cooi- 
isnie, terroirs, m ssinssi et rentes sppnrtensjit 4 la messe csprtolsire, ré- 
tine* te plan souvent sbmsI» de» ciwsMMnes >«ec isur srcbevtqoe. 



«ssier easfeadator de M Dssgsa». Os a 
«se sm sx is e de rencontrer des sâfacss nsfûés» m analtsées d'afirsa ôaaj 
«tes dot treûièsoe tiède, »e*M ttn és jsrc es •ujuort oui- A rindieaOua des 
lorces. on voit que le efaaajttft: d'Aocû . — caansBae oeUn de Tooloso r , — 
o se» a v twws des r*osn»<4ui eu 
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d'œil ■ litre jaune, rouge, livre noir ancien, noir nouveau, livre long, eit, I 

Inutile de se demander si le recueil que nous avons sous les yeux a it\ I 
valeur pour l'histoire gasconne, et surtout auscitaine : c'est incontestable. \ 
toutefois, sou importance se manifesterait davantage si nous avions U «r- ) 
lltude qu'il n'existe pas ailleurs des copies intégrales ou les originaux di 
documents du treizième siècle que nous avons déjà signalas. 

Plusieurs érudila ont utilise notre compila (or. En 1819, M. l'abU Mnali 
ion, chanoine d'Aueh, inserait dans le sixième volume de son Hîsloirtdtk 
Gascogne le procès-verbal de remise à la reine de Navarre, i . 
magnac, d'uue portion canoniale A elle due pour avoir assisté !\ l'office a 
pitulaire. A titre de chanoine, elle reçut, le 1" octobre 1547, sa part de |>ih 
et de vin, plus 3 sots d'argent (I). 

Le deuxième volume de la Revue de Gascogne a donné, en 18(ïl, unectufe 
sur le chant religieux à Auch à partir de 1678. L'auteur de ce travail, 
M. Aloys Kiiiil, alors mailre de chapelle à Sainte-Marie d'Audi, avail | < 
ses données dans le présent manuscrit de M. Daigna a du Rendit . (î). 
Mais la plus heureuse découverte cal bien colle que Qt, en 1866, dansnoln 
compilalor, M. l'abbé Cancto, chanoine d'Aucb , quand il î 
les lettre» de tonsure du futur cardinal commtngcois, Arn.iuld d'Ossot, etlnr 
des missives adressées par lui à M. I.upault, chanoine d'Aueh, eti ta IflèM 
laissée quelque peu besogneuse en son village de Cassagn.-i 
alors étudiant à Paris, lui envoyait 4 éens pour acheter sa provision it 
blé (3). L'éditeur de ta correspondance du cardinal d'Ossat, Amelol d»l» 
Housssye, avait ignoré ces précieux éléments de la biographie du célébra 
diplomate. 

Nous allons compléter ces noies sur l'un des manuscrits de M. Daignait, 
en signalant le titre des principaux documents qu'il renferme : 



1. — Analyse d'une lettre datée de Rome, 12 juin 1550, relative aux dif- 
ficultés que fait le pape de consentir à la sécularisation du chapitre 
d'Aucb. 

2. — Lettre de M, de Maupeou (Montpellier, 22 juin 171':) au c 
d'Aucb, après la mort de l'archevêque. — Lettre de M. de l.amoignon Bas- 
ville sur le infime sujet (4). 

3. — Ordonnance do M. de Lamothe-Houdancourt , archevêque d'Aacl 



(I) Voy. op. cit., p. 417. 
il) Voy. op, cit., p. 5Q4. 

(3) Voy. Hernie des Sociiti* «sixini-». 186B, p. 'J50, IV* i 

(4) Nous avons publié ces doux lettres dans lo XL vol. d 
cogne (18ifl). 
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(1671), obligeant les prédicateurs de l'Avent et du Carême , dans la métro- 
pole Sainte-Marie, d'aller faire leur révérence- au prévôt du chapitre avant 
l'ouverture de la station. 

Â. — Lettre du chapitre d'Âuch à l'archevêque (1657), le priant de con- 
leotir " qu'en attendant le temps auquel voua trouverez à propos qu'on fasse 
les cloches de voslre Eglise suivant le dessin, qui en a esté falct , il vous 
plaise d'agréer qu'on porte les cloches sur une des tours qui Boni élevées 
iux deux costez du pignon. ■ 

5. — Délibération du chapitre d'Auch (12 mai 1665) en vue d'obliger l'ar- 
cheviVpiL 1 , M. de Lamotlie-Iioudancourt, ù prêter serment d'observer les 
coutumes et statuts de sa métropole, ainsi que l'ont fait ses prédécesseurs 
» leur entrée. 

6. — Ordonnance de Tristan de la Baume de Buze, archevêque d'Auch 
(lî mars 1703), autorisant les Jésuites du collège d'Auch à percevoir le re- 
MUj dn £,000 livres léguées bu chapitre par M. de Lamothe-Houdancourt, 
pour procurer annuellement diverses missions aux paroisses du diocèse. 

7. — Requête du II. P. Gilbert d'Arbuuze, procureur des Jésuites de la 
province de Toulouse (avril 1703), a M. delà Baume de Suze, en vue d'ob- 
tenir sun consentement à l'aliénation d'une maison située à Auch, dépen- 
ds! do In mense capitulaire. de laquelle les Jésuites du collège d'Auch 
délirent faire l'acquisition. — Consentement de l'archevêque (30 avril 1703). 

B- — Ordonnance de M. de Lamothe-Houdancourt (29 octobre 1681) 
obligeant les chapitres collégiaux de son diocèse a adopter la méthode de 
hunier les offices employée par le chapitre métropolitain. Les prébendiers 
M bénéficiera qui ne connaissent pas le plain-chant et qui, dans le délai de 
'il mois, ne se seront pus fait instruire , ne percevront désormais que la 
mîtteue partie des revenus de leur bénéfice, le reste sera gardé au profit 
'•U mense capitulaire. Tout nuuveau prébende sera examiné en présence 
du chapitre avant d'êlre installé, afin que l'on sache s'il est capable de 
usiner convenablement. 

3. — Certificat de prestation de serment du cardinal de Tournoi), arche- 
4|IN d'Auch {14 juin 1550). relatif à la sécularisation de son chapitre. 

i ( i —Ordonnance de M. de Lamothe-Houdancourt (îï septembre 1678) 
tu HH il.' régler l'ordre des cérémonies et offices dans l'église métropoli- 
RM d'Auch. — Pièce intéressante, au début de laquelle on lit ces mots : 
■ M n;ui,[ cardinal d'heureuse mémoire, François de Germon t, l'un de nos 
ptMécesseurs arclievesques, au zèle duquel nous devons une grande partie 
'«baslimeni de nostre esglise métropolitaine, le merveilleux boiasage de 
""sire chœur et les vitres des chapelles de son pourtour... » 

il. — Copies, qui malheureusement paraissent informes, d'anciens actes 
***• des archives de l'archevêché d'Auch, remontant quelques-uns su trei- 
ze siècle (1262-1264 et 1291). 
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12. — Curieuse délibération du chapitre d'Auch (29 janvier 1704), au 
termes de laquelle le chapitre établit un repas capitulaire annuel : les cha- 
noines seront tenus d'y assister, sous peine d'amende, et cela pour rappeler 
la vie commune que menait la Compagnie avant la sécularisation du du* 
pitre et pour témoigner de l'amitié qui doit régner entre les chanoines. 

13. — Pièces relatives au projet de visite canonique de la métropole 
d'Auch et du chapitre par Dominique de Vie, archevêque (1154). 

14. — Délibérations capitulaires et Ordonnance du cardinal de Touroon 
(1542) en vue de rédiger les statuts du chapitre d'Auch : • Dixerunt qood 
ipsi... nulla habebant statuta quoad regimen servicii divini et ecclesiacoee 
etiam quoad temporalia dicti capituli, quare capitulum intendebat de et sa* 
per praemissis providere... » — Quelques feuillets plus loin, on lit les sta- 
tuts capitulaires dressés en 1558 (1). 

(Voir plus loin, p. 56, la suite de cette communication.) 

Séance du 27 décembre 1898. 

Présidence de M. de Lahondès. 

Dans la correspondance, le Secrétaire signale le don fait à la So- 
ciété par M. Edmond Cabié, membre correspondant, d'une cin- 
quantaine de dessins à la plume lithographies, qui constituent un 
véritablo et précieux album archéologique du Tarn. 

M. l'abbé Couture analyse la brochure de M. Puisségur : Aperçu 
sur quelques vestiges de l'occupation anglaise dans le département delà 
Haute-Garonne, et celle de M. Bonnet : Lucidari, un incunable m- 



(1) A notor, dans co document, l'article rolatif à la barbe des chanoines: 
« Statuimus, sublato statuto antiquo de Darbis canonicorum radendis quod 
communi consensu tolliraus et amovemus, quod a cœtero canonici Ecclesiae 
Auscitanae non tenebuntur barbam cultro rasorio radere, sed hoc ipsum relin- 
quetur judicio et consiensie uniuscuiusque, dummodo ad luxuriam, juxtacano- 
nicas sanctiones, barbam nimis longam et deformem, ordiniquo clericali minus 
congruentem non nutriant. Et no de longitudine dictarum barbarum contro- 
versia inter capitulum et canonicos in futurum oriri possit, statuimus quod 
licebit unicuique canonico volenti barbam déferre, hoc illi licere, dummodo 
non excédât duorum digitorum longitudinem... » 

Le chapitre d'Auch no s'était pas toujours montré aussi tolérant vis-à-vit 
des prêtres barbus. Nous lisons, en un autre endroit du manuscrit qui nom 
occupe , cette indication antérieuro de quelques années au précédent statut 
« Messire Vidot Vidone feust reffusé d'estre rceeu prébendier pour n'avoi 
vouleu copper sa barbe et pour n'estre trouvé capable au chant plain, suyvar 
l'advis de M. le Cardinal de Tournon archevesque. » — et encore : a Permis 
sion de pourter barbe longue, allant à Paris, à M. d'Ornezan, chanoyne. 9 
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Imttain perdu el retrouvé ; il fournit des renseignements sur l'origine 
et k diffusion de ces Lucidari, nom qu'on pourrait traduire par 
Fanal. Cet opuscule, dont un fragment de quatre feuillets en écri- 
ture gothique est signalé dans le catalogue de M. de Castellane, fait 
partie de la bibliothèque léguée a la Société archéologique de Mont- 
pellier, par M. A. Ricard. 

Le Secrétaire général lit, au nom do M. l'abbé Marsan, membre 
correspondant, des extraits d'un manuscrit inédit appartenant à 
M. Barat, maire de Bramevaques, sur des recettes médicales et diffé- 
rents événements du dix-huitième siècle : entre autres, la refonte 
d'une cloche à Bramevaques en 1749 , un mémoire inédit du publi- 
cisto Pavier en 1773, des centenaires commingeois, des remèdes 
contre la morsure des chiens, contre les maléfices, etc. 

M. Méiumée, membre résidant, fait une communication sur 

La famille espagnole des Bernai. 

On sait que Jean de Bernui {ou Bernuy), qui s'était fixé a Toulouse pro- 
b<blemenl dans les dernières années du quinzième siècle, fit commencer en 
1503 l'tiûtel qui porte son nom (aujourd'hui 1g lycée). Il devint célèbre par 
»M grandes richesses, mais ce n'était ni un parvenu, ni un aventurier. H 
appartenait à une grande et opulente famille originaire, selon toute vrai- 
semblance, de la ville de Bernui de Coca, à huit lieues de Sêgovie, mais 
Blêc m seizième siècle a Burgos. Les Bernui jouèrent & cette époque un 
tfleuans la capitale castillane. Deux d'entre eux, D. Diego et D. Hernando, 
lurent, vers 1531, reyidore» de Burgos el attachés a la maison de l'empereur 
Charles-Quint. M. Mérimée montre deux miniatures représentant ces deux 
personnages et empruntées à un manuscrit contenant les statuts et les 
Iules des membres de la confrérie noble de Santiago. Ils portent l'un et 
l'autre, sur leurs écus, les armes de Bernui que l'on retrouve, d'autre 
pari, sur les portraits de Jean de Bernui , conservés au château do Mer- 
tille, Diego de Beruui avait contribué, pour 500 ducats, à la reconstruction 
du Ciwtmrio ou Crucero de la cathédrale, lequel s'était écroulé le 4 mars 1539. 
Un autre personnage de cette même famille (Francisco Itny de B...) figure 
paiement dans le livre de Santiago, postérieurement à 1547. Les bran- 
dies burgalaise cl toulousaine de cette famille sont éteintes, mais une 
branche andalouse existe encore et est actuellement représentée par M. le 
Marquis D. Juan de Dios Bernuy y Coca, marquis de Benaméji. Elle re- 

«utitc à Diego de B... qui avait acheté, vers 1550, à Charles-Quint, ta ville 

(I la (erre de Beuftméji, dans la province de Cordoue. 
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M. le baron Desazahs dit, au sujet du travail de M. Mérnr.ét, 
qu'on peut trouver des renseignements concernant Bernuy, dam 
un manuscrit qui se trouve ù la Bibliothèque de la ville de Tou- 
louse (n° 606) et qui est un résumé des registres capitulaires it 
l'hôtel de ville. L'auteur do ce manuscrit s'élève plusieurs foit 
contre Bernuy, qu'il traite de « proditeur de sa patrie. « Il le mon- 
tre achetant la seigneurie de Balançât pour se procurer les honneurs 
capititlaires, et prétend que c'était une simple métairie t roUnttn 
el contribuable ans tailhes et autres subsides de la ville •> (ce i[ui 
fut, du reste, reconnu par lo Roi a la demande des Capilduli), Il 
semble être l'interprète de l'animosité publique contre Bernuy. 

Après les événements insurrectionnels de la Réforme, les Bernuy 
durent quitter Toulouse. L'un d'eux acheta notamment la seigneurie 
de Villasavary, dans l'Aude. 

M. Desaiars se demande si le nom de la ville de Bernuy de Coca, 
en Espagne, ne viendrait pas, comme te mot roman Coco, dans lu 
Toulousain, de la culture du pastel. On sait que le premier ries 
Bernuy s'occupait surtout du commerce du pastel, alors très cultive 
dans le pays toulousain el dans le Lauraguais, et qui fut supplanté 
par l'indigo venant d'Amérique. 

M. l'abbé Coutdbk signale aussi une note sur Bernuy dans lo 
livre de Pierre Bunel. 

M. l'abbé Aufuol lit la note suivante : 

Sur le mobilier de l'église du Taur. 

L'église Notre-Dame du Taur a perdu, il y a quelque ir 
icvéïcmcnt intérieur de bois sculpte et dore {!). On voulait ramener l'édi- 
fice 4 l'un tU de style : il en est résulté, dans lu nef, des peh 
l'humidité (ait juslioc ; ainsi qu'un autel et une chaire aussi gothiques qui: 
les pendules féodales de ht restauiutiuu. 

De l'ancien mobilier de l'église, il ne subsiste plus que les deux *[. 
de communion des chapelles à gauche du chœur (côté de l'opitre) 
stalles et la grille du sanctuaire, Sur celte dernière grille se déploie avec 
élégance le « nouveau siyle antique a du dernier tiers du dix huitième sifcclt. 
Un des montants de cet appui de communion porte l'inscription suivante 

DON DE BERTRANDE MOISSAC 1778. 
(I) Cotte décoration datait de 1 époque Louis XIV et eroduisait un grand cfi*« 
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prescher minisires m la fourme de scène..., contrairement aux edicls,,, 
que à es faire, de jour et de nuiet se parforssent, comme est nothoire, donnant 
assauts à la d. ville. Pour subvenir aux frais de la défense, les contuli 
reçoivent 180 livres de I;i confrérie du Purgatoire Bur les 300 qu'elle i 
promises (1». 

Le 17 octobre de celle même année, les Monlaibanais, aides des réforme» 
de Grenade, enlèvent a main armée les religieuses du couvent de Lespi- 
nasse (2), et les ajant amenées à Montaiiban, les marient avec leur consente- 
ment (3). Ce coup de force, joint aux pratiques d'un culte prohibé par la 
édita, émut les esprits encore peu accoutumés à de telles violences, 
donna lieu i des événements dont voici le détail. 

Uu rapport de Burie, en date du 15 novembre, dit que trente ou quarante 
réformés de tout âge, de tout sexe, réunis dans une maison à Grenade pour 
se livrer aux exercices de leur culte, furent assaillis par tes prêtres du lieu, 
à l'issue de leun vespres, s'estans rallyes avecques un bon nombre de geru it 
leur parly. Plusieurs réformés furent tués et d'autres conduits à la place 
publique, et iltec inhumainement massacrés et faict cruellement dévorer au 
pourceaux , faisans les d. prebstres faire k toquesaint par l'upaee de deux au 
Iroi'i jours {i). Ainsi s'exprime celui que Moulue accusait de faiblesse d; 
la répression des troubles. 

M. A. Jouglar, qui malheureusement ne donne aucune référence, dit que 
la mort d'une femme, immolée en pleine nie par six moines armés, fut le 
Signal de la lutte (5). 

Cependant, les consuls s'émurent et ils firent une enquête sur les auteur» 
du pillage de lapinasse ri de la contravention à l'édit de janvier. Pour 
échapper à la justice. Jehan Honestits et autres fuitifs du d. Granads, 
comprins è> inquisitions et procédure faicte par les consuls de Granade,jvçt 
de Verdun ou son lieuctenenl. at réfugièrent, sous la protection d'Antoine 
et Philibert de (Lapin, dans la métairie du Reboult (6). 

Durant les troubles, un des consuls, Calmet, par crainte ou par sympa- 
thie des réformés . s'élail enfui : un autre , Guillaume Vallent, se rendit a 
Toulouse pour Informer le l'arlenu-nt et le Présidial. Cependant, M* Jean 



(I) Jean Algayrés, not. do Grenade ( Haute-Garonne). Ses minutes i 
dépotées en l'étude Codorcb. à Grenade. 

(3) Idem. — Acte de syndicat au sénéchal par les habitants do Grenade, 1« 
10 novembre. 

(3) Hiit. de Lanouedoe, XII. 

(4) CoUoclion 8aiat-Germ«in. fr. vol. 689, 5, f !93. d'après le baron d* Ruble, 
dans ses Commentaires do Moulue, 11, 343, note, 

(5) Jouglar, Monogr. de l'abbaye du Mat-Grenier, p. 125. 

(6) J, Algayrés, not. déjà cité, acte du 10 nov. 1561. — On dit aujourd'hui 
Le Robaud. 
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■ntier. docteur, juge de Verdun , était accouru afin de mettre fia au 
nlre; le comte de Nègrepelisse, un do ces grands seigneurs que la 
cour tenait a s'attacher, quittant Sun château de Launac, se rendit en ville 
avec l'espoir d'y ramener In paix. Afin d'ohtenir ce résultat si désirable, le 
juge et le comte, à la demande du peuple, recoururent à une illégalité : ils 
nommèrent deux nouveaux consuls, Jean Viguié et Pierre Ducros, qui 
a'e m parèrent des livrées consulaires (I]; mais l'autorité de ces derniers fut 
méconnue ; les réformés entraînèrent Paul Ducros, fils du consul, dans !a 
Garonne; sa maison fut pillée. 

Quelles furent les autres violences auxquelles se livrèrent les réformés? 
L'acte analysé ci-dessous nous te dit vaguement. 

Un syndicat de quarante-huit Dabi tan 13 de Grenade, à la date du 30 octo- 
bre, sans démentir ni affirmer aucune des cruautés signalées plus baut, 
nous apprend qu'il fut demandé au Parlement réparation de i'esmation, 
baptemens, forces, violences et aultres excès ces jours passés commis et perpétrés 
*n la présente ville de Granade, tant contre ceutx qui ont faicli Us d. excès 
que aultrts qui seront contrevenu! aux edicts du roy nosirt sir», faisans assem- 
blées, presches, enroltemenls, conventicules suubz prétexte de ta religion, contre 
ictulz edicts du roy, tt gentratlement pour poursuivre toutes aultres forfeclu- 
m, port d'armes puis la publicaon des d. edictx en la d. ville e\ juridiction 
d'tcelle faites et commises (!). 

Le sénéchal de Toulouse, Bernard de Vabres, baron de Castelnau- 
d'Estrôtcfonds, élsit aussi venu à Grenade à la nouvelle de l'émeute; il 
était suivi de Guy Du Faur. l'auteur des Quatrains, juge-mage, envoyé par 
le Parlement. Pierre Doulx, seigneur d'Ondes, son parent, qui avait donné 
dans les idées nouvelles, le reçut dans sa maison, et aussitôt autour de lui 
vinrent se grouper les partisans de la nouvolle religion, les frères Rapîn et 
autres fuitifs qui avaient dtsrobbi tes dames religieuses de Lespinasse ; on les 
vit hantant, mangeant et bebant ordinairement ensemble , après avoir banqueté 
au manoir d'Ondes et en la métairie du Reboult, le juge-mage logea en 
ville, dans la maison d'un autre religionnaire, Guillaume Capus; là vinrent 
le rejoindre Pierre Boysso, Louys Puijdorfilie et plusieurs autres complices du 
d. Monestiis qui auroyent voilé Paul Ducros, fils de Pierre Ducros, consul, 
conduict et amené au minier du d. seigneur d'Ondes, à riviêra de Garonne(2). 

Ces fréquentations un peu intempestives, et qu'il faut rapprocher des 
soupçons qui pesèrent sur Du Faur et Dernuy après les événements de 
Toulouse, firent naître des craintes, d'autant plus que les frères Rapin et le 
fils du seigneur d'Ondes étaient signalés nommément dans l'enquête. Aussi, 



(t) J. Algayréa, not. déjà cité, acte du M novembre 1561. 

(2) J. Algayrëi, not. déjà cité. 

(3) J. Algayrèc, déjà «ité, acte du 10 novembre 1561. 



quand Du Faor parut sur la pince , lea esprits étaient déjà échauffés. Forts 
de ce que plusieurs des consuls les auctorisoyent, quelques ungs de lu villt 
cryoienl de maison in maison : Compagnons, il faull prendre Us arma. Ui 
syndics au présentèrent alors devant Guy Du Faur et récusèrent Hl aibi- 
trage à cause de ses alliances et de ses fréquentations. I*e juge-mage ae 
se laissa pas désarçonner; il aurait mime juré que, par la mort lticu,it 
feroit pandre Us d. consuls et louis Us habitants de la d, ville avant partir 
d'icslle. Sa parole imposa non moins que son attitude , il se défendît d'avoir 
renié ou blasphémé aulcuncment, et il menaça ceux qui avaient l'audace d'ap- 
pelrr de sa commission désire pendu: et esirangtts comme rebelles tt nain- 
venais aui edieti du rot/ (1). 

La Réforme devait amener d'autres troubles dans la oelile ville. Au retour 
des événements de Toulouse, A. de Cleriuont, neveu de Monluc, de passage 
avec sa compagnie, lit jurer, le 14 ou le 15 mai, aux protestants et aui 
catholiques, de laisser toute sédition, violence et port d'armes, pour observe! 
les édits; les consuls promirent de punir lo premier séditieux qu'il y atuiit, 
fuit-il ministre, diacre uu surveillant, prebstre ou iiioyne, et il fut défendu t 
tous autres que gentilshommes, capitaines et anciens soldats, de porter 
des amies. Deux consuls pour les catholiques et Pierre Doulx, geignent 
d'Ondes, au nom des réformés, signèrent cette convention (2), Nous igno- 
rons le détail des troubles auxquels fait allusion l'acte ci-dessus analyse, 
mais nous savons qu'ils furent assez nothoires pour interrompre les otEcei 
du culte catholique à Grenade pendant trois mois ; c'est pourquoi , au nom 
du cardinal Farnèse, abbé de Giandselve, prieur de Grenade, il fut accorde 
aux prêtres, fermiers du casuel, un 

Le 26 juin suivant, Terride, avec 
à Grenade (4). Y avait-il eu quelq 
que nous savons, c'est, que, par 
religionnaires qui, dans les diverse 
les bannières prolestantes, avaient 
la ville ; les réformés profitèrent di 
tail abolition du pusse, pour réclan: 
dant cette année et les deux suivantes, il y eut une série de procès engage» 
au l'jrlement pour les fugitifs, pour obtenir la récréance de leurs biens 
meubles et immeubles et des récolles saisies. 

Le jour de l'Ascension tôliË, il y eut à Grenade une grande sédition ; 
l'évéque de Valence, frère de Monluc, écrivit à la reine mère qu'il g cunin 



mon de 15 livres sur 75 (3). 
tugnie, se trouvai t en garnison 
émeute? Nous l'ignorons. Ce 
ace de Monluc. les biens des 
d'armes s'étaient enrôlés » 
> pour subvenir à la défense de 
Amboise (mars I&63), qui por- 
bieus séquestrés, Aussi, \m- 



(1) 1. Algayrês, déjà cite, a 
{2) J. Àlgayréi, not. déjà e 



e du 10 novomlire lâGt 



tr dt Monluc, «dit. de M. le litroa do 
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tel eu pluj grand massacre qu'à Pamies. Une querelle s'élanl élever; 
II catholiques, les deux partit en vinrent aux mains. mai* l'arrivée 
teiller au sénéchal arrêta les assaillants ; on entra dans la maison 
uant, où furent trouvées six hallebardes et quelques arquebuses ; 
troisième sédition arrivée à Grenade depuis uo an (I). 
icu de ces troubles, les villes et villages achetaient des armes et 
it leurs enceintes murées. Ainsi firent les habitants de Grenade 
, prise d'armes do 1û67 ; le 7 octobre do telle année, pur crainte 
aque de leur ville, les consuls empruntên'nt à BajordaD , abbé du 
nier, trois petits mousquets, deux pétards fit une arquebuse sans 
rendirent ces firmes quand ies menaces d'attaque eurent pris fin, 
ji et l'arquebuse le '13 octobre, les mousquets le !> novembre Çî). 
irt de Rapln, maître d'hôtel du prince de Condé , mvajt été ton- 
If contumace à cause des troubles de Toulouse, auxquels il avait 
en tfifiî. Saisi au Ueboult par les consuls de Grenade, son procès 
lit en trois jours; sa tête tomba sous la huche du Parlement, place 
orges, à Toulouse, le 13 avril IÙG8. I.c prince de Condé se plaignit 
I qu'un n'eût point respecté le sauf' conduit de son favori; dix 
ntilLiiiai-j allèrent 4 Mauveis, et prumenùi-L'iit le fer et le (eu aux 
de Grenade. Ils dévastèrent cl brûlèrent surtout les maisons et 
ries des officiera du Parlement, et, sur les ruines, ils fichèrent des 
avec cette inscription : Vengmnce de liapin (i). 

iloiemcnt de forces causa de grandes dépenses aux habitants de 
. ils réparèrent en bâte les murailles de leur ville, et, h eourtd'ar- 
engagèrent 1rs images tl reliquaires d'argent de l'église paroissiale, 
i ju'il-i afierraèrent les biens du seigneur d'Ondes et des religion- 
cables qui avaient quitté la ville et repris les armes a. l'appel du 
s Condé. Le 3U novembre. Joyeuse, lieutenant pour le roi en Lau- 
en voyait le capitaine Gaspard Dasalbert pour défondre la ville. 
d'avril, n'était le capitaine d'End utile Ile, qui commandait à Grenade 
pagnie de cinq à six cents soldats ; le 5, un de ses sergents de 
il blessé dans un engagement; le 7, trois consuls, le syndic, un 
cinq licenciés et quatorze marchands s'engagent a payer 1,000 livres 
, cor le trésor do la ville est à Bec (4). Cepeudant, le Parlement 
ssait les services des capitaines en leur assignant les revenus des 
s hérétiques ; les fermages des terres des Rupins furent accordés 
lue et le duc d'Alençon à Nicolas de Vieille tle, seigneur de Gante- 



I. de Languedoc, XII, col. 707. 

dgiyrés, uot. déjicilè. 

Llgayrès, not. déjà cité. Actes des 13 t«pt< 
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boufcac, prévôt général en Guyenne; les revenus de la maison i< 
Du Verger étaient oclroyés a Jean Darros, chevalier, geignent 
serre (I). 

Au mois de juillet 1570, c'est la compagnie du corn le de Nègre pelisse qui 
loge à Grenade ; au mois de novembre, la compagnie du capitaine I 
Ce dernier, avec son lieutenant Nicolas Bavinhac, avait essayé en v 
trois mois auparavant, de surprendre le Mas d'Azil, tombé aux maint il.] 
hérétiques. Peu de jours après, il y avait une enseigne et les soldais Je U 
compagnie du capitaine Riolas (2). 

La même année , les réformés mirent à feu et a sang le monastère d« 
La Capelle el vendirent une partie des biens; les paysans furent iellemeiil 
effrayés qu'ils n'osaient pas même se rendre a Grenade pour les nécessita 
les plus pressantes (3). 

I<e 26 juillet, la compagnie du comte de Nègrepeliase était de nouveau A 
Grenade. 

A la faveur de l'édit du mois d'août, les religionnaires qui avaient quitté 
la ville rentrèrent et ils réclamèrent de nouveau leurs biens. Cependar, 
tranquillité n'était qu'à la surface; les catholiques, peu confiants dans dos 
édits toujours renouvelés , jamais observés , et qui octroyaient aux protes- 
tants de nouvelles faveurs, se tenaient dans l'attente: dans les baux de 
loyer, ils inséraient la clause qu'on nesous-louera point pour y faire assem- 
blée de ceux il* la prétendue religion (4). 

Nous ignorons comment fut accueillie dans notre ville la nouvelle du 
massacre de la Saint-Barthélémy; les actes notariés ne nous révèlent au- 
cune particularité a ce sujet, 

Au mois de mars L T>73 . un détachement d'archers de la compagnie d 
Fontenillcs tient garnison à Aticamville pour la l.'gue, et la compagnie dt 
Lavaletleà Grenade [5). 

Au mois d'avril 1575, la compagnie du capitaine d'Endoficllc lient de 
nouveau garnison â Grenade; le 1" mai, c'est celle du capitaine Puy- 
minct (6). 

Le 8 novembre, devant M. de l.asségan, lieutenant de La Valette, les dé- 
légués de Launac, accourus à Grenade, jurent de garder leur ville s< 
l'obéissance du roi et de la dame du lieu, et de faire bonne garde jour et 
nuit (7). 



(I) J. Algarès, notaire do Gret 
(î) Idem. 

(3) Larrondo, Hitt. de la haro; 
M J. Algayrés, not. 

(5) Arch. com. d'Aucamvillo, n 

(6) J. Algayrês, not. 

(7) Idem. 



i de Dumolinior, î 
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Au mois d'avril 1576, François d'Orbezan, seigneur de Lhcrm, lieutenant 
de ta compagnie d'Endoûelle, reçoit à Grenade, sur mandat de M. de Las- 
«égun. 200 livres de solde dont il sera tenu compte à la première monlre. 

Le S juin, les consuls empruntent 5ÛU livres pour contribuer à l'entretien 
des troupes de La Valette qui sont en garnison a Verdun (l). 

Le H janvier 1577, sur le soir, l'alarme fut donnée ; on sonna le tocsin, 
le tambour battit et la trompette sonna le rassemblement ; mais ce n'était 
qu'une fausse alerte {2). 

Tels sont les principaux événements que provoqua l'introduction de la 
Réforme à Grenade. A la date, dernière, les réformés paraissent n'avoir été 
qu'en très petit nombre dans la petite ville: rétablissement de la Ligue les 
empocha d'y rentrer. Peut-être dirons-nous plus tard les exploits de la 
Sainte-Union. 

• Séance du 10 janvier 1899. 

Présidence de M. db Lahondèb. 

M. Mérimée signale les articles publiés par M. Hallays dans le 
Journal des Débats sur différents monuments du Midi, en particulier 
sur Sainte-Cécile d'Albi et l'église de I-escure, au sujet desquels sont 
cités des passages d'une chronique publiée dans le Messager de 
Toulouse par le Président do la Société. 

La Société procède au renouvellement do la moitié de son bureau ; 
elle élit M. de I-ahondès, président; M.Cartailhac, secrétaire général; 
M. le baron de Rivières, archiviste. 

M. le Président rend compte de la visite que la Société a faite au 
Lycée, 

M. Louis Deloumb montre a la Société deux dessins lavis dont 
l'un est de Cammas, et dont l'autre porto la signature, mais plus que 
suspecte, du même ; ces dessins représentent des projets de monu- 
ments de fantaisie. 

M. le baron Dbsazabs de Mo.ntqaillard fournit à ce sujet les ren- 
seignements qui suivent : 

Biographie de Cammas 

Guillaume Cammas était né en 1688 à Aigne, aujourd'hui simple paroisse 
de la commune de Cintegabclle. Il appartenait à une famille de pauvres 

(1) J. Àlgayrés, not. 

[1) Dumolinier, not. déjà cité. 
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paysansdu Lnuraguais, qu'il abandonna dès son jeune âge pour etiiïrcïon 
penchant naturel pour les arts du dessin. Ses déhuis dans la vie rappellent, 
4 RDI ans de distance, ceux de son compatriote Jean-Paul Laurens, noir* 
contemporain. 

Ainsi que ce dernier, Guillaume Cammas aurait pu acquérir une réputa- 
tion plus étendue, s'il était resté à Paris, où il avait été appelé par le cali- 
bre Hippolyte Itigaud, qui voulait lui laisser sa clientèle comme portraitiste. 
Mais a la mort do son premier maître , Antoine Rivalz , en 1735 , il prittn 
rentrer a Toulouse pour lui succéder comme peintre de l'iie-lel de ville « 
y joindre les fonctions d'architecte municipal. On lui doit, notamment, h 
façade actuelle du Capilole, édifiée de 175IJ à 1750, après la bataille de rW 
tenoy, dont elle rappelle le triomphe dans ses motifs de décoration. 

C'était une intelligence dos plus ouvertes et il o joué à Toulouse un rtls 
considérable. Il s'occupait, avec M. de Mondran, Garipoy et plusieurs au- 
tres, de tout ce qui pouvait embellir la ville et y faire progresser l'esprit 
public. En revanche, sa laideur était proverbiale et Marmontel en a abusé 
pour l'accabler dans ses Mimoire-i de ses traits malins. Il a été également 
très critiqué par tes administrateurs de la province du Languedoc lorsqu'il 
leur soumit les plans de lu façade du Capitolc. Mais on peut juger aujour- 
d'hui de l'exagération do ces critiques, car la façade du Capitule n'a pai 
cessé d'exciter l'admiration de ceux qui ['étudient, en dépit de ses défauts, 
atlribuables bien plus à la parcimonie des Capitouls qu'aux conceptions de 
Guillaume Cammas. 

Cammas fut l'organisateur Je l'Ecole des beaux-arts, instituée à la mort 
d'Antoine Rivalz, et qui fut la pépinière des nombreux artistes qui ont 
illustré l'école toulousaine à In fin du dix-huitième siècle et au commence' 
ment du dix-neuvième. Il suffit de citer, en particulier, Roques, G roi et 

Guillaume Cammas est mort à Toulouse le 6 mai 1777, laissant un fila, 
François, qui marchait sur ses traces et auquel on doit quelques tableaux 
remarquables, comme celui de saint Bruno, dans l'église tic la Dalbade, 
mais qui se perdit, A la Révolution, par ses opinions politiques exaltées. 
François Cammas avait succédé en 1778 au chevalier Rival*, comme peintre 
de l'hôtel de ville. 



M. l'abbé Aufiiol lit la noie suivante : 



On Synode diocésain à Albi an dix-huitième siècle. 

C'est dans l'évolution du droit canonique qu'il faut suivre l'histoire inté- 
rieure de l'Eglise; c'est dans les recueils des conciles provinciaux et dea 
Synodes diocésains qu'on étudie le mieux la vie des églises particulières. 
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.e damier Synode de l'ancien diocèse d'AIbi fut célébré en 1762 par 
do Choiseul. Un laps de soixante-sept ans s'était écoulé depuis le Synode 
cèdent, convoqué par M. de La Berclièrc. 
.éopold- Charles de Choiseul, évoque d'Evreuxon 1758, succéda, en 1759, 

le siège d'AIbi, à Dominique de La Rochefoucauld. C'était un évéquc 
grande naissance, sachant la cour et le monde, et aussi les devoirs de 

état. Un portrait gravé montre le prélat à figure fine, discrètement on- 
rée d'une cliovelnre poudrée, portant sur son camail de moire la croix 
l'Ordre, dont le cordon bleu transparaît sous itn mince rabat d'étamînc. 
physionomie es' i vil'- -. - ! i . ■.- . l'o'il observateur, la lèvre uueluue ueu uincei 






Médailles de bronze : 



M. le D' CuQuillÊHB. — Les orgues de Toulouse au AT/// siècle; 

M. Cumr.QUK, BtiUliaiit en àtoii à ToiiIùi.isi\ — Lu charte d' Eoux 

1(1480); 
. Chitfles Peyhonket, pharmacien A EUbaateiis (Tarn). — Docu- 
ments sur quelque* altistes albigeois. — CopU du règlement de la 
confrérie des péntlenls biens êe IMntstens. 
, Er 



OUVRAGES IMPRIMES. 



. Em. Fohestiê ne' 
à Montauban. 



Médaille d'or 
. — Histoire de l'i\ 



vprimerie et de la librair 



Grande médaille de vermeil : 

M. Philippe Laumjk. — Les châteaux gascons de la /ire do A7//° siècle. 
Médaille de bronze : 

palais archiépiscopal. A la même heure et au même lieu se trouvaient 

j'in l'Ii's les vicaires généraux, les membres de l'officialité et tout le clergé 

1898- 1899 3 
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du diocèse. Quand l'archevêque fut revêtu de ses habita pontificaux, le t» 
tège sortit du palais en procession, au chant du Vtni Creator, par la plue 
de la Verbic, pour se rendre â la cathédrale, en suivant le parcours ordi- 
naire des processions générales. 

Derrière la croix du chapitre, portée par un bénéficier, marchaient l«i 
curés du diocèse rangés par district, les curés des villes murées ayant lu 
pas sur les autres, avec le procureur forain et le vicaire forain, tous ta 91 
plis et élole rouge. L'ordre indiqué par M. de Cboiseul, renouvelant en a 
un article des statuts de M, de la Berchère, nous pouvons savoir quel élut, 
au dix -septième siècle, l'ordre de préséance entre districts. 

Derrière les curés des villes murées, les curés des paroisses d'Alui ; 
Saint-Salvy, Sainte-Marlianne , Saiut-AITric, Saint-Julien, Saint -Etienne, 
Saint-Loup au Castelviel ; 

Les bénéliciers du chapitre et les bebdomadiers de Sainte-Cécile, les c! 
noines députés du chapitre de Saint-Salvy; un chanoine et le doyen .in 
chapitre de Gaillac, en surplis et aumusse; 

Les bénéficiers de prébende musicale, suivis de six bénéliciers en chape 
rouge, précédant la croix archiépiscopale portée par le bénéficier sous-tlu- 
cre d'office en dalmatiquc ; 

Derrière la croix, les chanoines, personnats et dignités de l'église métro- 
politaine, tous eu chape rouge ; le chantre et le sous-chantre avec leurs bi 
tons cantoraux ; 

Le bénéficier diacre d'office portant le livre des Evangiles; i'bebdoina- 
dier sous-diacre ; l'hebdomadicr diacre portant la crosse; le chanoines! 
diacre ; le chanoine diacre et le prévôt; 

Enfin, l'archevêque d'AIbi , assisté de ses deux archidiacres retenant les 
pans de sa chape. 

Derrière l'archevêque marchaient M. de Brunet de Castelpers de Paoït, 
èvéque d'Evrîe, vicaire général du diocèse , qui remplit les délicates ei 
grates fonctions d'auxiliaire, c'est-à-dire de coadjuteur sans succession 
future sous trois archevêques, M. de Castrics, M. de La Rochefoucauld et 
M. de Choiseul ; — ies.vicaires généraux ; — le personnel de rofflcialîW, 
officiai, vice-gérant, promoteur et secrétaire. Les quatre archiprêtres de 
l'isle, Monestiés, Cordes et Lacapelle fermaient le défilé. 

La procession arriva ainsi à la porte de Sainte-Cécile, tes six bénéficier! 
en chape ayant entonné les litanies des Saints propres au diocèse, qui fo- 
rent chantées en rite double, le clergé répétant chaque verset « en faux 
bourdon et d'Une manière grave. » 

Sur le seuil de la cathédrale, le prévût olfiit à l'archevêque l'eau bénite 
et l'encens , tandis que le cortège tournait dans le collatéral de droite pour 
faire le tour du chœur, et descendait jusqu'au bas de la nef avant de péné- 
trer dans le chœur par la porte du jubé. 
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rcbevêque célébra la messe pontificale, messe votive de Splu Scto, 
t V Introït, entonné par !e chantre et le sous-cbantrc, fut chanté en con- 
tint : les oeuf Kyrie Turent alternativement chantés ou couverts, c'est- 
à-dire supprimés par l'orgue, preuve que ce détestable usage n'est pas né 

Ceux qui ne se consolent pas de la réforme liturgique apprendraient avec 
quelque plaisir que les quatre chanoines les plus dignes altèrent à l'Aigle, 
— au lutrin de bronze, — entonner \' Alléluia, et cela gravement, accompa- 
gnés du maître de cérémonies. 

Après l'Evangile, un prédicateur prononça l'oraison synodale : la chaire, 
tendue de rouge, était placée dans le chœur, à la porte méridionale. L'of- 
frande précéda la communion générale du clergé; et après l'antienne de la 
communion . le chœur chanta trois fois et en faux bourdon le verset : Do- 
mine laimm fae régent nostrum. 

Pendant que l'archevêque récitait le dernier évangile, les bedeaux éten- 
daient un drap mortuaire sur la tombe de feu M. d'Elbène (1), et après que !e 
De Profundii eut été chanté a en faux bourdon et d'une mesure très grave, * 
M. de Ciioisou! fit l'absoute pour tous ses vénérables frères, « archevêques, 
chanoines, abbés, prieurs, chapitres et curés du diocèse décédés depuis le 
deroier Synode. » 



Le Synode s'ouvrit , aussitôt après, dans la grande salle de ! 'archevêché. 
H. de Cboiseul s'assit a son trône, la croix étant sous le même daia ; M. de 
Castelpers avait un fauteuil a droite : les vicaires généraux, a rchi prêtres el 
dignitaires de l'otficialité prirent place à droite et à gauche du Irûne ; les 
autres personnages se rangèrent ou s'entassèrent comme ils purent des 
deux côtés de la salle. A la clef de la voûte était suspendu un dais, abri- 
tant le livre des Evangiles qui reposait sur une table , au centre de l'as- 
semblée. 

Après l'appel nominal fait par le promoteur, l'archevêque prononça un 
bref discours, exposant le but de son Synode et annonçant la promulgation 
de nouveaux statuts. « Comme le langage des anciens statuts commençait 
à se ressentir du temps ou ils furent publiés, nous avons cru devoir les re- 
produire sous une expression plus convenable a nos jours; » il importe 
que les lois soient claires : ■ l'on sçait assez que pour peu que celles-ci 
offrent d'ambiguïté, le sens ne manque jamais d'en être éludé , a surtout 
■ dans ce pays-ci, où les abus s'accréditent insensiblement par le servile 
respect qu'on y rend a la coutume, comme si un usage contraire à la vérité 
pouvait, par sa seule durée, devenir autre chose qu'une plus vieille erreur, » 

(t) Evéque d'Albi, f 1608, inhumé dans te chœur, prés de la chaire èpiscopale. 
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L'archevêque se borne à renouveler d'anciens règlements et les prAtre», il 
en est sûr, * auront plutôt à se défendre de la complaisance secrète d'j 
apercevoir moins de nouveaux préceptes à remplir que le tableau fidèle ât 
leur conduite et de leurs mœurs. » On n'est pas plus poli en intimant u 
ordre. Le promoteur donna lecture dos nouveaux statuts. 



Les Statuts de M. de Clioiseul sont un code très complet , minutieux le 
poiol de ne laisser nulle place a une divergence d'interprétation. Nouïj 
relèverons quelques points se référant a l'histoire et aux coutumes IocsIdi, 
écartant tout ce qui est strictement de droit canonique et plus encore c 
que Saint-Simon appellerait « des détails de diocèse. » Car d'enjoindre su 
prêtres de <■ redresser les enfans sans colère ni humeur, * aux vicaires h 
rains de <t n'affecter point des airs de hauteur et de domination, » de dé- 
fendre aux séculiers de parler mal des religieux, et réciproquement, d< 
prescrira aux ecclésiastiques de ne point dormir au sermon , était, es 
rons-Ie, une recommandation superflue; que si cette recommandation fût 
été oppportune. l'opportunité ne se fut point restreinte au diocèse d'A 
et à l'an 1762. 

Les Statuts se divisent en quatre parties : Des ecclésiastiques en géné- 
ral; — des pasteurs; — des choses saintes; — des sacrements. M. 
CboisBul est archevêque et seigneur d'AIbi ; on peut compter que le 
gneur est tout disposé A appuyer l'archevêque. 

11 ressort du titre des Etudes que dans le diocèse d'AIbi l'instruction 
théologique était séparée de la formation cléricale et la précédait; l'étude 
de la théologie durait trois ans. 11 faut noter l'importance , presque la pré- 
pondérance que prenait l'étude de la morale. C'est après ces trois ans qi 
était admis au séminaire diocésain, et le cas était prévu où des élèves du 
séminaire se trouveraient pourvus d'un ennonicat A l'église métropolitaine (I). 

M. de Clioiseul est jaloux de la considération de soo clergé : la néf 



(1) Voici comment étaient organisée» las études à Albi. M. Je Choiseul non» 
apprend lui-même que ceux de leurs sujets qui voulaient faire des études plat 
approfondies allaient à Paris ou à Toulouse. 

Le cours Je théologie, auquel n'étaient admis que ceux qui avaient fait 
i leurs Humanités et leur Philosophie, « durait trois ans. L'année scolaire 
commençait à la Toussaint et finissait lo dernier jour de juillet. Tous les mardto, 
conférence de dogme à l'archevêché. Tous les jeudis, conférence de moral*, 
avec cas de conscience, et sermon sur un point de morale. Le jeudi suit 

ne leçon do catéchisme. Chaque dimanche, aprrs 
les vêpres, conférence d'Ecriture sainto, oxplication do vingt-quairo vei 
du Nouveau Testament, appris durant la semaine. A ta (in do l'annéo, coi 
on le pense bien, oiamen présidé par l'archevêque, assisté de sea grandi 
vicaires, du promoteur et des maîtres chargés d'enseigner la théologie. 
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getice dans l'habillement l'irrite à l'égal de la mondanité. 11 veut donc que les 

ecclésiastiques qui sont dans les ordres sacrés portent la soutane et la ton- 
sure et, en ville, surtout eo sa présence, la ceinture et le manteau long. 
• Ils éviteront toute frisure mondaine; ils ne prendront la perruque qu'avec 
la permission de l'archevêque, a condition qu'elle soit modeste, courte, 
presque sans frisure, ■ 

Les cabarets, festins de noces (I), jeux publics de brelans sont proscrits. 
Interdiction d'assister aux bals, de danser et de se masquer ; interdiction 
de la chasse qui se fait avec bruit et armes a feu. 

[.'archevêque rappelle l'ordominncc royale du 7 janvier 1681, « obligeant 
ceux qui sont pourvus de deux bénéfices incompatibles d'opter dans un 
temps déterminé. * Il trouve opportun de renouveler l'excommunication 
encourue par ceux qui • cachent lu mort des bénéficiera, qui font des si- 
monies ou confidences, qui antidatent k's résignations. ■ 

11 y avait encore des ermites dans le diocèse d'Albi. Ce9 dévotions ne 
sont pas du goût de l'archevêque; aussi M. de Choiseul défend-il « à tous 
hennîtes de s'établir dans le diocèse sans sa permission par écrit, permis- 
sion qui ne sera accordée qu'à ceux dont la conduite est édifiante, qui se 
retireront au lieu que l'archevêque leur marquera et suivront la règle qu'il 
leur prescrira, n 

L'archevêque juge nécessaire de défendre de publier au prône les ventes, 
baux, louages et autres actes de justice dont la publication , suivant l'êdit 
de 1695, devait être faite à l'issue de la messe de paroisse; comme aussi 
toutes sortes de criées aux enchères, faites dans les églises, de cierges et 
de gâteaux. 

lies prédicateurs reçoivent des conseils qui seraient opportuns en tous 
temps. Pour ce qui le concerne, M. de Choiseul leur défend • très expres- 
sément de lui faire directement ou indirectement de ces compliments dont 
l'usage tient plus de la flatterie du monde que de la simplicité de l'Evangile. » 
Il n'eût pas agréé d'être comparé il Dieu, dans ce sens surtout que Dieu 
n'eût été que la copie (2). 

(1) « Noua défendons, sous peina de suspense, à tous Ecclésiastique» de 
manger ou boire aux cabarets, si ce n'est on voyage 4 à une lieue do leur 
résidence. Nous permettons aux Ecclésiastiques de boiro et manger au cabaret 
lorsqu'ils? seront invités par les Evéques, Gouverneurs, Intendant* de Pro- 
vince, è ce dans les Hôtelleries où ils logent et non autrement. * 

A propos des festins, M. de Cboiaoul défend à tous ecclésiastiques « très- 
uïpressément, d'y chanter, ainsi que par-tout ailleurs, aucune chanson A plus 
encore d'y chanter ces chantons passionnées dont le langage forme un odieux 
contralto avec celui de l'Amour Divin si vivement exprimé dans I 
qu'ils ont tous les jours à la bouche. » 

(Première partie, titre II.; 

(?) < ...Las Prédicateurs exhorteront les peuples h rendre a leurs Pastsui 
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L 'archevêque ordonne qu'il soit établi an maître d'école pour les garçoni 
et une maîtresse d'école pour Tes filles dans tous les lieux murés et village» 
considérables. Défense à qoi que ce soit de faire publiquement la fonction 
de maître ou de maîtresse d'école sans sa permission par écrit, et les curêt 
ne doivent point souffrir qu'une personne exerce cette fonction dans leur 
paroisse qu'elle n'ait montré telle permission. 

L'archevêque pourvoit à ce qu'on n'établisse point d'armoires dans [m 
autels creux 1|. Il prohibe les sépultures dans les églises, excepte s'il 
s'agit des personnes qui ont ce droit par titre ou possession prouvée (î). 

Les processions sont l'objet d'une réglementation sévère : certains pèle- 



respect et l'obéissance qu'ils leur doivent; ils n'affecteront pas de s'étendra 
même d'uno manière général* car les défauts des Ecclésiastiques, des Religieux 
et des Magistrats... Ils dirigeront leurs instructions contre tes abus, usa 
cependant jamais désigner personne en particulier, ni faire aucune correction 
qui ressente l'animositè ou la vengeance. 

> ...Leur défendons aussi d'y mêler aux Vérités de [a Foi, les sentiment! 
particulière des Théologiens : ces opinions sont utiles dans les Ecoles pont 
exercer l'esprit des Etudiants par la dispute, mais elles pourraient dans l> 
chaire semer la division parmi les Fidèles, • 

{Deuxième parlio, titre IV.) 

(I) Tout serait à lire dans la troisième partie : De* Eglises el de la dèctna 
qui y doit èlre obaemée. 

o Nous ordonnons que les cloches soient sonaëes avec règle, modération! 
Religion. Nous défendons qu'elles soient employées a carrillonuer des lin 
profanes ou pour annoncer les jours anniversaires de Naissance ou de Patron 
des Particuliers, même des Curés... 

» ...Pour maintenir le respect dû aux Eglises, t pour prévenir tout danfir 
d'incendie. Nous défendons de construire à. l'avenir aucuns bÀtimeutt qui 
appuient sur les murs i couvertures des Eglises 01 
s domestiques aii 
ou des chambres 



salles où l'o 

au-dessus p 

(?) . On 

les lépnltur 



décès, 



;ora que les cbapelli 
mange à l'on joue, 
lut de chambre à coucher, eu 
e connaît que trop d'exempt 
s trop précipitées. Pour les 
in corps mort qu'il 



qui y touchent. 
il leur entrée dn eût* de» 
ii l'on couche; il n'y aura 
s de pigeonnier, a 
les funestes qu'entraînent 
nous défendons de mettre 
écoulé vingt-quatre heures après II 



visage découvert, * de ne clouer le cercueil 
qu'uno heure avant l'enterrement... 

■ Le lieu do la sépulture ordinniro des Fidèles est le Cimetière de la Paroi»» 
aur laquelle ils sont morts. Instruits des inconvénients multipliés A bien prouvél 
qu'entraînant les sépultures qui se font dans les Eglises, lesquelles sont 
blés d'eu rendre l'air mal sain et pernicieux aux Fidèles, qui sont contraires 
au respect dû au Lieu anint, A qui souvent n'ont été imaginées que pari» 
vanité à la fausse gloire. Nous croyons rendre un service important a l'hotni- 
nllù « a la Religion eu défendant expressément d'enterrer dans l'Eglise, si ee 
n'est Mai qui ont ro droit par titre ou possession bien prouvée; alors le» 
Curé» obligeront les Parent» a fairo jetter de la chaux vive dans la sépulture 
4 h réparer promplemont le pavé de l'Eglise iv l'endroit où sera le tombeau. » 
(Troisième partie, titre II.) 






nuages ayant donne lieu à beaucoup d'abus , M. de Choiseul les supprima 
en interdisant toute procession d'une paroisse à l'autre. 

L'archevêque entend que le repos dominical et la loi de l'abstinence 
soient strictement observés. Les curés représenteront fortement aux ma- 
gistrats et consuls qu'il est de leur devoir de faire observer les ordonnances 
des rois concernant les dimanches, et d'empêcher qu'on tienne ce jour-là 
foire, marché, ni boutique ouverte. Quant à la permission de faire gras les 
jours d'abstinence, elle est réservée aux vicaires généraux, et les maires 
et magistrats tiendront lu main à ce que caban.' tiers, traiteurs et bouchers 
n'entreprennent point de débiter uu apprêter de la chair pendant le carême, 
et ils puniront de peines temporelles et pécuniaires les contrevenants. 

Les actes de baptême doivent être rédigés en un double registre dûment 
cotés et paraphés ; l'un sera déposé chaque année au greffe du bailliage, 
sénéchaussée ou siège prêsidial du lieu où l'église est située. 

Dernier point à noter, qui intéresserait les canonisles : l'archevêque dé- 
fend è tous curés et vicaires de marier les enfants de famille et ceux qui 
en tutelle ou curatelle, sans le consentement de leurs auteurs (1). 



I aontt 
La, 



irehevêque avait annoncé qu'après la lecture des Statuts accomplie, il 
écouterait les observations. Nous ignorons s'il en fut présenté avant l' Ile 
'" pace que pronunça l'archidiacre et qui fut la conclusion du Synode. 

M. de Choiseul quitta Albi deux ans aprfes pour prendre possession de 
église de Cambrai. Son siège fut donné au cardinal de Bcrnis qui résida 
fort peu et qui, tout occupé qu'il était de son ambassade, eut autre chose 
* 'aire que de procurer, du moins par lui-même, l'exécution des règlements 
de soo prédécesseur. Les Statuts de M. de Choiseul sont, avec son missel 
e 'aon rituel, le dernier monument important de la vie diocésaine dans 
l*glise d'Albi. En parcourant ce volume, marqué des armes du prélat, — 
d'»ïtir à la croix d'or cantonné de vingt tillettes de même, cinq en chaque 
otilon. — on revoit pour un instant l'ancienne église d'Albi à la tin de cette 
période où les deux pouvoirs marchaient, tant bien que mal, de compa- 
gDÎe, — dût celui-ci payer fort cher à l'autre l'appui qu'il en recevait ; — 
'on se ressouvient de l'exclamation de Suinte-Beuve : o ancienne Eglise 
île France ! que tu étais belle en ce temps-là ! » — Et l'on peut , du moins 
dans l'espèce, ne pas ajouter sa restriction : n Que de trous à ton manteau ! » 



(I) Noua joignons, ;'i titre de documents, les deux pièces 
du volume des Statuts synodaux do M. de Choiseul. 



Le bedeau. 
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1° Ordre de la procession. 

Le suisse. 

Clerc portant l'eau bénite. 

Clerc portant l'encensoir. 

Un enfant acolyte. 1 Un enfant acolyte. 

* 



Le bedeau. 



Messieurs 


LA CROIX. 




Curés du district de Cahuzac. Curés du district de Villeoeuu. 


Curés du district de Puicelcy. Curés du district de Mootminl 


Curés du district de Cordes. Curés du district de Penne*. 


Curés du district de Pampelone. Cufés du ^^^ dc Moularés. 
Curés du district de Valence. Curég da ^^ d , Alban 

Curés du district de Villefranche. _ , . .. 4 . . . D i.,_ 4 

Curés du district de Réalmoot. 
Curés du district de Labessière. .... , „ . . 

* i j j- . • * j n- - « Cur * 8 dtt district de Cadaleo. 
Curés du district de Giroussens. 

Curés du district de l'Isle. Curés du dislricl de Rabastatt ' 
Curés du district d'Alby. Curés du district de Gailiac. 


Curés de la ville d'Alby. Curés de la ville d'Alby. 


Bénéficiera du Chapi- 


Enfants de chœur. 


Enfants de chœur. 


Bénéficiera du Chapi- 


tre. 
Hebdomadiers du Cha- 


Béoéûciersde prébende 
musicale. 


Bénéficiera de prébende 
musicale. 


tre. 
Hebdomadiers da Cha- 


pitre. 
Chanoine député du 

Chapitre St-Salvy. 
Doyen député du Cha- 


Un bénéficier chapier. 
Un bénéficier chapier. 
Un bénéficier chapier. 


Un bénéficier chapier. 
Un bénéficier chapier. 
Uu bénéficier chapier. 


pitre. 
Chanoine député di 

Chapitre de Gailiac. 
Chanoine député da 


pitre de Gailiac. 


Clerc acolyte. 


Clerc acolyte. 


Chapitre St-Salvy. 



Chanoine de Sainte-Cécile. 



Chanoine de Sainte-Cécile. 



Chantre. 



Sous-chantre. 



* 

LA CROIX ARCHIÉPISCOPALE 

portée par le 
Bénéficier sous-diacre d'office. 

Bénéficier diacre d'office 
portant le livre des Evangiles. 

Hebdomadier sous-diacre. 

Hebdomadier diacre portant la crosse. 

Chanoine sous-diacre. 

Chanoine diacre. 

Le Prévôt. 

Premier archidiacre. monseigneur l'archevêque. Second archidiacre. 

Les trois chapelains de Monseigneur l'Archevêque. 
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Monseigneur 


Tiiijne d'Evrie. 


■■mon 


Musiuins 


Vicaires généraux. 


Vicaires généraux. Archipretri. 


«ML 


Vice-régeol de l'Oriimlitè, Arcaiprétré. 


Promoteur. 


Secrétaire. 


ies églises principales, annexes, dépendances, 


ères, prieurés, et des chapelles votives du dio- 


Alby, divisé par détroits. 


DÉTROIT D'ALBY. 


i'aLBY ET LKS FAUBOURGS 


la ville, dans l'étendue de la pa- 


x, église métropolitaine 


roitie de Saint-Julien. 


collégiale et paroissiale 


ÊtfUSBS DB LA CAMPAONB. 


m . 


Lescure, prieuré et eure perpit. Ar- 


.....ur.. 


chet», MU. 


prieuré et cure, vie. perp. 


Notre-Dame de Ladrécho, cure, vie. 


cure, vie, perp. 


perp. 


e, cure, vie, perp. Sainte- 


Saint-Martin de Beielle, cure. Saint- 


au château vieux, cure, 


Pierre de MagriQ , onn. Baint- 


Etienne de Mascle, ann. 




Sainte-Marliane, pris Lescure, eure, 


■iLiaiïui. 


oie. perp. 
Le Puy Suint-George, curt, vie. perp. 




Saussenac, ann. Notre-Dame d'E- 


r». 


nesguea, ann. 




Cauasanel, an». Saînt-Grégoii'e, ann. 




Marssal, onn. Crespinel, ann. 


LIQIIUSM. 


Fai guettes, chapelle votive. 

Les Avalais, cure, vie. perp. Saiut- 




Juery, ann. Caturzaguet, ann. 


im. 


Cunac, cure, vie. perp. 




Cainbon, cure. M on tels, ann. (esl du 


HAPILLM. 


détroit de Vîllefranche). 


Puygouzou, cure, nie. perp. 




Foûlabour, prieuré et cure, vie. perp. 


t-aoir,. 


{dépendant de Malte). 


1* Charité. 
tteSainl-Atnaraii'l, kon 


Carlus, cure, pic. perp. 


Monsalvy, cure. Eutremons, cure. 



-44 — 



DÉTROIT DE GAILLAC. 



8Anrr-MicHBL, abbaye et chapitre col- 
légial sécularisé, et cure, vie. perp. 

Saint-Jean de Tartage, ann. 3te-Cé- 
cile <T Avés, ann, 8t-Laurens, ann. 
St-Martin de Villecourtès, ann. (Ces 
quatre annexes sont à la campagne). 

Saint- Pierre, frères Collegiez et pa- 
roisse, cure, vie. perp. 8enolhac, 
ann. Saint-Pierre de Vassy, ann. 
8aint-Jérome de Tescou , ann. 
Candastre , ann. Saint- Jean de 
Celles, ann. (Ces cinq annexes sont 
à la campagne.) 

MONA8TÈAB8. 

Les Capucins. 

LesReligieusesBénédictine8,prietiré. 
Les Religieuses Hospitalières. 



CHAPELLES. 



Les Pénitents Blancs. 
Les Pénitents Bleus. 
Saint-Jacques. 
8aint-Rocb, près la ville. 

ÉGLISES DE LA CAMPAGNE. 

Berens, cure, vie. perp. 

Saint-Martin de Montans, curt 

Rivières, cure. 

Faissac, cure. 

Tersses, cure. 

Saletés, cure. 

Broses, cure. 

Montels, cure, vie. perp. Boi 

ann. Granejouls, ann. 
Gradilles, cure, vie. perp. 



DÉTROIT DE L'ISLE. 



■ANS LA TILLE DE L ISLB. 

Notre-Dame, archiprétré. 

MONASTERES. 

Les Augustin8. 

Les Religieuses Chanoinesses de 
Saint- Augustin. 

ÉGLISES DE LA CAMPAGNE. 

Avens, cure. 



Saours, cure. 

Montagut, cure. La Bergoère 

Couttens, cure. 

Convers, cure. Saint-Corneille 

Saint-Caprais, cure vie. perp. 

Le Taur, cure. 

Avignonet, cure. 

la Perrière, cure, vie. perp. 



DÉTROIT DE RABASTENS. 



DANS LA VILLE DE RABASTENS. 

Notre-Dame du Bourg, prieuré, cure, 
vie. perp. et chapitre. Notre-Dame- 
du-Château , dépendance. 

monastères. 

Les Cordeliers. 



Les Religieuses de l'Annonc 



CHAPELLES. 



Notre-Dame-de-l'Hôpital. 
Les Pénitents Bleus. 
Les Pénitents Blancs. 
3aint-Roch, ou fausbourg. 









-Baptiste, hors les faux 


Gourgouillac, eu 


e. SaiDt-Salvy de 




Belmonlols, a 


in. La Rescosle, 


ES DE LA CAMP MINE. 


ann. 




us, cure. Puechibal, ann 


Guidai, cure, vi 


. perp. Teyasode, 


ge de Saiot-Gery, cure. 


Messenac, cure. 




în de Mours , cure. 


Salvagnac, prieuré et cure, vie. perp. 


rt. 


Saint-Julien , 


mn. Saint-Martin 


tri 


de la Cesquière, ann. Saint-Ro- 


re. 


bert, prieuré et 


ann. 


îtt de Lauzeaao,e»re, Pli' 


Armissart, cure, 
Yionan, et*re. 




DÉTROIT DE GIROUSSENS. 




'y de Giboussens , prieur 


La GeoebiÈre, eu 




ne. perp. Baint-Uocli, cha 


Saint-Martin de 


Grisac, eure, vie. 


i>e, près le cimetière. Saint 


perp. Saint-Elie 


une, service. 


■M. Saint-Atiatoly, ann 


Saint-Pierre du Pay, cure, vie. perp. 


tst , ann. Saînt-Micbel 


Sep liages, cure, t 


ic. perp. 


m. 


Saint- Pierre de 


Bulgo ou Saînt- 


>r, cure. 


Peirot, cure. 




re. 


Larmey, cure, vie 


perp. 


irn. Saiiile-QuilleHc, ann 


Jussens, eure, vie 


perp. Saint-Exu- 


Ivy de Fi ou zêta, ann. 


peine , «rt'iee. 




re, vie. perp. 

DÉTROIT 


Sainte- Foi, cure. 
DE CADALEN. 




ie de Cadalen, cure. 


ann. Terssac, ann. 


ire. 


Tbecou, eure, vie 


perp. Ennay, ann. 


re. 


Baint-Laurens, 


ann. Saint- Pi erre 


ure. Maussans, ann. 


de Tbecou, a 


in. Saint-Jean du 


xtre, nie. perp. Florentin 


Vigan, ann. 




DÉTROIT D 


-. LA BESSIÉRE. 




ME DE La BeSBIKHS, CUTC 


Sigismond, hors le Bourg. Saint- 


, Les Graisses, ann. 


Sernin de Gou 


'Suis. ann. Saint- 


égulifere de Candeil, Ordr 


Maurice de Privais, ann. Ste-Cécile 


au*, dam l'étendue de l 


de Mauribal, ann. 


de la Besiiire, 


Rouzede, cure. £ 


usque, ehapelie W- 


ou Notre-Dame de Jon 










dans le Bourg, cure. Sain' 


La Boularié, cure 


vic. perp. 
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Saint-Martin de Coras , pr. dont l'é- 
glise est détruite. 
Le Brue, cure vie. perp. 
8ieurac, prieuré et cure, vie. perp. 
Vitrao, ann. de Denat, du détroit de 



VilU franche. 
Saint-Memy, cure, vie. perp. Notre- 
Dame de Besclaux, ann. 8aifiU 
Jean de la Rive, ann. au fauxbovri 
de Grauilhet. 



DÉTROIT DE RÉALMONT. 



DANS LA TILLE DB RÉALMONT. 

Notrb-Damb, paroisse. 
Les Cordeliers. 

ÉGLISES DB LA CAMPAGNE. 

Lombers, cure. Saint- Sern in de 

Lombers, ann. 
Salies, cure. 



Ourban, cure, vie. perp. Feool8,«n. 

Notre-Dame, chapelle. 
Pouzols, cure, vie. perp. Poulao,***, 
Lejos, cure. 
Saint- Pierre de Benajan, cure, tic. 

perp. 
Saint- Lieux, cure. La Fenasse, ann. 
Counils, cure. Saint-Benoît, ann. 



DÉTROIT DE VILLEFRANCHE. 



Notrb-Damb db Villefbanchb, cure. 

Fabas, ann. 
Ginestières, cure. 
Teillet, cure, vie. perp. Saint-Salvy de 

Fou restés, ann. Saint-Etienne de 

Terrabusset, ann. 
Montels, ann. de Cambon, qui est au 

détroit d'Albi. 
Le Travet, cure. 
Saint-Antonin de Lacalra , cure, vie. 



perp. (dépendant de Matie). 
La Capelle-Clapier, cure, vie. perp. 
Fauch, cure, vie. perp. Roussel, ami. 

Roumegoux, ann. Notre-Damedt 

la Brune , chap. vot. 
Mousieys, cure. Teullet, ann. 
Fregeairolles, cure 9 vie. perp. 
Denat, cure, vie. perp. La Bastide, 

ann. Vitrac, ann. quiestauditnit 

de la Dessière. 



DÉTROIT D'ALBAN. 



Notrb-Damb d'Alban, cure, vie. perp. 

Mieuies, cure. 

Massais, cure. 

Saint- Paul de Massuguiès, prieuré 

et cure, vie. perp. Saint-Léonard, 

ann. 
Saint-Salvy de Carcavès, cure, vie. 

perp. 
Saint-Pierre d'Iliergues, cure. Mon- 

tredon, ann. 
Saint -Jean de Jeaunes, cure, vie. 

perp. Saint-Salvy del Bure, ann. 



Bon ne val, cure. Le Fraysse, om. 
Saint-Jean de Salés, ann. Saint- 
Salvy de Bonneval , ann. 

Cambon du Temple, cure, oie. perp. 
(dépendant de Malte). 

Paulin, cure. Notre-Dame d'Ortigaet, 
ann. 

Negremont, cure, vie. perp. Ville- 
neuve-de-Tarn , service. Saint- 
André d'Alban, ann. 

Le Truel , cure. 

La Condomine, cure, vie. perp. 



__ 


15- 


DÉTROIT DE VALENCE. 


,ks de Vulbnce, cure, vie. 


Les Carmes de la Fores!, liant la 


int-Géraud, ann. 


paroisse de Serenae. 


ne d'Aigoa, cure. 


Fraysaines, eure. 


ure, ne. perp. 


Cadis, cure, vie. perp. 


.re, m'c. perp. Gaycré, ann. 


Faussergues, eure, vie. perp. {dépen- 


au Noire-Dame de la C'a- 


dant de Malte). 


ieurt et cure, vie. perp. 


Ci.slelgarric, cure. 


l'Ambialet, cure, vie. perp. 


Ledout, eure. Saint-Michel du Dour. 


amedu Monastère, service. 


ann. Saint-Pierre de la Serre, 


lire. Saint-Julien de Para- 


Gaulene, cure, vie, perp. Pouzonac, 


•"■ 


ann. qui est du détroit de Noularês. 


DÉTROIT DE MOUUHÉS. 


Kl DE Moi'L*BÉB, CUrt, VlC. 


Saint-Jean de Marcel, eure. Valdc- 




ries, ann. 


rt,vie.perp. (.aCa pelle, ann. 


Vers, cure, vie, perp. 


n. Leydas, ann. 


Zunagiiet, cure. 


», 


Sainle-Geme, eure. 


lies, cure, vie. perp. Saint- 


Tels, rare. Saint-Marcel de Tels. 


Fuurnials, ann. 


ann. 


DÉTROIT DE PàMPELONNE. 


ie de Pampelonne, eure, 


CanezflC, cure. Lagardeviaur, ann. 


. Prunet, ann. 


Montirat, ann. Saint-Michel de 


re de Gil, cure, vie. ptrp. 


Darnis, ann. 


bou, cure, vie. perp. 


L'Hermitage dam la Forest, paroitse 


B Giron . cure. 


de Lagardeviaur. 


c, eure. Mirandol, ann. 


Nartoux, eure. 


cure. 


Saint- Christophe, eure, vie. perp. 


laU. eure. 




DETROIT DE HONESTIÉS. 


ng un Mosestlês, arehiprC- 


Le Segur, prieure et cure, vie. ptrp. 


Saint-Hypotitc, wui. 


Saint-Marcel, ann. La Parocbial, 


cure, vie. perp. Salnte-Cc- 


ann. 


leekampêtreMozivres.ami 


La Bastide de Gabausae, cure, vie. 


•aoil, ann. Btaye, ann. 


perp. 
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Àïmayrac, cure. 

Trebien, cure. 

Camailler8, cure. 3abin , cure. 



Le Puech, cure. 
Salles, cure, vie. perp. 8aint- 
de Salles, ann. 



DÉTROIT DE CORDES. 



Saint-Michel, archiprétré, cure. Ca- 
zelles, ann. à la campagne. 

Notre-Dame de La Vaysse, ancienne 
église paroissiale. 

MONASTÈRES. 

Les Trinitaires. 
Les Capucins. 

CHAPELLES. 

Les Pénitents-Blanos. 

Chapelle du Crucifix, au bas du f au* 
bourg. 

Saint-Jean de Mordagne, chapelle vo- 
tive à demi-quart de lieue de la ville. 

Saint-Pierre , chapelle votive aussi à 
la campagne. 

ÉGLISES DE LA CAMPAGNE. 

Corrompis ou Cabanes, cure. Sainte- 
Luce, ann. 



Saint-Pierre de Mercens, cui 
perp. Saint- Daim aze, ann. 

Virac, ann. 

La Salvetat, près Cordes, cure. 
Martial, service. 

Panens, cure. 

La Guépie, cure. 

Sommart, cure. 

8aint-Projet, cure, vie. perp. 

Tonnac, cure. Rousseyrolles, 

Aiayrac, cure. 

Bleys, cure, vie. perp. Marnavc 

Vindrac, cure. 

Saint-Martin de Salmages, et 

Campes, cure. Saint-Amans, 

Bournazel» cure , vie. perp. 

Mouzieys, cure. 

La Capelle Segalar, cure, vu 
dépendant de Malte. 



DÉTROIT DE PENNE. 



Sainte-Catherine de Penne, cure. 

Roussergues, cure % vie. perp. 

8aint-Michel de Vaxe, cure. Saint- 
Pantaléon , ann. 

Saint- Bauzille, cure. Alos, ann. No- 
tre-Dame de Cabanes, ann. 

Campagnac, cure. 



Itzac, cure. 

Millars, cure. Montrouziès 

Amans, ann. 
Saint-Salvy de l'Herm, cure. 
Vaour, cure, vie. perp. dép. d 
Saint- Paul de Maniac, cure, vi 



DÉTROIT DE PUICELCY. 



Saint-Corneille de Puicblcy, prieuré 

et cure, vie. perp. 
Saint-Maurice de Camp, ann. Snint- 

Pierrc de Laval, ann. Saint-Na- 

zaire de Laroque, ann. 
8ainte-Catherine de Mourens, cure 

et vie. perp. 



La Capelle, archiprétré cure. 

Dame d'Austrières , ann. 

Martial de Prasials, ann. 

Jean de Montels, ann. 
Urbcns, cure. 
Senespe, cure. La Sautière, 



DÉTROIT DE MOMTMIRAL. 



JE DE MONTUIKAL, CUTt, tli 

unt-Elienne de Brunia 
lint-Martin de Lespiaa 

int-Andre de Lhom, an 



Saint-Salvy de Cambirac, a 
Sainte-Cécile de Cayrou, cure 
Le Verdier, cure. 



DÉTROIT DE CAHUZA.C. 

mas db Cauusac, eure, vie. Vieux, eure, vie. perp. 

Andîlhac, cure, vie. perp. 

i, prieuré «I cure, vie. pirp. Lentin, cure, vie. perp. dépendant de 

■«, vie. perp. Malte. 

cure. Franceille, cure. Sainl-André d'Ama- 

e. Cardonac, prieuré simple. rens, ann. 

I. Loubera, cure. 



DÉTROIT DE VJLLEKEUVl..:. 



vsim de Villknïuvs, cure. 


Bernac, cure, vie. perp. 


ann. Notre-Dame de la 


La Bastide de Montfort , cure, vie. 


i, chapelle votive. 


perp. Mauriac, unit. 


de Bonnefons, cure. Cas- 


Mailhoc, cure. Saint-Jean-le-Froid, 


un. 


lervice. 


eure, vie. perp. dépendant 


Sainl-Dalmaïe, eure, vie. perp.Baiut- 




Sernin, ann. 


une de Brez,cure, vie. perp. 


Taix, eure. 


, prieuré et cure, vie. perp. 


Sainte-Croix, cure, vie. perp, Quieyc, 


als, ann. 


ann. 



Malafosse fait observer, au sujet des ermites bannis par 
boiseul, qu'ils ne durent pas disparaître entièrement, car 
iocèse ôe Mende, sufffagant de celui d'Albi, il existe encore 
ites, ou , du moins, il en existait il y a à peine quelques 
Naguère, en effet, l'ermite de Saint- Privât ot son petit frère 
des quêtes dans le voisinage de Mende pour amasser des 
îs pour leur hivernage. La grotte et l'église de Saint-Privat 
t la viile de Mende sont l'objet d'un pèlerinage. 
>e Lahondés et de Rivières rappellent, à propos de la com- 
loii de M. l'abbé Auriol, les constructions importantes, 
èrement les quais, que dirigea a AIbi Mr de Cboiseul ; il 
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fut un îles promoteurs de ces Lravaui d'embellissement et dertg. 
tauratioa dos villes, auxquels prirent pari tant d'évêques ûa J:i 
huitième siècle. 

M. l'abbé Taillefeb, membre correspondant, communique la noie 
suivante : 

Due émeute aux mines de Cransac (août 1773). 

Un soulèvement populaire eut lieu aux mines de Cransac dès le c™. 
mencement du mois d'août 1773. M. d'Arcambal, qui y avait des intiMlt, 
obtint du maréchal de Richelieu que M. de Brassac, chevalier de 
Louis, ancien capitaine nu régiment de Vcrmandois, de Lauzerte, ; 
envoyé pour ramener les éniculiers par la douceur. Une provision de 
1 ,200 francs lui fut accordée à cel effet. Il s'y rendit el eut I' « heur ifta- 
tisfaire à son mandat, mais non sans avoir risqué plusieurs fois de p 
ea vie par un ntroupemont qui venait foudre sur lui. ■ 

Voici la lettre que M. de Pellagrue adressait, le 7 août, a M. de Briatsc, 
de la part de M. d'Arcambal, aveo la suscription de ce dernier. 

« Je suis charge, de la part de M. d'Arcambal. de vous prier d'aller m 
mines de Cransac pour reconnaître le local. M. d'Arcambal a parle 4e ton 
à mon beau-père qui est très enchanté de pouvoir vous employer, et tin 
aussi parlé à M. le maréchal de Richelieu, et lui a dit qu'il vous plaçait là 
comme un homme très prudent et en état de mener cea gens par la dou- 
ceur. Ainsi, mon cher cousin, rendez-vous, dès ma lettre reçue, ilnnsce 
pays comme un homme qui voyage par curiosité et en même temps un 
instruit de ce qui se passe, cependant de manière a ne rien décottïrifi 
votre mission. Si vous trouviez les principaux habitants de ce lieu-ll. dii- 
posez-les à en venir A des accommodements à l'amiable. Vous pourrie! HBÎ 
proposer comme arbitre entre eux et M. d'Arcambal ; et, en ce ess, 
pourriez les engager à venir parler à M. d'Arcambal , lorsqu'il sera irrité 
chez lui. L'intention de M. d'Arcambal, de mon beau-père et de M. le miri- 
chal do Richelieu serait de réduire ces gens par la douceur et se dispenser 
d'y envoyer des troupes. Ils le feront cependant si l'on ne peut pu en 
venir à bout autrement. Comme ce voyage-là vous coûtera quelques fiait, 
M. d'Arcambal me charge aussi de vous dire qu'il a convenu avec mon 
beau-père de vous donner 1,200 francs d'uppointement qui vous seront 
puyés du jour de votre départ. Signé, le marquis de Pellagrue. • 

u Je me joins à mou neveu pour confirmer tout ce qu'il vous annonce.Je 
connais trop votre sagese pour avoir besoin do vous rien prescrire, 11 
vous suffit sûrement de connaître nos intentions pour les bien remplir. J* 
désire surtout que cette affaire réussisse par l'avantage qui en résullï»-* 
pour vous. Signé, le marquis d'Arcambal. d 
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Lei Trais fait a par M. île Brassac dépassèrent les 1,\'("l truies promis; 
;'est pourquoi, le 15 mars 1771, il Gt enregistrer CM deux lettre* ptr UB 
notaire pour s'en servir en cas de besoin. 

(Minutes de Bonniol, not. de Lauzerle, n« 7, 1774-1775, !» 348 v. Etude 
de H* Borderies, not. à Lauzerle. 

Séance du 17 janvier 1899. 

Prisidene» de M. de Lahondês. 

Le Secrétaire «énéral signale les découvertes d'objets ro- 
mains qui ont été faites près de Bivfcs, canton de Sainl-Clar (Gers), 
dans la propriété île M. Damé et qui n'ont poul-étre été signalé» 
nulle part. Il y aurait îles inscriptions, et ou lui a remis, pour les 
archives do la Société, le dessin d'une lé,te à base conique. 

M. le baron de RivièHûbIU une note qu'il a donnée dans la Gusetle 
du Tarn, an sujet de l'autel de l'église de Violmur que le Conseil de 
fabriqua se proposait de vendre, note qui a provoque une protesta- 
tion du même Conseil, et sa réponse. Il ressort de ces documents 
que l'église de Violmur conservera son bol autel du dii-builié-me 
siècle. 

Sur la proposition de M. le Président, la Société émet le vueu que 
dans les bâtiments conligus du Lycée de Toulouse cl de La hililio- 
tbèque publique, dans la seconde cour de l'hôtel de Beruuy, la porte 
dite du liou soit dégagée, et qu'on garde, si c'est possible, un petit 
logis, relativement bien conservé, orné de fenêtres du seizième 
siècle, qui était jadis en façade dans la rue des Arcs. 

M. l'abbé Ebpaiujës a envoyé la note suivante dont il est donné 
lecture. 

Léproseries et hôpitaux de Toulouse en 1428. 



Le !3 juin \\'2H, « Bernard us de Mureriis ]de Mûries] molendinarius, h.i- 
biiator carrerie Convenarum, Tholose. • fît son testament, reçu et retenu 
p»r Lojs du Boys, notaire. 

Peut-éire le testateur n'élait-il pas très fortuné, néanmoins il ne manqua 
ie faire quelques aumônes. Il donna notamment : 

1° A chacune des églises paroissiales de Toulouse , six deniers loulzas. 

ï' 1 A chacun des ordres de pauvreté (quatuor ordinibus paupeitatum vi- 
roriiin Tbolnse) six deniers toulzas. 
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3* A trois maisons de lépreux de Toulouse, également six deniers toulzu. 

Nous négligeons a dessein les antres legs. 

De Moriis institua pour héritiers universels Raymond et BmUs 
ses enfants, et désigna pour exécuteurs testamentaires « Joi... 
reriis (nsterium carrerie de! Pbaro et Johannem Squivati fusterium caneik 
tbolosencorum (*ir) Tholosc. ■ 

Bernard mourut peu après. Le 12 septembre suivant, l'un de ses exécu- 
teurs testamentaires, « Johannes Squivati, pro comodo et utilitate ejusdcm 
Bernardi, ■ acquitte quelques-uns des legs indiques dans le lesiamcDt. Le 
payement est fait non dans la - boutique ■ du notaire, mais dans les diffé- 
rentes églises ou maisons de charité auxquelles ces legs étaient destines. 
Les six deniers loulzas sont déposés par l'exécuteur testamentaire, en pré- 
sence du notaire et de deux témoins, dans un tronc que l'on trouve i chique 
station : • in quodam socco (tronc) posito in ecclesia 

Voici l'itinéraire suivi par nos personnages : Eglises Saint-Etieone, Saint- 
Augustin, du Taur, Saint-Sernin. maison des Lépreux de la porte Arnauld- 
Bcrnard, églises Saint-François des Frères mineurs, Saint-Dominique 
Frères prédicateurs, Saint-Fierre-des-Cuisines, hôpital Saint-Jacques du 
PonL-Neuf, Saint-Jacques-du-Bourg, église Saint- Ni col as, maison de» Lé- 
preux de Saint-Cyprien, églises de la Daurade, de la Dalbade, Notre-Dame 
du Monl-Carmel, enfin maison des Lépreux de Toulouse. 

Que l'on veuille bien nous permettre ici quelques observations et q 
ques questions. 

Eytists paroissiales. — En 142S, il n'y avait dans Toulouse et ses faubourg 
que les sept églises paroissiales signalées plus haut, les mêmes qui mai 
mentionnées dans la bulle de Jean XXII. portant délimitation de l'arche- 
vêché de Toulouse (vin kai. martii . anno secundo, c'est-à-dire ïî fé- 
vrier 1318). 

En 1(30, Jeolfroy de la Racine, dans son testament dont nous parlemu 
bientôt, signale les églises ■ Beati Miquaelîs porte Castri Narbouensis, et 
Beati Bartbolomaci, h mais sans les qualifier églises paroissiales. 

En 1525, Saint-Michel devint annexe de Saint-Etienne, et fut ér 
cure en 1TH0. 

Vaiiuii dit rtligitui tmndiants. — Chacun des ordres mendiants n 
aédait, en 1428, qu'une maison à Toulouse. Il n'y avait pas lieu de distin- 
guer les Carmes et les Carmes déchaussés, les Frères Mineurs conventuel» 
et |u Mineurs de la stricte observance, ces derniers n'ayant été fondés* 
TouloaM qu'on 1481 par Louis XI. — La situation des sept églises parois- 
siales et dos quatre m&iaona de religieux mendiants nous est donc parfaite- 
ment connue, ut l'itinéraire suivi par Jean Squivat et ses compagnons est 
rationnel Noue sommes loin d'être aussi bien renseignés sur le nombre cl 
la position des léproseries ut dos hôpitaux ■ Toulouse. 



srits. — Il y avait sûrement sept léprc 



s en notre ville, en l'an- 



mprendre dans ce nombre les léproseries situées à Snint- 



irien. Un 



de ( 






s énumère c 



mit : 



i I*. 



mville. J- de la 
a Daurade (T), 
r écrit 



;rêés à 



prose ri es de la porte Arnatild-Bcrnard, S" de la porte l'o 
porta Matabiau, 4» de la porte du CIvUcau-Nar bon nais, 5" de I; 
t> de la Magdelaine, 7° de la porte Villeneuve. Quand no 
en 1428 ■ tribus domibus leprosorum , ■ faut-il Induire ■ aux I 
sons ■ ou bien « à trois maisons? n Dans la première hypothèse, i 
penser que par suite de l'extinction de quelques établissement! 
Toulouse eu faveur des lépreux et par suite de L'attribution de leurs reve- 
nus a des maisons similaires, ces sortes de maisons se trouvaient réduites 
à trois en 1428. 

Que si l'on préfère In seconde hypothèse, il y a lieu de croire que l'exé- 
cuteur testamentaire da B. de Mariés se rendit aux trois principaux 
Établissements de lépreux, laissant de côlé les maisons secondaires. 

On trouve d'ailleurs ces trois maisons signalées, sans allusion à d'au- 
tres, dans plusieurs documents de la même époque. Entin au cours de 
l'année 1696, leurs revenus furent unis à l'hôpital des Incurables do Tou- 

II nous est impossible de déterminer au juste la place qu'occupaient ces 
trois léproseries; nous n'en connaissons que le quartier. 

Hôpitaux. — Les hôpitaux étaient nombreux à Toulouse. Voici ceux que 
mentionne, dans son testament du lï septembre 1131) , u Gautlredus de la 
Racine, domicelltis, magister portuum et passagiorum in scnescallirt Tho- 
lose et Bigorre. ■ 

1» Hospitale 8" Jacobi pontis novi ; 2» S ,( 8 pi rit us civitatis Thèlose ; 
3» S" Jacobi de Burgo ; 4" B" Mariae de Podio : 5° 8 li Johannis Tholose. 
Or, cette liste n'est pas complète : l'hôpital de la Grave et de Suiute-Rade- 
gondc existaient certainement alors. 

Remarquons ici que Bernard de Morîès n'avait pas fait de legs en faveur 
des hôpitaux. 

Cependant son exécuteur testamentaire versa pour eux deux fois six 
deniers, faisant œuvre très louable, sans se douter de l'embarras dans lequel 
il ulluit nous jeter. Pouvons-nous supposer, en effet, comme nous étions 
d'abord porté à le faire, que nous sommes en présence d'un itinéraire ri- 
goureux, fidèlement suivi* Nous ne le croyons pas. Si l'itinéraire précité 
était topographiquement rigoureux, Jean Squivat, après avoir visité l'église 
Ssint-Pierrc-des-Cuisines et avant d'entrer dans celle de Suint-Nicolas 
de Saint Cyprien, aurait rencontré coup sur coup l'hôpital a B" Jacobi 
pontis novi g et l'hôpital ■ S" Jacobi de Burgo, » l'un et l'autre hôpital se 
trouvant, dans ce cas, sur la rive gauche. Or, d'autres documents détermi- 

:nt une topographie différente. 
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D'après les cadastres du quinzième siècle, l'hôpital i Pontia novi . 
■ ia capite PonLis uovi, o est situé dans le faubourg Sain t-Cypricn. D'aprti 
les mêmes cadastres, un hôpital Saint-Jacques est situé entre l'église Saint- 
Sernin el le collège de Périgord, au nord d'une petite rue aujourd'hui fc 
niée et qui venait aboutir u la rue [Jellegarde. De plus, Catel place l'hôpital 
du Bourg dans le oapitnulat de Baiol- Sernin, sans doute à l'endroit marqué 
par les cadastres... Il n'y a donc pas possibilité de croire que, sur 
du moins, l'itinéraire se soit efleclué dans l'ordre indiqué par le notaire 
Loys du Boys, et tout se concilie si nous adoptons cette seconde hypo- 
thèse. 

Telles sont les observations et les questions auxquelles a donné lieu pur 
nous l'étude d'un texte qui, au premier aspect, pouvait paraître insignifiant. 
Les archives des notaires aideront sûrement à déterminer aveo grande pré- 
cision bien des notions topographiques dont on ne s'est peut-être 
préoccupé au détriment de l'exacte localisation des faits. 



Séance du 24 janvier 1899. 



Préuttaice dt M. de Lahondës. 






M, le baron de Riviéhes fournit quelques renseignements sur un 
blason de la rue Espinasse, signalé par M. Delorme : il est du 
dixième siècle, en très mauvais état, mais intéressant surtout par 
les supports des armes, une sirène et un lion. 

Le Secrétaire général lit une lettre de M. le docteur Boutihiol 
signalant une nouvelle découverte de mosaïques romaines, à Gi- 
roussens (Tarn). "M. l'abbé Auriol est prié de s'informer et de faire 
un rapport à ce sujet. 

M. lr Président lit les lettres par lesquelles MM. le docteur 
Le Palenc et Edouard Privât posent leur candidature aux places 
vacantes do membres résidants. 

M. Giiaillot, membre résident, donne communication d'un 
premier travail sur « les bustes romains » du muséo de Tou- 
louse, destiné à l'Album dos Monuments du Midi. 

M. l'abbé Lbbtrade fait passer sous les yeux do la Société une 
pierre portant uno inscription latine, trouvée dans un champ, au 
lieu dit J,é Pougno, quartier de Saint-Germier-le-Vioui , entre 
Muret ot Ox. La pierre est cassée a son extrémité inférieure, à 
droite ot à gauche; il no reste de la dernière ligna de l'inscription 
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nies supérieures des deux jambages d'une 
doulo V. Voici quelle est la teneur de l'inscription : 

9 - ALBINO 
S I LV A N I " F 
ET - V - ANNERENI 
MARINI « *- VV- 
4LBVS - r 




M. Ltcnivam restitue l'inscription de la manière suivante : 
9 Albino, Silvani l\ilio) ti V(alcrïue) Annereni, Marini ftitiae) 
M [»ri] [A]ibus fiiliun) [i!oi]o[ffl sotvit] ; on a donc la lecture : <• Aux 
défunts, Albinus, fils de Silvanus, et Valeria Anneren, fille de 
Vlarinus, pou épouse, Albus leur fils a accompli son vœu. >> Les 
mots Albus et Anneren sont nouveaux dans l'onomastique pyré- 
néenne. 

M. Dei.ohmr fait la communication suivante : 

Monnaies trouvées an ramier du Bazacle, à Toulouse. 

M. Juppont, ingénieur des arts et manufactures, vient de faire don au 
Musée Saint- Raymond de plusieurs monnaies trouvées au ramier du 
"Uacle, dans remplacement occupé jadis par te cimetière dea pestiférés. 
Ces monnaies ont été remises a M. Delorme par l'entremise de notre 
«'lègue M. Massip pour être déterminées. 
Dans ce lot, figurent ; 
U ci petit guenar do Charles VI ; 
Un denier tournois de Ct.arles VIII; 
Un doozain {aux croissants) de Henri II; 
Uq domain de Henri III ; 
<4 iielqucs doubles tournois de Louis XIII ; 
Uq double tournois de Marie, souveraine des Doinbes ; 
L" n denier tournois de Guillaume de Nassau; 
V3n double tournois de Frédéric-Henri de Nassau, prince d'Orange ; 
Ou liani de Louis XIV et une douzaine de monnaies trop frustes pour 
Jtre classées . 

l'armi ces pièces qui ne présentent pas un grand intérêt, il en est une 
ce|ieDdunt qui mérite de fixer l'attention de la Société; M. Delorme la fait 
pilier sous les yeux de ses collègues. 






— 54 — 

C'est an denier d'argent de Guillaume Taillefer, comte de Toulouse 
(950-1037). 

En voici la description : 

Droit. Dans le champ, une croix. 

Légende : * GVI LLELM [us co). 

R/. Dans le champ, quatre annelets. 

Légende : * TO(/i/5)ACIVI. 

Ce denier, malheureusement ébréché par un long séjour dans la terre, 
est très rare. C'est le second qui soit connu. 

Le premier exemplaire fut trouvé, au môme endroit, dans les terrains de 
l'ancien cimetière des pestiférés, par M. E. Delorme, en 1875. 

A cette date, sa découverte, d'après M. Chalande, jeta un nouveau jour 
sur la numismatique du Languedoc. Sa similitude avec les deniers d'Eudes 
(887-898) ne laissait aucun doute sur son attribution à Guillaume III 
Taillefer. 

Notre ancien confrère, à qui M. Delorme céda cette pièce dont il igno- 
rait alors la valeur, ajoutait en la décrivant dans le tome VIE de VHùtoirt 
générale de Languedoc, que les deniers attribués jusqu'à ce moment à Guil- 
laume Taillefer par Poey d'Avant 'pi. lxix), n<* 15, 16 et 17, devaient, 
après cette découverte et vu les caractères de leur fabrication, être reportés 
au règne de Guillaume IV. 

Séance du 31 janvier 1899. 

Présidence de M. de Lahondès. 



M. l'abbé Lkstrade signale une belle grille du dix-huitième siècle 
à régliso de Muret. 

M. le Président communique plusieurs photographies du château 
de Pibrac qui montrent les changements opérés par son nouveau 
propriétaire, M. do Pibrac, frère de notro confrère défunt, et lit une 
lettre do M. do Pibrac, qui expose et explique ces modifications au 
plan do restauration poursuivi jusqu'à présent. 

M. le baron dk Rivières, membre résident, lit la note suivante: 

Documents relatifs à l'église Sainte-Cécile d'Albi. 

Il est des monuments (jui n'ont pas de chance. Nous n'en voulons pour 
exemple que notre chère cathédrale d'Albi, qui déjà, en 18*23, était en butte 
aux projets des vandales. Heureusement, ce ne fut qu'un simple projet. 
Voici ce que nous avons trouvé aux archives du Capitole, dans les papier? 
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de du Mége. C'est une lettre .'r lui adressée par Mf' Charles Brnult , arche- 
vêque d'AIbi en 1823, 

ii-i'hiépiscopii] venait d'êlre rétabli, el te prélat su préoccupait 
de percer le magnifique jubé de sa cathédrale , pour faciliter aux fidèles la 
lue di's offices et des errérn unies dans le grand choeur. 

L'archevêque d'AIbi Écrivait il du Mége pour lui demander conseil aurce 
projet Ce digne prélat, qui a laissé dans Albi le souvenu' de ses grandes 
manières el de son nll.tbilité, n'était point archéologue, elqui 1 était alors en 
France? On voit, comme traces de son séjour I Albi, où il est mort (1), la 
décoration peinte de la chapelle du Rosaire dans la nef de Sainte-Cécile, et 
l'on y remarque des motifs de peintures absolument empruntés aux froides 
et classiques arabesques de Percîer et Fontaine. Les armes du prélat s'y 
voient aussi ; il y a un serpent et des colombes, emblèmes de la prudence 
*l de la simplicité recommandées par le Sauveur à ses disciples (2), 



ARCHEVÊCHÉ D'ALBI 



Albi, le 22 septembre 1 



a Monsiear, 

> J'd beaucoup regretté que pendant un séjour que j'ai fait dernièrement 
■Toulouse vous fussiez absent de cette ville. Mon dessein était de vous 
entretenir d'un objet relatif a mon église métropolitaine et que je vais avoir 
l'honneur de vous exposer. 

■ Depuis la Révolution, les offices ont été célébrés dans une chapelle dite 
de Saint-Clair, qui se trouve au bas de l'église. Maintenant que la métro- 
pole est rétablie et que le chapitre va être installé, l'office divin devra dire 
'•il dans le chœur; mais en même temps, il est à désirer que les fidèles 
jouissent de la vue des cérémonies, ce qui serait très difficile pour la plu- 
pari dans l'état actuel des choses. 

■ Un a pensé A faire plusieurs ouvertures au chœur, et particulièrement 
I Bercer le jubé ; mais comme on voudrait éviter le plus possible de nuire 
' la beauté de l'architecture, l'opération dont il s'agit exigerait de grandes 
précautions et des ouvriers habiles; elle a d'ailleurs besoin d'être dirigée 
par un artiste distingué. 

» J'ai su, par M. le préfet du Tarn et par M. l'architecte du département, 
que vous aviez visité dans le plus grand détail la cathédrale d'AIbi et que 



(1) Le 2b février 1833. Né à Poitiers en 1752, il fut sacré évéque de Baveux 
r» 1802 et promu à l'archevêché d'AIbi en I8Î3. 
(ï) Saint Matthieu. X, v. 16. Les armes de Ml' Draull se blasonnent : coupé 
u I d'argent à l'agneau pascal de sable , au 1 de pourpre à une guivre d'or eu 
«tée de deux colombes volant eu bande. 
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personne n'était plus en état que vous , Monsieur, d'apprécier et de nom 
indiquer les moyens à prendre pour atteindre le double but que nous avons 
en vue. 

» Je serais enchanté d'avoir à cet égard une conférence avec vous. Je 
vous aurais donc, Monsieur, une véritable obligation, si vous pouviez pren- 
dre la peine de faire le voyage d'Albi. Je désirerais que vos occupatiom 
vous permissent de le faire avant la fin de la semaine prochaine, devante 
cette époque m'absenter d'ici pour quelque temps. 

» Je vous demande pardon de mon importunité. Je serais flatté de troarer 
l'occasion de faire quelque chose qui vous fût agréable et de vous donner 
par là des preuves de la considération distinguée avec laquelle j'ai l'hon- 
neur d'être, Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur. 

» f Charles , arc h. d'Albi. • 

Indépendamment de cette lettre, nous avons trouvé au secrétariat de l'ar- 
chevêché d'Albi la note suivante : « Le 11 décembre 1823, 8. G. Ml* Far- 
» chevêque d'Albi recommande à S. Exe. le ministre de l'Intérieur, les 
» plans relatifs au jubé de Sainte-Cécile qui doit être percé, et le prie de 
» vouloir bien allouer des fonds en conséquence (4). » 

Mais heureusement, en dépit de cette correspondance, le projet n'eut pu 
de suite, car il ne resterait probablement pas trace du jubé, qui aurait dis- 
paru comme ont disparu au siècle dernier les jubés de Chartres, de Notre- 
Dame de Paris, et, de nos jours, celui de Limoges, dont il ne reste quedei 
débris, et celui de la cathédrale de Toulouse, entièrement détruit. 

M. l'abbé Lestrade lit la seconde partie de son travail sur les 
manuscrits de Daignan du Sendat. (Voir ci-dessus, p. 18.) 

Le second manuscrit de Daignan du Sendat. 

Le manuscrit du chanoine Daignan du Sendat, dont nous devons entre- 
tenir ce Si>ir la Société, n'a point la valeur documentaire du recueil.de sem- 
blable provenance, qui fut analysé ici-même il y a un mois. C'est um 
juxtaposition de pièces fugitives, soit latines, soit françaises, en prose et 
en vers. L'intérêt de ces morceaux de circonstance est restreint. Il y est 
question de très minces événements arrivés en Gascogne ou de personnages 
attachés à cette province soit par leur origine, soit par leurs fonctions. 
Compliments officiels adressés à des archevêques et à des gouverneurs, 
souhaits de nouvel an et de bonne fête exprimés à M. Daignan du Sendat 



(1) Correspondance administrative des archevêques d'Albi, conservée au 
secrétariat de l'archevêché. 



ses imia et par lea enfant* de chœur de la cathédrale d'Auch. souhaits 
lienvenue débites au même ecclésiastique en cours de visite dans son 
lidiaconê de .Magnoac, tels sont les sujets traités en beaucoup de feuil- 

de ce recueil. N'oublions pas des odes faibles el des poésies pieuse» 
dûment médiocres. 

y a cependant la note gaie en celle compilation . notamment une poi- 
1 d'épi grammes dont certaines sont, pensons-nous, connues de par 
■ors, par exemple la Ittpc.tion d'un paysan A !a vue des paniers dont 
aidaient les Parisiennes ait dix-huitième siècle. La plainte des outil 
jruiilf! au roi Louis XV ne manque pas de mordant et semble avoir 
irunlé quelques traits au Lutrin. Elle dépeint arec un peu d'exagération 
lilualion vraiment pénible des curés de campagne au siècle dernier, 
îclèaiastiquc anonyme qui en est l'auteur en veut surtout aux bénéfi- 
s, gros déeimateui's : prélats, abbés comnicndataires et chanoines, qui 
lèvent abondamment et ferme et sont exempta. d'impûla. Si cette pièce 
il d'une plume gasconne, il y a lieu de regretter qu'elle n'offre aucun 
lit typique, aucun trait de mœurs particulier et local. 
t remerciement des jeunes jésuites auxquels II. du Sendat avait un jour 
rt à la campagne table bien servie et distractions nombreuses se com- 
iî d'un agréable mélange de prose et de vers dana le goût du Voyage de 
pflttet Bachaiimont. Mais les réminiscences classiques obsèdent le facile 
;ur et Otent a son travail tout aperçu original et personnel. 
a chronique toulousaine ne peut récolter dans ce champ de pièces gas- 
nasqu'unebien maigre moisson : Le récit d'une partie des fêtes données 
1762 à M. de Bastaid, nouveau premier président du Parlement de Tou- 
ie; — un compliment a Dillon , archevêque de Toulouse, récité à ce 
tfaiteur de notre fille dans le collège des jésuites; — une chanson inli- 
e : Chanson du collège de Cagudoute, dont la Revue des Pyrénées publiera 
llùl le texte. Ccst une satire dirigée contre les professeurs installés à 
■tel Bernuy S ia place dis jésuites récemment supprimés (1763-1764). 
'our fltro complets, signalons divers placards imprimés relatifs à la nais- 
se du dauphin , a sa guérison , etc., el une assez curieuse requête que 

comédiens français sont censés adresser au roi aGu d'arrêter l'en- 
lissetiicnt de la scène par des comédiens venus d'Italie. 



I la suite de notre compte rendu du premier recueil de Daignai! du 
idat, naguère offert a notre compagnie, H. le Secrétaire général a dé- 
ridé s'il n'y avait pas lieu de réunir les deux manuscrits de l'ôfttdit clia- 
nc au gros du la collection conservée a Auch. Noire collègue M. Léonce 
iture a proposé aussitôt, à titre de compensation, d'oflrîr à la Société 
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Archéologique deux manuscrits provenant des archives du chapitre métro* 
politain de Toulouse. Après avoir étudié un de ces manuscrits, il doqs 
parait que l'échange serait un gain pour l'érudition toulousaine etservinit 
du même coup l'érudition gasconne. — Nous demandons seulement on 
délai nous permettant de prendre dans les compilations de Daigoao du 
Scndat, exacte copie des pièces importantes ou simplement curieuses. 

La Société décide, conformément à cette proposition, que cesdeui 
volumes, retrouvés dans les papiers du regrelté compositeur Aloys 
Kunc et offerts gracieusement par la famille, seront réunis aux 
autres manuscrits de Daignan du Sendat, à Auch. 

Séance du 7 février 1899. 

Présidence de M. de Lahondès. 

M. Trdtat communique une série d'instruments en silex (pointes 
de flèches, etc.) et des grains de collier en coquilles d'oeufs d'au- 
truche qui proviennent de l'extrême sud algérien, des environs du 
fort d'Assi-Inifel. M. Cartailhac croit qu'il y a parmi ces outils de 
silex deux formes nouvelles. La Société alloue un jeton d'argent à 
l'auteur de ces découvertes, un Toulousain, M. Roques, qu'il con- 
vient de remercier de n'avoir pas oublié les musées de Toulouse. 

M. Rbonault présente des silex et des quartzites de sa collection, 
trouvés par M. Pierre Fieux dans la Tunisie, dans une localitéoù, 
paraîl-il, on n'avait pas encore signalé d'objets préhistoriques. 

Après avoir entendu les rapports faits par M. Pasquier au nom 
des deux commissions, la Société élit membres résidants MM. le 
D r Le Palonc et Edouard Privât. 

M. lb Président offre à la Société, de la part de M. Vidal, chape- 
lain de Saint-Louis-des-Francais à Rome, une brochure, CEmeute 
des pastoureaux en 1320. 

Il lit un travail que M. Anthyme Saint-Paul, membre honoraire 
de la Société, destine aux Sociétés savantes et qui a pour titre: 

Eglise Saint-Sernin de Toulouse, ses origines. 
M. Anthyme Saint-Paul cherche à déterminer les dates de constructio 
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|e celte église, Les caractère* architectoniques du chœur n'empêchent en 
»ucut>e manière de le considérer comme celui qui fut consacré pèt l'r- 
iMin 11 en 10% ; l'étage supérieur seul peut avoir été rebiUi dans la pre- 
mière moitié du douzième siècle. La nef, d'un style roman si pur. n'a pu 
fttrc exécutée après le douzième siècle ; tout ce qu'on a fuit depuis lors, ce 
aont des ravalements, des placements de chapiteaux, des travaux de rema- 
niement ou d'achèvement dans la façade et la région attenante. 

Le chœur de l'église actuelle a dû être commencé vers 1080, plutôt un 
peu niant qu'un peu après . il était sans doute complètement terminé lors 
de la consécration de 1096, et il est probable qu'à cette date Raymond 
Gayrard avait déjà [iris en main la direction des travaux qu'il garda jus- 
qu'à sa iiiurl en 1118, laissant les murs du pourtour de l'église achevés 
jusqu'aux premières corniches. Si les croisillons n'étaient pas complètement' 
terminés à la mort de Raymond Gayrard, ils le furent tout de suite après ; 
on Entreprit les parties hautes de la nef, travée par travée , et en même 
temps on refit la partie supérieure de l'abside, ce qui conduisit à 1135 ou 
Il ii 1 environ. La construction de la nef I raina assez péniblement ; pendant 
qu'elle se poursuivait, on prolongea l'église, on détruisit une façade déjà 
commencée pour en élever une autre en avant, et celle-ci, après avoir été 
avec la travée des deux tours occidentales l'objet de retouches et de rema- 
niements particuliers, finit par rester incomplète. 

Il existe une famille d'églises romanes méridionales dont le groupe intime 
est cumposé de Sainte-Foy de Conques, de Sainl-8ernin de Toulouse et de 
Il célèbre cathédrale de Saint-Jacques-de-UompostelIe, La première est 
l'origine du type, les deux autres en sont l'épanouissement ; mais la cathé- 
drale espagnole s'est directement inspirée de la basilique toulousaine et, si 
l'une et l'autre n'ont pas le même architecte, elles sont du moins les œu- 
m» de deux artisies dont le premier, celui de France, a eu le second pour 
itère et pour imitateur. 

Unt-Sentin de Toulouse marque l'apogée et constitue le monument le 
i'i i" important de l'école romane toulousaine ou du sud-ouest qui, malgré 
les analogies étroites avec l'école auvergnate, n'est pas dans ses origines 
absolument dépendante de celle-ci et qui, si elle peut à !a rigueur être con- 
testée comme école d'architecture, ne saurait être méconnue comme une de 
nus ulus grandes écoles de sculpture monumentale. 



M. DESAZAtis demande à ce sujet, si les mots cités par M. Anthyme 
Sitinl-Paul, prxfuit operi, indiquent positivement que Saint-Raymond 
fiitl'arcbilccte de la basilique de Saint-Sernin. Il avait pu simple- 
ment « présider à l'œuvre » à construire. 

M. os Laho.ndës répond qu'il pourrait y avoir difficulté d'inter-. 
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prétation si Saint- Raymond avait été abbé de Saint-Sernin ouanil 
été chargé de surveiller la construction. Mais c'était un simple cha- 
noine qui fut toujours regardé comme le bienfaiteur de l'abbaye, al 
on peut donc admettre qu'il avait vraiment dirigé la construction 
comme Ta dit M. Anthyme Saint-Paul, au moins comme donateur, 
sinon comme maître des œuvres proprement dit, car le plan d'en- 
semble du monument avait été déjà dressé. Et encore M. Anthyme 
Saint-Paul pensc-t-il que lo plan primitif fut plus développé par 
Raymond Gayrard quo no le comportait le premier projet. Il croit 
pouvoir tirer cette conclusion de la surélévation postérieure de 
l'abside. 
M. l'abbé Lestrade lit la note suivante : 

Comment on enterrait les prêtres à Toulouse au XVI 9 siècle. 

D'une note de M. l'abbé Taillefer, lue à la Société archéologique, k 
29 janvier 1895, il résulte qu'au dix-huitième siècle (1721) on avait Habi- 
tude, à Toulouse, lorsqu'on célébrait les obsèques des prêtres, de mettre 
un calice on leurs mains. Il est prouvé désormais, par un acte extrait des 
minutes du notaire Pierre Boneti, que cette coutume était déjà ancienne à 
Toulouse au seizième siècle. 

Un prébende de Saint-Etienne, nommé Quintin Bliau. étaut mort l'an- 
née 1531, les carmes procédèrent à son inhumation. Le cadavre fut paré des 
ornements sacerdotaux; entre ses doigts on avait placé un calice et uoe 
patène d'argent. Le vicaire perpétuel de Saint-Etienne, nommé Thomas 
Lefranc, vint réclamer aux cannes ce calice, car, disait-il, le corps da dé- 
funt avait été levé dans le territoire de sa paroisse. Par malheur, Lefranc 
avait mal choisi l'endroit pour faire entendre sa protestation. Tandis qu'il 
parlait, un groupe de religieux en colère fit cercle autour de lui. On lui 
refusa les ornements et le calice, et on assura que ces objets étaient U 
propriété du monastère. Puis, mettant Thomas Lefranc au défi, les carmes 
le provoquèrent à entrer au réfectoire, ne lui cachant guère que c'était 
pour lui donner le fouet et le punir de ses prétentions. 

Il y a, dans ce court récit, trace d'un curieux usage et un trait de mœurs 
que la rivalité bien connue des deux clergés rend peu surprenant : 

• ...Ibidem narravit qualiter de antiquâ, approbata et hactenus observata 
consuetudine, ornametîta altaris alicuius sacerdotis, in dicta parrochiali 
ecclesia Sancti Stephani Tolose decedontis al) humanis, spectant et perti- 
nent ad Rectorem dicte ecclesie Sancti Stephani Tholose, et ad sui notioian 
devenisse dominum Quinctinum Bliau presbyterum et prebendatum dict 
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olcsiae S" Stephani Tholnse, de numéro duodccim dum rivent, in dicta 
rrochiali ecclesin et in domo icverendi m Cbrislo Patril et d 11 ' il"' Ej>is- 
■ pi Kivorum nb bu mania dercssisse et ad diciam ecclesiam B« Mariae 
ii iiK-l it.iiuiLi , per Frntres dicli euiivontùs asporlatum fuisse, in suis ma- 
lius leiiendo un uni calicem cuin stiâ palella, arjçenleura , cura aliis 
■rumen lis al taris necessariis. 

* Quare insequendo cnnsueludinem bactenus ajiprobatam petiil el requi- 
vil dlctuiu calicem cura patellû, lanquam de bonis dicli d™ Qniuctini 
iiiiu, aibi tradi , alias de omnibus et singutis dampnis, expensis, etc.. 
■OtMlabalui' expresse. 

» Qui qtiidem Fratres dicli convenlus in multitudine copiosâ ibidem con- 
rcgali, de unanimi cousensu responderunt dictos calicem et patellain prne- 
tfl qnondam d"" Quinctino Bliau non speclare , neque perlînere, sed esse 
a bonis el rébus dicte ecclesîe sive convcntûs B« Mariae Caimelitarutn et 
deen acoinodasse ob reverentiam Dei, saecrdotii status, el preiali reverendi 
otn» d n ' Epiacopi Ilivorum eius magislri, et quod si diclus vicarius ali- 
uni pclerc vellel, quod accédât ad Relieetorium dicli convenlus, oQereudo 
idem juaticiaiu administrais, illum oiinando et disciplina:» aibi promil- 
mdo. 

» Prefalus vero dominas Vicarius, non resistendo ab eius requisitionc 
rotestalus fuit prout supra, requirendo sibi de premissis actum retîneri 
ublicum per me notarinm. > 

(Arcb. des Not. de Toulouse. — Rcg. de P. Boneti, jrf annum. fol. 166, 
57.) 

Séance du 21 février 1899. 

Présidence de M. de L.mionuês. 

M. Forestiê, membre correspondant, offro à la Société deui hro- 
lures : Notes biographiques sur J.-B. Poncet, député à l'Assemblée na- 
vnale et aux Cinq-Cents; — le Cupidon de Praxitèle, au musée de Hon- 
uban. 11 presonte des plaques de cuivre qui portent îes portraits, 
ils au ph-ysionotrace , de plusieurs députés de l'Assemblée natio- 
Ue, entre autres Poncet, Chaial. Ii annonce qu'il a découvert une 
irto de livre de raison d'un ministre protestant, rédigé on 1588, et 
ii comprend notamment l'inventaire d'une riche bibliothèque de 
us de quatre cents volumes. 

M. Deloome (Anlonin) lit une partie d'un travail destiné au Cou- 
res doa sociéLés savantes : A la tourelle de l'hôtel d'Assézal. 
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M. Cartailhac Ht la note suivante : 

Dm nonvella image du Dira tricéphala Gaaloit. 

Un petit propriétaire de la Dordogne, voisin de la Gironde, visai dt*^ 
couvrir dans «on champ no bloc de pierre sculpté, dont la photogrqfe 
m'a été procurée par H. Charles Challiol . vicaire i Grenarie-sar-Girw*. 
Ce bloc figure trois tètes réunies sur un buste unique et regardant, P» 
en face , les autres franchement à droite et à gaucho. Les télei sonl m- 
blables, couvertes d'une chevelure abondante et d'une birbe aui 
boucles ondulées et distinctes. La physionomie ne manque pas d'un arts 
caractère de grandeur, et se rapproche exactement d'un type dtniijttè 




TKICÉPH1LE DE li DORDOGXK. 



Zeus(tel que celui du Vatican : Roinacb. Itépert. de la statuaire, L II, val. i, 
p. 24, 3afig., et celui du musée d'Evreux. ibidem, p. 194, 6g. 5). Lt télé do 
milieu a de légères cavités qui peuvent avoir servi de gaine A des corna, 
el serait dès lors une image de Cérunnos. En outre, elle est ornée d'un 
beau torques. La pierre est coupée au-dessous desseins, et la canarc, 
quoique régulière ou à peu près, étant sensiblement plus haute à droite 
qu'à gauche, allant ainsi de l'aisselle au coude, on peut assurer qu'elle est 
accidentelle et croire que le corps était entier. Ce corps était vêtu d'une 
chlamyde dont les deux coins supérieurs étaient réunis sur l'épaule droite, 
tandis que le pan droit était rejeté en arrière , dégageant l'épaule , le bru 
et le coté; le pao gauche couvrait le reste du corps en se plissant avec 
élégance. 

Au niveau de l'aisselle apparaît contre le bras une oreille qui fait souvenir 
des animaux sculptés sur quelques monuments de la même série mytholo- 
gique, l'autel de Reims, celui d'Ober Seebach, celui de l'hôtel Carnava- 
let, etc., où ils accompagnent le mémo personnage. 

La technique de cette statue est rude, mais elle est bien supérieure nui 
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î spécimens du dieu à trois iête3 sculptés en pierre que l'on connaît ; 
e rapproche mieux dea bronzes et notamment de celui de Clei'mont- 
,nd, musée de Saint-Germain (Heinacti, toc. cit., l. II, p. 25, fig. 3), et 
lui du musée Saint-Raymond, à Toulouse, qui passe pour Cire venu 
luget, arrondissement de Lombes (Gers). 
s représenta lions de dieu* gaulois sont très irrégulièrement dissémi- 

sur Je teiritoiii' ^nuloiit. ainsi qu'il résulte des observations de 
lex. Bertrand. Le lijssin de la Garonne n'avait encore rien livré de ce 
;, en debors du petit brome dont il vient d'être parlé et dont la provc- 
? n'est pas absolument sûre, d'un autel de pierre, recueilli A Auch 
i\ Emile Taillebois. qui la décrit en 1881 (Soc. Borda), et de quelques 
ohs du même ordre religieux, sculptés sur plusieurs autels des Pyré- 

de la Haute-Garonne. 

s monuments les plus voisins du notre sont ceux de Saintes, du Puy- 
lôme et du Gard. Peut-être le buste de la Dordogtie correspondait a 
«Mue accroupie, à l'attitude bouddhique, et rentrait ainsi plus compte- 
nt dans la série déjà connue. 

Séance du 28 février 1S99. 

Prisidtnct de M. de Lahondès. 

. le PnÉsiDENT montre une sonnette en bronze, qui est le mou- 
ou la réduction d'une sonnelte du douzième siècle trouvée à 
ns (Voir Annales archéologiques, I, p. 262), 
. le Président et M. Deloums annoncent quo dans les travaux 
eslauration, à l'entrée de la cour de l'hôtel d'Assézat , on a dé- 
■ert, engagés dans un mur près de la toilure, des fragments de 
eaux très détériorés, mais qu'après examen on a pu reconstituer, 
'aidant des profils de créneaux à peu près semblables qui cou- 
lent les murs de la porte triomphale du chAleau de Pibrac. 
. Lapiebhe communique les renseignements qui lui avaient été 
andés par M. Bertrand, notaire à Broiït-Vernet (Allier), sur les 
renia Bertrandi : 

an de Bertrand!, avocat au Parlement, conseillerau Parlement; second 
ident, 1533; premier président, 1536, '27 nov. ; premier président au 
?ment de Paris, 1Ô')l) ; garde des sceaux ; archevêque de Sens, car- 
I, 1557. 

était petit-fils de Jacques Iterlrandi, avocat au Parlement, U80; frère 
icohs Bertrandi, conseiller au Parlement, président, 1547. 
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François Bertrand, président aux Enquêtes, 1548. 
Jean Bertrand, président, 1570; mort en 1584. Auteur d'un livre intitulé 
De vitis Jurisperilorum, imprime par son fils vers 1618. 

M. Lapierre fournit la note et les extraits suivants à propos d'un 
manuscrit communiqué à la Société par M. A. Portes, de Toulouse. 

Appointements des membres dn Parlement en 1681. 

■ Estât au vray de la recepte et despence faicte par... Mathieu de Comj. 
niban, conseiller du Roy, receveur et payeur alternatif des gages, peotkxu 
et autres droicts de Messieurs les présidents, conseillers et autres officiai 
de la Cour de Parlement de Tholose, et ce pour les trois quartiers de U 
présante année mille six cens quatre vingts un. » 

Le receveur des gages donnait quittance au fermier général des gabelles 
de Languedoc de la somme de 39,786 liv. 14 s. Il den. pour le quartier de 
janvier, février et mars; de mêmes sommes pour les quartiers : de i?rfl, 
mai et juin; de juillet, août et septembre. Le quartier d'octobre, novembre 
et décembre correspondait aux vacations du Parlement. 

Voici le montant des principaux traitements : 

Premier président, 1,128 liv. 133 sous 21 deniers. 

Président, 755 liv. 93 s. 16 den. 

Conseiller clerc, 125 liv. 145 s. 15 den.; pour les vacations, 21 liv. 15 1. 

Conseiller lai de grand'euambre, 114 liv. 60 s. 10 den. 

Conseiller lai de laTournellc, 144 liv. 60 s.; pour les vacations, 21 liv. 15 1. 

Président aux enquêtes, 348 liv. 120 s. 

Procureur général de la Cbambre de l'édit unie au Parlement, 522 liv. 48s. 

Conseiller de la R. P. R. t 117 liv. 21 s. 21 den. 

Conseiller lai aux enquêtes, 124 liv. 59 s. 12 den. 

Président aux requêtes, 249 liv. 60 s. 

Conseiller aux requêtes, 123 liv. 120 s. ' 

Gens du Roy : 

Avocat général, 600 liv.; procureur général, 600 liv.; substitut, 50 liv. 
Greffier, 180 liv. 150 s. 

Si, en remontant les siècles, nous consultons Y état des gages des officiers 
du Parlement , peu d'années après l'installation de la Cour sédentaire (Eut 
de 1448), nous trouvons : 600 liv. au premier président; — 160 liv. aux 
conseillers clercs ; — 240 liv. aux conseillers lais. 

Il serait à désirer que ce manuscrit entrât aux archives du Parle- 
ment à Toulouse. 



. le baron db Rivières lit la note suivante : 



Tombes anciennes à Pumel (Lot et-Garonno;. 



s de janvier dernier, le journal La Croix, de Pans, annonça qu'on 
i découvert à Fuinel (Lot-et-Garonne) plusieurs lombes anciennes, 
dans l'emplacement de l'ancienne église, et plusieurs squelettes. Notre cu- 
riosité fut piquée, et nous écrivîmes an maire de Funicl pour lui demander 
quelques détails sur celle trouvaille. Quelques jours après, il nous repondit 
de la façon suivante. Nous analysons les deux lettres qu'il uuua a écrites. 

■ Nous avons trouvé plutôt une sépulture que des tombeau* proprement 
dit. Ainsi, on remarque uu rectangle bâti en pierre de taille ayant 4">,4u de 
long sur 2«,2& de large, divisé en cinq fosses par de petits murs de brique. 
La longueur des fosses est de 2 m ,1b d;ins œuvre, et la largeur 0°\70, tant 
à la tête qu'aux pieds. Ces tombes existaient dans l'enceinte de l'ancienne 
église paroissiale, aujourd'hui abandonnée, et qui étiiii dédiée à saint An- 
toine. On les a trouvées sous une dalle , presque « fleur de terre (car l'édi- 
fice était entièrement dallé), devant le sanctuaire. Une tradition veut que 
ce fut le lieu de la sépulture des comtes de Pumel. 

• Les tombes étaient remplies de terre et renfermaient plusieurs sque- 
Uttes. 

» On y voyait : 

■ Des traces de cercueils de bois; 

■> Des olous très oxydés q.uiavaient cloué les cercueils; 

• Dix-neuf pièces de monnaies de cuivre; 

■ Un fragment de chapelet à grains de verre ; 

■ Un objet en plomb indéterminé; 

• Un fragment de poterie. 

■ L'église abandonnée, où ont été trouvées ces sépultures, a une origine 
incertaine. Le pouillé du diocèse d'Agcn parle d'une confrérie du Suint-Sa- 
crement, dont on a retrouvé quelques livres de comptes de l'année 1647, 
Il y est dit aussi que l'église avait 20 cannes de long sur 5 de large et S de 
hauteur; elle élnit voûtée. L'architecture n 'avait rien de remarquable; le 
portail i plein cintre était de style roman. 

» Les squelettes trouvés dans les lombes étaient bien conservés. On en 
a relevé un absolument entier; les ossements avaient la couleur du vert- 
de-gris. > 

Nous avons montré les pièces de monnaie A notre confrère, M. Delorme, 
qui, après examen, a constaté : 

1* Huit pièces absolument lisses et frustes; 
2» Un sou do Louis XVI avec l'effigie du roi très reconnaissablei 
Quatre liards de Louis XIV; 

1698- 1899 5 
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4* Trois double tournois de Louis XII! : 

5* Double tournois de François de Bourbon, frère du grand ConJé . 
6* Un son de l'époque de la Révolution française; 
7» Double tournois du duché-pairie de Béthune, 16*2. 

M. E. Cahtailhac rappelle que l'on voit dans la cité de Carcas- 
soiino, contre les murs de l'église de Saint-Nazaire, trois ou quatre 
arcades qui sont le seul vestige de l'ancien cloître. Il était désirable 
de voir des fouilles accomplies en cet endroit; elles peuvent amener 
la découverte d'importants débris, dans les terres qui recouvrent le 
sol du cloître sur une épaisseur de "2 ou 3 mètres, peut-être de pierres 
tombales au niveau du sol primitif. L'Escolo Audtnco, qui groupe 
sous sa bannière les félibres de l'Aude, prit l'initiative d'une sous- 
cription publique en vue de ces recherches. Une somme de 1,500 
francs a été recueillie par son président, M. H. Salières, et offerte, 
on août dernier, au ministère de l'instruction publique et des beaux- 
arts. Le directeur des beaux-arts a accepté de compléter la somme 
nécessaire au déblaiement et le premier coup de pioche vient d'être 
donné. 

Les membres de la Société archéologique du Midi qui avaient prit 
part à la souscriptiou seront heureux de cette bonne nouvelle. Quel 
que soit le résultat, l'Escolo Audenco a donné un bon exemple d'iai- 
tiative et de zèle. II faudrait l'en féliciter quand bien môme les 
fouilles n'auraient que cette conséquence de fournir des éléments) 
précis d'information pour la réfection du cloître. 

M. Pasquieh expose l'état de la question des anciennes archive 3 
notariales de la Haute-Garonne. La situation est excellente. L© 5 
notaires consentent à maintenir au palais de justice la concentrant»' 1 
de leurs minutes antérieures à la Révolution et dont ils gardent 1* 
propriété. Ce dépôt central, rattaché aux archives départementales, 
sera livré aux érudits et aux historiens sous la surveillance d'u» 
archiviste adjoint et d'un garde. Les frais seront à la charge Su 
département. Nul doute que le Conseil général, dans sa prochaine 
session, ne tienne à honneur d'entrer dans ces vues et de les favo- 
riser de tout son pouvoir. 

M. Pbrhoud, recteur de l'Académie, rend compte des préparatifs 
du congrès des délégués des Sociétés savantes. 




Séance du 7 mars 189 



Présidence de M. de Lahqnd(:s. 



M. le Secrétaire (lENÊUAL signale, d'après ud journal de Tou- 
louse, ia découverte suivante , sur laquelle il serait utile d'avoir des 

inseignemenls. 

Dos ouvriers terrassiers, occupés a faire des fondations pour édi- 
fier un piédestal adossé au mur de l'église paroissiale de l'Islo- 
Jourdain, destiné à supporter une croix, ont mis à jour une superbe 
pierre cubant environ 3 mètres cubes et sur laquelle sont gravés 
quatre personnages d'ancien temps. 

On a également découvert des ossements humains. 

L âge. de la pierre en Afrique 

M. B. Cartailhac fait passer sous les yeux de ses confrères une 
série de silex, de quarUites et de grès, taillés plus ou moins fine- 
ment en forme de disques, de grattoirs ou racloirs, de boules plus 
ou moins gphériques. Ces objets ont été recueillis par lui, en 1886, 
dans les sables, a la superficie du sol do l'oasis de Tiout, au pied 
des rochers sur lesquels sont gravées au trait los représentations 
d'animaux et d'hommes que M. le D r Armieux avait étudiées en 
1819 et qu'il signalait le premier à l'attention du monde savant dans 
les Mémoires de ia Société archéologique du Midi en 1867, t. IX. 

M. E. Cartailbac montre aussi une bâche de pierre qui provient 
du Soudan français, des environs immédiats do Bakel. Il la reçut 
avec d'autres, en 1888, do M. le capitaine d'infanterie de marine 
Emm. Dord, aujourd'hui à Madagascar. Elle est en minerais de 1er, 
en limonite, pierre fort commune dans ces régions. 

Ces pierres ont vivement frappé l'attention des nègres qui les nppellent 
pitrm de foudre ou petites haches de Dieu. On sait que le nom de pierre de 
foudre est donné aux haches de pierre dans le monde entier et depuis tes 
temps historiques les plus reculés. 

Les noirs tiennent ces haches en haute estime ; c'est un grigri qui pos- 
lede des vertus surnaturelles ei surtout préserve des coups de la foudre. 
Noi paysans ont la même idée. M. le capitaine Dord a transmis ù M. Car- 
KilUat la lettre du chef soudanien qui a pu , non tans peine et a chers de- 

II ui procurer plusieurs de ces précieux talismans. Celte lettre est 
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doublement curieuse : elle est bien calligraphiée, passablement rMigtc 
fort correcte. Elle prouve une fois de plus la thèse de M. de Quatreftga 
sur la valeur intellectuelle des races prétendues si inférieures. Abdoil 
Sega , chef du Koussan , nous donne des détails précis sur le rôle dti bi- 
ches de Dieu. Il croit fermement à leur origine céleste, et il défend m 
opînioo a l'aide de plusieurs faits et du témoignage unanime de se*woi|». 
trio tes. On croirait lire textuellement le passage bien connu dan» kqad 
Pline expose 1s même thèse. 

Abdoul Sega nous apprend en outre que lorsque la pierre de fondrai 
incendié une case, on accourt du village et des villages voisin* (jour enleier 
des charbons ardents avec lesquels chaque famille allumera un feu religirt- 
sement conservé, et qui la mettra désormais à l'abri de la foudre. Lorupt 
ce feu a pris sur un objet ou sur un corps animé, on ne pourra l'eteioJn 
qu'avec du lait frais. — Nous ne nous attendions pas A rencontrer eojwji 
Toucouleur une telle analogie avec notre mythologie orientale et greagn. 

La hachette en question figurera désormais au musée d'histoire naturelle 
de Toulouse avec les silex de Tîoul, indiqués plus haut. 

Tous les legs de l'Age de la pierre oui une importance exceptionnelle m 
Afrique, où l'industrie du fer parait autochtone et de la plus haute «iniquité 

M. de Lahonoês dit qu'un article publié dans le Journal dti irU 
sur la restauration des monuments historiques lui a valu des appro- 
bations d'archéologues bourguignons, parisiens et belges. Ainsi If 
montrent quelques extraits d'un article de M. André Arnoultdjm 
la Journal des Arts du I er mars 1899. Ils prouvent que les sûciélèt 
archéologiques sont unanimes à déplorer les fantaisies des archi- 
tectes qui transforment nos monuments au lieu de se contenter de 
les consolider, et obligent à mentir ces murailles vénérables. Lu 
architectes restaurateurs ont dans ce moment une mauvaise près 

M. le Phêsidekt donne ensuite lecture de l'article eu question 

A propos de monuments historique*. 

J'ai lu dans le Journal des Arts du 18 février l'article Le cas de S§i*l#- 
Cieiie d'Alby. signé J. de L-. et y donne mon adhésion la plus entière, l» 
plus chaleureuse. Je connais depuis longtemps l'admirable édifice , — ad- 
mirable, d'ailleurs, surtout p;.r les peintures de la voûte qui sont sans 
neures en Europe, — et n'ai jamais goulu le courotmemeut si lourd que lu' 
a imposé César Uiily, non |>lus que les lanternons dont la volonté de 1' 
chiteote avait commencé à surcharger les contreforts. Je sais bien que 
l'exhaussement de la ligne supérieure de la construction avait pour but' 



litituer un système compliqué d'écoulement des eau* destine a préserver 
toutes infiltrations la précieuse voûte. Mais la masse en a reçu un sin- 
j«r caractère de lourdeur, et il est permis de penser qu'on aurait pu 
nhiner autrement les choses en leur conservant leur rôle utile. 
juant aux lanternons, il est impossible de les défendre; la beauté de 
le grande masse de briques qu'est Sainte-Cécile, réside précisément dans 
te structure de bloc terminé par une puissante ligne horizontale profilée 
r la ciel. Hérisser celle-ci de ces clochetons malencontreux était une 
nplele erreur de goût; comment César Daly ne s'esl-il pas rendu compte 
Cette vérité bien simple que dans les monuments du Midi dominent les 
nés horizontales et romaines, et dans ceux du Nord les lignes verticales? 
il. lis si je suis de l'avis de M. J. de L. au sujet de l'erreur commise à 
,nds (rais à Sainte-Cécile, j'en suis encore au sujet du rôle que pour- 
fût remplir utilement les Sociétés archéologiques locales quand il s'agit 
la restauration des monuments historiques. Oui, ces sociétés • sont coin- 
osées d'hommes indépendants et désintéressés auxquels l'amour pour 
;urs églises ou leurs hôtels, leurs études constantes et leur familiarité 
vec les moindres détails de leurs édifices donnent peut-être quelque 
ompélence. Ils ont fait l'éducation de leurs yeux, depuis leur naissance, 
vec l'harmonie entre les formes monumentales et leur horizon, entre la 
ouleur des matériaux et leur ciel, entre les assises des constructions et 
histoire de leur ville ou de leur contrée. Un étranger, si habile qu'il soit, 
e saisit pas toujours et tout de suite ces concordances. » J'ai cité les 
oies mêmes de mon confrère en collaboration au Journal dtt Arts, parce 
il me parait impossible de mieux penser et dire. 

H cela m'amène à parler du rôle de la Commission qui conduit de Paris 
.roupeau entier des monuments historiques français. Je ne pense pas 
if besoin de protester ici de mon très sincère respect pour les hommes 
tingués, archéologues et architectes à la fois, qui composent la Commis- 
n , créée par M. de Montalivet en 1837, non plus que de ma conviction 
elle rend les plus grands services, qu'elle exerce une autorité aussi 
ispensablc qu'utile; si elle n'existait pas. il faudrait l'inventer. Mais 
■(-elle pas pris quelque chose de cet exclusivisme bureaucratique et, 
ons-le franchement, un peu trop autoritaire, caractéristique ordinaire des 
linisirations qui gouvernent de loin et en toute-puissance les choses de 
rovince? Je le crois. La Commission fait souvent trop bon marché des 
ix de ceux qui, après tout, sont les payeurs; elle décourage certains 
neurs en ne tenant aucun compte de leurs désirs. Sans doute, elle a le 
( devoir de résister à maintes lubies de curés, de sacristains et de pa- 
ieos plus généreux qu'éclairés , mais ne pousse-t-elle pas souvent les 
es trop loin? Je le pense, et le pensant, je le dis à celte libre tribune 
Htrnal des A,rls. 



J'ajoute que les architectes de la Commission eont trop portes I « 



qu'insuffisamment compte des 
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un accord a établir entre les droit* de l'art et ceux du service religteot J 
ne voudrais pour rien au monde que ces Édifices, qui constituent tutti 
ment la plus belle parure architecturale de la France, fussent livrant 
un contrôle sévère nu bras séculier des fabriques, mais je souhaitent» qi 
la Commission dos Monuments historiques vit autre choso il . 
de pierre que la simple beauté géométrique. Ce sont des êtres virants, i' 
vie multiple, abondante, et s'il est impossible de leur rendre cette nobli 
des vieux souvenirs accumulés, depuis plus d'un siècle abolie, s'ilfjutbi 
défendre énergtqucment contre le mauvais goût et l'abus de ee quel* 
antiphrase, sans doute, on appelle dans le langage du con 
■ des ornements d'église, • il faut travailler aies rendre accessible*. i1'uijî> 
aisé, et ne jamais oublier que toute tutelle est établie pour l'avantage et' 
plus grand intérêt des mineurs. 

Actuellement, dans la lutte entre le clergé et les architectes, la fora 
incontestablement du coté des seconds ; je voudrais qu'il n'y eut pu lutte 
du tout . mais accord , et avec de la bonne volonté de part et d'autre, 
serait si facile! Eh bien, les archéologues et les Sociétés de la prorine» 
pourraient, le plus utilement du monde, remplir le rôle de modérateur! 
d'arbitres, à coup sur de bons conseillers. Et c'est pourquoi j'adhère plei- 
nement aux paroles si modérées et si sages de M. J. de L. 

M. le baron de Rivières entretient la Société des monuments 
Rodez, qu'il a visités récemment, en compagnie de M 
Vialettes, membre correspondant de notre Société : 

Visite archéologique à Rodes. 



La vieille cathédrale de Rodez conserve toujours son incomp) 
clocher, Mais à l'intérieur . quelques beaux anciens vitraux qui déconîeM 
les fenêtres de l'nbside ont été sottement remplacés par des vitres blanche*. 
A l'extérieur , on a refait quelques meneaux détériorés des fenêtre» at 
dales, et l'on répare, avec soin, en ce moment les soubassements do a 
nord de l'église. 

Dans une salle basse, au palais épiscopal, gisent, dans un affreux désort 
de précieux débris de sculptures du moyen age et de la Renaissance. * 
provenant de la cathédrale. Combien de temps ce triste état de enos 
plusieurs fois signalé, durera-t-il? 
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jllections sont, faute de place, dans un complet pêle- 
mêle. La collection lapidaire installée dan* tes cavet du Palais de justi 
avec la permission gracieuse du président du tribunal, offre de beaux débi 
antiques, du moyen ftge el de la renaissance. L'on j voit aussi quelques 
curieuses stèles, véritables statues primitives, peut-être contemporaines 
des dolmens . découvertes an sud du département, par M. l'abbé Hcrmet, 

li les a décrites et photographiées. 
• chapelle du Lycée, ancienne église des Jésuites, offre un type parfait 

mirablemenl conservé du style mis en houneur par les l'éres de la Com- 
e Jésus. Tout y est digne de remarque : la nef avec ses chapelles 
et ses tribunes à baluatres de bois et leurs voittes peintes et ornées de gra- 
cieuses arabesques, la chaire et sou escalier de bois, le superbe retable du 
maître-autel, et les jolis tableaux, dans les chapelles, aux cadres finement 
sculptés et figurant des saints de la Compagnie. A remarquer aussi la façade 
complète avec sa vieille porte de chêne. Ce bel édifice, qui date de 1640, 
serait un parfait modèle k imiter pour une église de dimensions moyennes, 
et bien préférable à tant d'édifices qui n'ont de gothique que le uom. 

La ville de Rodez a débaptisé naguère la plupart de ses rues, et les 
amateurs des souveuirs d'autrefois ne retrouveront plus le nom de la rue 
des Hebdomadiers, sinistrement connue par le drame de l'assassinat de 
Fualdfes ; elle s'appelle maintenant rue Séguî. 

Séance du 14 mars 1899. 

Présidence de M. de Lihondës, 

M. le Président fait passer sous les yem de la Société, de la part 
s M. l'abbé Auriol, un Te igitur peint, avec un cadre de la fin du 
gne de Louis XIV, qui appartient à l'éylîse du Taur de Toulouse ; 
» la part de M. Louis Deloume, une pendule en marqueterie de 
île avec son support; elle est du début du dix-huitieme siècle et 
le monogramme de Gaffieri. Ce beau meuble appartient à 
A. Castro de Saint-Martin. 

M- le Président parle d'un beau reliquaire de Sarrancolin, d'une 
grande valeur artistique, qui courrait, paraît-il, actuellement, le ris- 
que d'être vendu. La Société charge M. le Président de faire les 
démarches nécessaires pour que cet objet reste à l'église de Sarran- 
colin. 

M. de Rey-Pailhade signale l'horloge à heure décimale qui fut 
installée en 1795 au Capitole et qui fonctionna pendant quelques 
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mois; il demande où elle se trouvait exactement et si on Ifttëie 
un dessin de la méridienne qui se trouvait sur le mur de Vmul 
du donjon du Capitole. * 

On fait observer que ce dessin se trouverait peut-être parmi 
belles lithographies du Voyage en Languedoc du baron ï^yJ 
La Société possède une photographie du mur où s'ouvrait la po 
de l'escalier du donjon récemment détruit. Au-desso* 4b bi 
porte, dans un encadrement de fenêtre, se voit un cadran Chorif 
qui parait contemporain de la construction, c'est-à-dire du teuiè 
siècle. 

Le Secrétaire adjobU , 
LÉCRIVÀIN. 



TOULOUSE. — DfP. A. CHAUVIN ET FILS, RUE DES SALSKQUES, 28. 



BULLETIN 

l 



SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 



MIDI DE LA FRANCE 



■ 

■ 



SÉRIE i 



■nces du 21 mars 1898 au 11 juillet 1899 inclus. 



TOULOUSE 



1MPRIÎ 

Rue des Tourneurs, 45, Toulouse. 

A 1.1 M \1 

S ET DE L'ART U 

Accompagnées de blbltcgr^pliiea complètes, de nombreux desslai 
dans le texte ut de planches en photocollographie 



«IDI 



■ 






■ 

■ 
... 
■ 



ÉTUDES 

D'ARCHÉOLOGIE ET DHISTOffiE 

10CDHENTS TMMSMKS, SOBÏEMBS ET «MUS 



.1. i>i: «n.\Hm>)i: 











■ 





























l/VRT RELIGIEUX DU Mil' Slf ILE 

EN FRANCE 



î: Il iim; m A LE 

Ouwagei Pari», Ernett Lcroiu, 




BULLETIN 

)CIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

DU MIDI DE LA FRANCE 



DÉE EN [8)1, ET RECONNUE ÉTABLISSEMENT D'UTILITÉ PUBLIQUE 
PAR DÉCRET DU 10 NOVEMBRE 185O 



Séance du 21 mars 1899. 



Présidence de M. 



M. l'abbé Auriol lit un travail destiné au Congrès des sociétés 
savantes et intitulé : Deux pages de l'histoire des Clarisses du Salin à 
Toulouse ; en voici lo résumé : 

Le vieux couvent des Clarisses du Salin, à Toulouse, devint, il y a cent 
ans, une fonderie de canons; h la fonderie s succédé l'actuel Institut 
Catholique. 

Les Clarisses s'établirent à Toulouse en 1246, hors des Remparts, tout 
près de la porte Villeneuve ; elles se transporté renl dans l'intérieur de la 
ville, in carreria Tholmanorum, en 1352, et y construisirent leur monastère 
et lear petite église, qui subsiste encore. Deux phases de l'existence de ce 
couvent appartiennent à l'histoire r la réforme de la communauté, entre- 
prise sous le cardinal de La Valette, reprise et menée à bonne fin par 
l'archevêque Charles de Montcb;il ; puis lu résistance absolue et finalement 
triomphante que les Clarisses de Toulouse opposèrent à Louis XIV, quand 
le roi voulut leur enlever le droit d'élire leurs ub bosses. Le roi, qui s'apprû- 
tait à étendre le droit de régate à tous les évéchés du royaume, prétendit 
soumettre au concordat de Léon X les monastères que les dispositions de 
Bull. 24, 1898-1899. S 
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Ce concordat n'avaient pas atteints. En 1678. Louis XIV nomme abbeue 
do Salin M"" de Moncassin, cousine germaine de l'archevêque de Toutou», 
le trop fameux et funeste Monlpezat de Carbon. Les Clarisses refusirent 
de reconnaître l 'abbease royale : l 'archevêque l'installa lui-même, iisistt 
de gens du guet, qui avaient donné l'assaut au couvent. Les Clarism eu 
appelèrent au pape Innocent XI, qui adressa à Mont peut de Carbon i us 
bref de ressentiment. • estimant sa conduite • un monstre. • Le pape écriiit 
en outre au roi. Tout en évitant ce qni aurait ressemblé a une rétractation. 
le roi céda et annula le brevet de M** de Moncassio. Les Clarisses conti- 
nuèrent désormais de procéder à l'élection de leurs supérieures. 

Les religieuses du Salin furent-elles suspectées de Jansénisme? Us ttil 
permettrait de ie conjecturer ; dans le volumineux dossier de I' » Afliire 
de M"* de Moncassin , ■ les mon iules conservaient pieusement le texte le 
la dernière lettre de l'êvêque de i'amiers, P. de Caulet, à son métropott 
tain, le même Moutpczat de Carbon. Ou moins, on se plaît à rapprocher 
les religieuses et le prélat qui, dans le même temps, presque dans le met» 
lieu, défendirent leurs droits contre le même monarque, servi par le 
archevêque, ■ Monsieur de I'amiers • et les Clarisscs de Toulouse. 

M. l'abbé Lesthade fait passer sous les yeui de la Société un loi 
de gravures et une aquarelle à propos desquelles il donne quelqi 
renseiguemeuls : 

1 . — - Jean de CatelUu , seigneur de La Masquère , conseiller au parle- 
ment de Toulouse, - Cette inscription règne autour du médaillon qui r 
sente le conseiller en habit officiel. Au bas, les armes des Catelian. 

Cette gravure, signée Thomauirt sculptor nçiui iculptit. a été faite 1' 
même de la mort du personnage (1700), alors âg4 dt Si ans, comme 
marqué à coté des armoiries. 

Dans le support, nous lisons ce quatrain : 

Tel après son eeiiiême lustre 

Le corps par les ans abbatn 
Ce magistrat brilloit dans un sénat illustre 
Par son profond scavoir el aa rare vertu. 

S, — Guilielmus Maranus, Tolosas | academiae lolos. decanus, | 
in quajus utrumque perannos XXXVIII. docuit. ( 
Vint annos LXX11. mon ses V. dies IL 
Obiit anno MDCXX1 III. idus decemb. 

Au-dessous de ces indications, un distique : 

lsta qui* artincam docuil compendîa? eertê 
Anguita ingénient claudit imago virus. 
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La gravure est signée : J. G. Philips scuipsit, I7i 
txcvdit. 

Au-dessus : tiihil praettr te Domine | aul nisi propter le. Belle devise qui 
exprime les sentiments religieux de ce célèbre professeur. 
3. — loanjncs] Ûoulat antecessor paris[iensis,| regior[um] 

professer, et ncudcmliac] franc |iae] decan[us.| 
Tandis que la gravure de Doujal est signée : Hubert facitbal, un adm 
leur anonyme s'est contenté de placer i 
i ion : 

Scionliorno jurii an Lvrue 
Nefas referre; praedicare f 
Utraque dote pnenitero 



- Joantu-i Broedeltt , 



itiales au bas de celte inscrip- 



C. D. P. 



4. — o Elieone Galvel, de Toulouse. • — Autour du médaillon : Dessini 
au physionotrace et gravi par Quenedeg, rue Neuve des PetiU-Champi, n* 138 i, 
à Paris. 

L'abbé Etienne Calvel, agronome estimé, a composé plusieurs ouvrages 
techniques, un Eloge de Cmy du Faur de Pibrac, couronné par l'Académie 
des Jeux-Floraux (1778), etc., etc. Il est mort a un âge avancé, vers 1830. 
Notre porlraiL le représente en habits laïques, tels qu'on les portail sous le 
premier empire (Cf. Iliogr. unit)., t. VI, p. 43u. — Dans Mîcbaud, les por- 
traits de Calvel, de Uoujat cl de Mai-an ne sont point signalés). 

5. — Vue prise au bas du foin-Neuf, à Toulouse. Ch. Pecherman, del. 
Saint-Romain, icuip. 

6. — Aquarelle représentant l'église Sainl-Nîcolas el le quartier voisin 
de cet Édifice vers 1830. — (Mazzoli !...) 

7. — Superbe épreuve gravée du portrait de M. de Verthamon, évêque 
de Saint-Lizier. — (Acquise par le Musée Saiut-Raymond). 

Au bas, les armes du prélat. 

Autour du médaillon, on lit : haae-Jai/ues de Verthamon, icique de Cvust- 
rant, âgé de il ans en 1710. 

A droile et à gauebe, les signatures : F . de Troy, pins. — P. brevet, sculp. 

M. le baron de Rivières lit les notes suivantes : 

Sur un sculpteur et un doreur toulousains au dix-septième siècle. 



Les deux actes notariés dont nous donnons ici le texte n'oOrcnt qu'un 
intérêt limité. Mais ils nous oui conservé les noms de deox artistes de Tou- 
louse qui, dans la seconde moitié du dix-septième siècle, travaillèrent pour 
deux confréries de la ville de Lavaur. 

premier était sculpteur et se nommait Philibert Chailliou. Il fut chargé, 
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en 4667, par la congrégation des Pénitents Mens de Lavaor, de cooiectioner 
an rétable pour leur chapelle. 

Le second avait nom Pierre Lan net ; il exerçait la profession de doreir, 
et reçut le mandat, en 1669, par les officiers de la confrérie de Notre-Dame 
du Mont-Carmel érigée dans l'église cathédrale de Lavaar, de dorer le 
rétable et l'autel de cette confrérie. 

Le rétable qne fabriqua Philibert Cfaaîllioo conta trois eeot vingt tirai, 
et la dorure du rétable exécutée par Pierre Lannet s'éleva à la somae de 
six cents livres. 

Les actes en question se trouvaient déposés dans les minâtes de Pierre- 
Antoine Daudegau , notaire à Lavanr, minutes aujourd'hui conservées tu 
archives départementales du Tarn. Ce sont deux noms de pins à ajoutera 
la liste des artistes qui ont honoré leur profession à Toulouse. 

Réquisition contenant protestation de depost fait par te seindie de messieurs 1er 
Pénitens blus de Lavaur a Philibert Chailiou sculteur. 

L'an mil six cens soixante neuf et le troisiesme do mois de juin, après 
midy, dans la ville de Lavaur et logis où pend renseigne du point du /ow, 
sénéschaussée de Tolose, régnant très chrestien prince Louis, par la grâce 
de Dieu roy de France et de Navarre , par devant moy, notaire royal dod. 
Lavaur soubsigné, et presans les tesmoins bas nommés; estant en sa per- 
sonne Jeao Pinhol marchant, habitant de Lavaur, faisant pour et au nom 
du scindic de la congrégation de messieurs les Pénitens biens de la ville, 
dressant ses parolles par la teneur du présent acte a Philibert Chailiou, 
maistre sculteur, habitant de Tolose, luy a dit et représenté qne , bien que 
par contrat du vingt-huitiesme juin mil six cens soixante sept retenu par 
feu M* Jacques Daudegau, notaire de cette ville, led. Chailiou se soict obligé 
d'avoir fait et parachevé le premier février de Tannée dernière mil six cent 
soixante huit, conformément aux articles qu'il en passa avec les sienn 
officiers de lad. congrégation insérés dans led. contrat, an rétable pour la 
chapelle des d. sieurs pénitens, moyennant la somme de trois cens vingt 
livres, et qu'en tant moins de lad. somme le trésorier de la dite chapelle 
luy en paye, lors de la passation du contrat ou peu après , la somme de 
cent livres ; et que par le mesme contrat lesd. sieurs officiers se feussent 
obligés de luy payer dans quatre mois lors prochains , à la charge d'avoir 
fait la moitié du travail dud. rétable et de bailler bonnes et suffisantes 
cautions ; et le restant de lad. somme payable lors que led. Chailiou aura 
parachevé et possé led. travail, fait en vray maistre, dans lad. chapelle, et 
quicelluy sera vériffié par lesd. officiers estre fait suivant et conformément 
au plan et desseins qu'ils en ont baillé aud. Chailiou es sus d. articles. 
Sy est-ce que led. Chailiou n'a seulement deigné encore, depuis an si 
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longtemps . de commercer le travail dud. retable, mais sur des promesses 
et suppositions dillayé jtisques A présent a satisfaire auxd. conventions que 
lad. confrérie a este lousiours en vollonlé d'exécuter. C'est pourquoy led. 
Pînbol, aud. nom, a requis et requiert led. Cliailiou de prompli-meut van- 
loir satisfaire nu susd. contrat et articles, et en ce faisant, quoy qu'ils ne 
soient teneus de luy faire led. second payement de cent livres que lors que 
ta moitié dud. retable sera fait, par exeubérence de droit, 'luy offre de tnut 
présentement luy payer la somme de cent livres en luy baillant ton I pré- 
sentement bonnes et suffisantes cautions tant de lad. somme de cent livres 
que de l'entier travail dud. rétable et entreprise, et pour montrer que lad. 
congrégation n'est pas en demure luy a exhibé en deniers descouverts de- 
vant moy notaire et tesmoins lad, somme de cent livres fin trente trois louis 
argent de trois livres pièce, un quart de louis et un réal valant cinq soûls 
qu'il requiert vouloir recevoir sous les susd charges et conditions de bailler 
tout présentement bonnes et suffisantes cautions el de leur avoir fait et posé 
dans bref dellay led. retable, comme il est obligé, autrement et à faute de 
ce faire luy déclare qu'il luy consigne la somme de cent livres es susd. 
espesses ei mains de Pierre Jean Daudoy marchand, habitant de cette 
ville ; lequel Chailiou trouvé en personne a respondu qu'il offre bailler lesd. 
cautions et de satisfaire a leur d. contrat et articles ; laquelle responee pre- 
nant pour reffus, led. Pinhnl , en lad. qualité que procède, a réallement 
comptant remis et consigné, en présence de moy notaire et tesmoins, lad. 
somme de cent livres ez susd. espèces, ez mains et pouvoir dud. Uaudoy, 
conseillant que led. Daudoy deslivre lad. somme aud. Chailiou a sa première 
réquisition, en luy faisant quitance vallable et exécutant le susd. contrat et 
articles ; lequel Daudoy, jcy présent, ayant receu lad. somme de cent livres 
ez mesmes espèces s'en est chargé el renden dcppositaiie vollonlaire de 
justice, offrant de la deslivrer aud. Cbailiou a sa première réquisition et 
soubs les susd. conditions, soubs obligation de ses biens que soubuiet aux 
rigueurs de justice. 0e quoy à la réquisition dud. Pinhol, au dit nom, par 
moy notaire a esié releneu le présunl acte ez présances de Jean Antoine de 
Luist, sieur de Uonrepuux , et Antoine Devin vieux , maistre chirurgien, 
habitans de la présant ville soubssignés avec lesd. Pinhol el Daudoy dep- 
positaire, ledit Chailiou n'ayant signé el de moy, advouant la rature de 
quatre vingt. 

Pinhol requérant, Daudoy dépositaire, Bonrepaux merohont, Devin vieux, 
Daudegau. nol. 

Un ne sait pas si le rélahle fut exécuté et terminé ; du moins les minutes 
du notaire n'en font pas mention. 

(Archives départementales du Tarn, E, 555, minutes d'Antoine Daudegau, 
fol. 225.) 
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Dtbie de Pierre Lannet maistre doreur deue par Us s n officiers de la conftirk 

du Mont-Carmel. 

L'an mil six cens soixante oeuf et le vingt troisième du mois de septem- 
bre avant midy dans ma boutique de la ville de Lavaur sénéchaussée de 
Tholose régnant très chrestien prince Louis par la grâce de Dieu Roy de 
France et de Navarre par devant moy notaire royal et témoins bas nommes 
constituer de leurs personnes les sieurs Germain Daveram résident et la 
présente ville et Galtier Cazaulx bourgeois habitant dudit Lavaur officiers 
de la confrérie de Notre Dame do Mont Carmel érigée dans l'église cathé- 
drale de ladite ville lesquels en ladite qualité faisant tant pour eux que les 
autres sieurs officiers de ladite confrérie absente avec promesse de ratifica- 
tion cy besoin est solidairement l'un pour l'autre et un en seul d'eux pour 
le tout sans faire aucune division d'action ny discussion a quoy renoncent 
de leur bon gré recognoissant devoir à Pierre Lan net maistre doreur habi- 
tant de la ville de Tholoze cy présent stipulant et acceptant à la somme de 
deux cens quatre vingt huit livres et ce pour reste de la somme de six cens 
livres a laquelle les parties avaient convenu pour la dorure et autre travail 
que ledit s r Lannet sestoit obligé de faire suivant les articles sur ce dresses 
au retable et autel de ladite confrérie ou il a satisfait promettant ledit s" 
Daveram et Cazaulx comme procédant de payer audit Lannet ladite somme 
de deux cens quatre vingt huit livres dans un an prochain sans aucune 
sommation ny interpellation de causes avec l'intérêt d'icelle a raison de 
l'ordonnance dez aujourdhuy a peine de tous dommages et intérêts avec 
pacte accordé qu'en cas avant le terme escheu lesdits officiers payront la 
somme ou partie dicelle audit Lannet icelluy s'oblige de la recevoir ou d'en 
distraire au prorata les intérêts. Et moienant le susdit entier paiement ledit 
Lannet déclare estre consent et satisfait de sondtt travail avec promesse de 
ne rien plus demander. Et pour ce observer lesdits pactes obligent comme 
les concerne savoir lesdits s n officiers leurs biens et ceux de ladite confrérie 
et des autres officiers absents. Et ledit Uinnet les siens propres présents et 
et avenir que soubsmettent aux rigueurs de justice et ainsi lont promis et 
juré en présence de M« Jean la Fauresse licenties es droit de M. Henry 
Raymond habitants dudit Lavaur soubsignes avec parties et de moy. 
Daveram Lannet Ramond Cazaulz Lafaurvsse Daudegau notaire. 

(Archives départementales du Tarn, E, 555, minutes ou ode de Pierre 
Antoine Daudeguu notaire royal à Lavaur. folio 4*5.) 

La somme fut payée le 18 novembre 1670. La quittance est inscrite en 
marge de l'acte ci -dessus. 

Xote complémentaire. 

Pour ce qui est du rétable de la chapelle des Pénitents bleus, on ne sait 
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ce qu'il est devenu. La chapelle des Pénitents bleus, qui était désaffectée 
depuis la Révolution, a Été achetée par la famille de Voisina-Lavcniie.re 
en 1889 , el comme elle empiétait sur leur jardin , elle a été convertie en 
serre. La porte, qui était sans caractère, est murée. 

A l'église Saint-Alain, ancienne cathédrale, il n'existe plus de chapelle de 
Notre- Daine-du-Mont-Carniol et pu de retable. Vers l'année 1850, le supé- 
rieur du petit séminaire de Lavaur se fit donner pour a;i chapelle un retable 
provenant de Saint-Alain, mais sans indication de la partie de l'église où il 
ivait antérieurement il). 






Séance du 28 mars 18 



Présidence de M. us La h ondes. 



M. le Président communique une candidature au titre démembre 
correspondant. Elle sera oxaminée par une commission composée 
de MM. Pasquier, baron Desazars, abbé Auriol. 

M. Delouhb (Louis) présente à la Société une clef ancienne, avec 
sa serrure, qui est analogue à celle que possède déjà le Musée Saiut- 
Haymond et qui appartient à la Société du Bazacle de Toulouse. 
Cette Société possède aussi une collection d'archives qui présente 
de l'intérêt pour l'histoire de Toulouse, mais qui n'a pas été acces- 
sible jusqu'ici aux travailleurs. 

M. de Rivières signale l'utilité qu'il y aurait à classer comme 
monuments historiques divers objets anciens et précieux conservés 
dans la basilique de Sainl-Sernin, de Toulouse, dont voici la liste : 

Chasuble dite de saint Dominique, XIII* siècle. 

Crosse dite de saint Louis d'Anjou, cuivre doré, XIII* siècle. 

Coffret d'ivoire, XIII' siècle, 

Coffret ômaillé, travail de Limoges, XIII* siècle. 

Paix émail peint, XVI* siècle. 

Etoffe orientale, XII* siècle. 

Mitre dite de saint Hilaire, XIII' siècle. 

Plaques de gants, cuivre doré, XIII* siècle. 

Six statues d'apôtres en bois, XIII* au XIV siècle. 

La date de la chasuble est attribuée au XIII* siècle par Viollet-le- 
Duc (Dictionnaire du Mobilier) et par le P. Martin [Mélange* d'archéo- 



• fournies par M. F. Caries de Carbooniàres, de Lavaur. 



hçit). Le P. Martin !a met d'environ 1Î75 et Viollet-Ie-Duc de 1350. 
Pour ce qui est de l'étoffe orientale , Yïollei-le-Due la décrit et h 
reproduit dans le Dictionnaire du Mobilier, et lui don ne pour date te 
XII" siècle. — Le trésor de Saint-Sernin possédait . il y a quelques 
années, deui mitres anciennes. Il n'y en a pins qu'une seule au- 
jourd'hui. Qu'est devenue l'autre? 

A cette liste il faudrait ajouter l'en umération des principaux reli- 
quaires anciens des cryptes et des statues dites des bienfaiteurs ac- 
tuellement placées dans une salle haute au-dessus de la sacristie. 
avec un certain nombre de boiseries sculptées de valeur très inégale 
et de diverses époques. 

H. l'abbé Lestham offre à la Société uns photographie de la 
gravure représentant l'agronome EtienneCalvel, de Toulouse. (Voir 
ci-dessus, p. 75.) 

M. l'abbé Mahsan, membre correspondant, communique le travail 
suivant : 

Institution d'une fête dei Rciières « luch, 1787. 

Comme les paroisses de Salaocy, près de Soyons et de Saint-Joseph de 
Boulogne-sur- Mer, celle de Saint-Pierre d'Aoch eut sa fête des Kosièm 
Elle fut instituée en (787 par Joseph Pardiac. son curé, avec l'apprabalw 
de M« r de Latour du Pin-Montauban. La rente d'une somme de i'tW livra, 
placée sur le clergé de France par contrat passé devant M* Maigret, notaire 
du Cbatelet, le t« f décembre 118a, Tut affectée a l'achat d*i 
d'un livre ou d'un rosaire et à rétablissement d'une dot. 

Fondée à la veille de la Révolution, cette institution ne devait pas loi 
survivre. Nous empruntons à une plaquette assez rare, qui fat éditée eu 
1788 chez J.-P. Duprat, imprimeur de l'archevêché, les curieux document» 
qui suivent - 

Requête à Monseigneur Flittutriitimê et Réverendinim* Arehtvique (TAvth. 

Supplie très humblement Joseph Pardiac, curé de Saint-Pierre-les-Audi 
de noire ville et de Sainte Qu literie son annexe : disent que, quoiqu'il s> 
persuadé que la vertu est fort aimable par elle-même, cependant la rais 
et l'expérience le convainquent que le grand amour qu'elle mérite et qui 
règne dans les âmes bien nées, s'y conserve et s'y accroît plus aiséramil 
par la louable émulutioa qu'ont coutume de leur inspirer des distinction! 
capables de les piquer d'honneur et des récompenses propres à les « 
rager; qu'il connaît par l'histoire ancienne et moderne que ces moyens 
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a motifs d'émulation ont été sagement employés, e 
<* sucrés à l'égard des sciences et des arts, dont Us ont facilite et accru 
■ grands et utiles propres parmi les nations policées. Qu'il a donc tout 
d'espérer que leur emploi pareil aura un pareil sueces dans les familles 
liment chrétiennes pour y maintenir et iiugmeiiter la fervente pratique 
i devoirs de la religion et l'honorable pureté des mœurs. Que c'est en 
j parvenir a une fin si désirable pour le bien de l'Eglise et de l'Etat 
1e propose d'établir un prix de sagesse en faveur des filles les plus 
rtueuses de la paroisse Saint- Pierre-les-Auch de votre ville et deSainte- 
ilterie son annexe , ainsi que saint Médard l'a fait a Salancy, Monsei- 
l'évéquo de Boulogne-sur-Mer dans son diocèse et plusieurs autres 
tonnes distinguées; que les salutaires effets qu'on y ressent de ces 
t charitables établisse mens, lui font penser que ses paroissiens en- 
avec joie un semblable, et qu'il se pu rie d'autant plus volontiers â 
■e, qu'il est, sinon bien juste du moins bien convenable que, recevant 
ir part la douce satisfaction de voir dans le troupeau confié a sa garde 
«S soins la docilité et l'empressement à profiter de su sollicitude pas- 
i, il leur donne la consolation de savoir qu'il subsistera après eux un 
t»blissement perpétuel bien propre à transmettre de race en race dans 
leurs familles, leur respect pour la religion, leur amour pour la vertu, leur 
tele pour l'accomplissement des devoirs du christianisme. Qu'il destine à 
cette bonne œuvre une somme de deux mille sept cens livres, placée sur 
le clergé i quatre pour cent, portant cent huit livres de rente; qu'il est 
prit d'en faire la donation en la meilleure forme que donation puisse se 
faire et qu'il n'altend pour l'effectuer que l'approbation de Votre Grandeur, 
avec le Règlement qu'il vous plaira. Monseigneur, de faire, tant pour l'élec- 
tion de la fille la plus vertueuse de ladite paroisse Saint- Pierre-les-Auch 
et Sainte-Quitterie son annexe, que pour la fixation des cérémonies rela- 
tives à son couronnement, et le Suppliant ne cessera d'offrir ses vœux au 
Ciel pour l'heureuse prolongation de vos jours. Présenté en toute humilité 
a Votre Grandeur. 

Signé : Pardiac, curé de Saint-Pierre. 

Loui 
et l'A. 



Approbation de Monseigneur t' Archevêque d'Aueh. 



«cuis- Apollinaire de Latour du Pin-Moutauhan pur In Permission divine 
et l'Autorité du Saint-Siège Apostolique, Archevêque d'Aueh, etc. Vu la 
Kequête cî-dessus, Nous avons agréé et approuvé, agréons et approuvons 
par ces présentes l 'établissent ni y mentionné ; lesdits agrément et appro- 
bation ne devant néanmoins avoir lieu qu'après que la Fondation projetée 
aura été revêtue de toutes les formes légales, voulues en pareil cas, aux- 
quelles fins Nous autorisons très volontiers, et même cxhorions le Sup- 
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pliant à se pourvoir le plus t6t possible : et ■ regard do Règlement j de- 
mandé. Nous nous résermns de le faire en la manière que Nous jugetotu 
la plus analogue aux circonstances locales, la plus propre à glorifier le Sei- 
gneur et à édifier le public par la décence des cérémonies à observer, « 
par la sagesse des précautions à prendre, pour que la Couronne eu an 
dunnie solennellement d'année en année el conservée prfciruurrunl de ftU- 
ration en génération, serve toujours à récompenser le mérite et I 
encourager la vertu. 
A Aucb, le premier Décembre 1187. 

Signé r + L. Ap.. Arcb. d'Anch. 

tetlre pastoralt portant promulgation du Règlement de la Fêle des Rosiira. 



Votre respectable Curé. M. T.... noos ayant exposé le désir qu'il avott* 
fonder au milieu de vous un établissement capable d'y maintenir les bonus 
moeurs et de contribuer à faire fleurir de race en race la sagesse et la vertu 
parmi les jeunes Personnes du sexe. Nous avons applaudi à un si pieut 
dessein; et venant à l'examen des moyens qu'il se pi-oposoit d'employé/. 
Nous avons reconnu qu'il y svoit dans quelques Diocèses des BIBjhl g 
pan-illes institutions : tout le monde sait que l'origine de celle qui est la 
plus connue et qui a servi de modèle aux autres, remonte à Saint-Médirf, 
Evéque de Noyon, qui vivoit dans le cinquième siècle de l'Eglise. Une telle 
autorité peut répondre à bien des objections : de nos jours, un des pli 
saints et des plus savans Evéques de France, Mr l'Evéque de Boulogne, 
n'a pas craint d'autoriser une Fondation semblable à celle que le Curé de 
Votre Paroisse nous a prié d'approuver. Les Règlemens qui nous ont M 
proposés sont les mêmes que ceux que Mr l'Evéque de Boulogne a donné» 
pour la Paroisse de Saint-Joseph dans la haute ville de Boulogne. 

Règlement. 

Artiols ranMJBn. — Tous les ans, a commencer par l'année prochaine 
mil sept cent quatre-vingt-huit, le premier Juin, il se tiendra à l'issue A 
Vêpres dans l'Eglise de Saint-Pierre, une Assemblée présidée par Nous ou 
par un de nos Grands Vicaires, ou par le Curé de Saint-Pierre, et 
posée de Son Vicaire et de seiie Notables, savoir : douze de la Paroisse de 
Saint- Pierre, cl quatre de Sai n te- Quitter ie sa succursale; lesquels seiw 
Notublos choisis, pour In première fois, par le Curé de Saint- Pierre, Fos 
dateur de la Rosière, se remplaceront eux-mêmes ensuite à la pluralité de 
voix. Celte Assemblée qui aura été précédée de plusieurs autres i d 
temps différents, si le Fondateur ou ses Successeurs le trouvent â propos, 



voulions réserver 
ici en Je nos Grands Vicaires, 
il auront été nommées, 
i de la Messe paroissiale, le 
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tm tiendra â l'effet d'y procéder par la voix de Scrutin autant qu'il sera pos- 
sible, ou de vive voix, s'il ne peut autrement, a la nomination de trois 
Filles, qui seront reconnues pour les plus sa™es, les plus méritantes par 
:eur bonne Conduite k tous égards, spécialement par la vertu qui /ait ta 
plus d'honneur k leur sexe, par la modestie surtout à l'Eglise, par la res- 
pectueuse soumission à leurs Parens, et par la diligente application au 
travail et ;mx exercices de piélé, surtout à la fréquente et fervente Com- 
munion, qualités dont lesdits Notables, après s'élre prudemment informés, 
doivent faire discernement, et porter jugement selon les lumières de leur 
conscience et les règles de l'équité, en consultant non la chair et le sang, 
■non les affections séculières ou mondaines, non les motifs de vanité et 
d'intérêt, mais la foi, la raison, et le désir sincère de connaître, d'honorer 
«t de récompenser lu plus grand mérite et de suite on procédera par la 
voie du sort au choix de celle desdites trois qui doit avoir le Prix : ce 
choix sera confirmé par nous, k moins que nous i 
pour nous et en noire absence pour le plus ancien de 
1© droit de faire le choix de l'une des trois qr, 
Ladite Assemblée sera annoncée au [Voix 
dernier dimanche de Mal. 

Art. 2. — Nulle fille ne pourra être comprise dans la nomii ation, ni 
être élue Rosière, qu'elle ne soit native de la Paroisse de Saint-Pierre ou 
Sainte Quitteric, et qu'elle n'ait dix-huit ans accomplis ; pourront cepen- 
dant être élues, mais seulement à l'âge de vingt ans, les Filles des étrangers, 
qui se seront établis dans la Paroisse ou Sainle-Quillcric, avant que leurs 
dites Filles aient atteint l'âge de douze ans, observant que si ces Filles oui 
fait quelques absences depuis leur établissement dans la Paroisse, ainsi 
que celles qui y sont nées, il faudra que cette absence ait été courte, el 
qu'elles soient munies d'un certificat du Curé de la Paroisse où elles auront 
été durant celte courte absence : k égal mérite, les Filles des pères et 
mères irréprochables et pauvres, c'est-à-dire ayant besoin du travail de 
leurs mains pour subsister, auront la préférence pour être choisies. 

Ait. 3. — Les conditions exposées dans les articles précédents suffiront 
pour que lesdites Filles soient admises k la nomination, et puissent être 
élues Rosières dans les élections qui se feront, depuis l'année 1788 jus- 
qu'à l'année 17% inclusivement; mais, dans les élections qui se feront après 
ladite dernière année nulle Fille ne pourra être élue Rosière, qu'elle n'ait 
tait la première Communion dans la Paroisse, assisté exactement les 
Dimanches el Fêtes au Catbécliisme de ladite Paroisse, du moins les trois 
années, qui auront suivi immédiatement sa première Communion; celles 
qui seront de Sainte-Quitlerie prouveront leur assistance par un certificat 
du Vicaire. 

A»T. \. — Il sera dressé un Procès- Verbal de la nominalion desdites trois 
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Pilles, el, «le celle» sur qui le sort sera tombé, lequel PfOI 
•igné des Electeurs qui sauront écrire; il Ben inséré sur u* 
tiné ad hoc et côté par premier el dernier et paraphe sor chaque feuillet kr 
Nous ou par un de nos Vicaires Généraux ; ce Registre sera mis dit» 
Secrétariat de l'Archevêché, on y mettra ;>ussi la boîte destinée a but 
Scrutin. 



i sera port** l*f 



Aut. 5. — Une expédition dudit Procès- Verbal i 
Curé de Saint- Pierre, en notre absence au plus a 
Généraux pour confirmer l'élection, ou bien pour être pur Noos fut c 
d'une desdites Filles pour être Rosière, par acte signé au hu 
pédition. S'il y a quelqu'une desdites trois Filles qui veuille eon 
titut des filles de la Charité, ou quelqu'aulre semblable, le Curé fiura m 
d'en informer, comme d'un motif qui pourrait engager à la préférer si 
deux autres. La nomination faite, le Curé de Saint-Pierre l'aonoooeri «t 
chaire le Dimanche suivant, et filera le couronnement de la Kositmw 
premier Dimanche de juillet. 

Adt. 6. — Le Couronnement se fera avec pompe el modestie tout m 
semble, la Rosière, accompagnée des Filles qui auront concouru au Phi 
avec elle, el dans la suite de quelques anciennes Rosière? 
Curé, de quelques NoUbles, et de ses pères et mères, au nu 
ctics parens. se rendra k l'Eglise le matin et l'après-midi, où elle aura u 
place distinguée ; avant la Messe de Paroisse, la Couronne du roMa, pfl 
d'un ruban bleu à bout flot la os, sera placée sur l'Autel ; le Curé on le Prl 
Ire qu'il aura chargé de celte Cérémonie, fera la bénédiction qui sera si 
d'une pieuse exhortation à la Rosière qui recevra à genoux ladite Cou- 
ronne, la portera durant ta Messe et tous les exercices de Religion de a 
jour; puis il remettra ainsi qu'à celles qui auront concouru, un livre ( 
piété, si elles 9nvent lire, 'ou bien un Rosaire ou une Croix 
savent pas lire. Pendant les vêpres de ce jour, et pendant le t 
y en a un, ainsi qu'à la procession que Nous pourrons permettre chaqo* 
année, la Rosière aura une place distinguée, sera accompagnée du met 
cortège et portera la Couronne qui lui aura été donnée, 

A»T. 7. — Les frai» de cette Couronne. Livre ou Rosaire, seront p 
sur le produit d'une somme de deux mille sept cents livres, sur le cierge 
France, placée par contrat passé pardevant M. Maigret, notaire au Cbàlel 
de Paris, le premier jour de Décembre 1785 ; le reste de la somme s 
de dot à ta Rosière, soit pour la marier, soit au cas qu'elle ail ledessein trcsluu 
ble de garder la virginité pour la faire entrer en religion, ou embrasser le* 
lent Institut des filles de la Charité ou celui des Providentes ou quelqn'ai 
semblable. Cette somme sera remise par le Curé à celui des Notables q 
l'Assemblée jugera à propos, pour la garder et la remettre quand la El 
se mariera ou quelle aura vingt-cinq ans, pour en faire l'usage qu'elle TOt- 
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idite somme ne aéra remise qu'en écrivant sur le Registre qu'elle 

'. 8. — Si par le laps du temps le revenu affecté venoil à diminuer, 
e trouvât pas de fille à qui on peut donner le prix, ou neledistri- 
tous les deux ans. 

— Le présent Règlement sera inscrit sur le Registre mentionné 
4, et aéra lu cette année deux fois consécutives au Prune des 
inebes qui suivront sa réception ; et les années suivantes une seule 
j Prône le dernier Dimanche de Mai. 

t \ Aucb, en notre Palais Archiépiscopal, le vingt-cinq décembre 
«pt cent quatre-vingt-sept, 
f- L. Ap. Archevêque d'Auch, Par Monseigneur : Dupui, secrétaire. 

-es la Bénédiction du Chapeau, de Roses avait Hou un sermon 
-oprié à la circonstance et dont un spécimen est donné comme 
tèle dans la brochure. 

Séance du 18 avril 1899. 
Présidence dt M. db Là bondés. 

. Société reçoit de MM. Piette et J. de Laporterie : Etudes 
'Jinographie préhistorique; V t fouilles à Brassempouy en i897 ; de 
D Rouméjoux, membre correspondant à Périgueux, deux bro- 
: Onzième excursion archéologique, 28 et 29 juin 1898; de 
Mâle, membre correspondant : L'art religieux du treizième siècle 
■iince, étude sur l'iconographie du moyen Age et sur ses sources 
ipiration. Paris, Ernest Leroux, 1898, 534 p. in-8". 
. le Phësidbnt rappelle quelle place la Société archéologique a 
e au Congres des Sociétés savantes, combien de lectures ont été 
faites par les membres de la Société. Il ajoute que ce sont dos mem- 
bres de la Société qui ont dirigé les promenades archéologiques : 
M. de Lahondés A Carcassonne, M. Anthyme Saint-Paul à Saint- 
Bertrand de Comminges, M. de Rivières à Albi. Il félicite M. An- 
lonin Deloume de la distinction méritéo qu'il a obtenue ; la croix 
do la légion d'honneur est la récompense de ses longs services au 
premier rang de notro Université, de ses travaux couronnés d'ail- 
leurs par l'institut, du îéle, du goût éclairé qu'il a apportés à la 
restauration de l'hôtel d'Assézat, de la bienveillance avec laquelle il 
l'a mis immédiatement à la disposition dos Sociétés savantes, en 
réalisant ainsi les inlontions de M. Ozenne. Le président remercie 
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M. Caitailhac fin tcle avec lequel il s'est occupé de l'organisât^; 
■lu Coiiiir-'-s et de la préparation des promenades archéologiques; ci 
M. Crupj.i, député de la Ilaute-G.ironne. qui a fait ti 
Conseil général du département U cause des archives notariales,™ 
Taisant roter une somme de l.âOJ francs pour l'orgaim 
tretien de ce précieu* dépôt. 

MM. le baron dk Rivières cl le D* Le Palesc fournissent des ren- 
seignements sur le beau reliquaire de Sarrancolin , dont M. An- 
thyme Saint-Paul a envoyé à la Société plusieurs phoioiypies. 

M. Cartailhac signale dans une biographie de Etienne Forcadel, 
professeur de droit civil, publiée par M. Fontes dans la flemsc in 
Pyrénées, en liWi, le passage suivant, qui mérite de figurer dans la 
procès- ver baux de la Société archéologique. 

Il parait, dit Berriat-Sainl-Prix, que Forcadel n'avait pas plus de 
cité comme historien que comme jurisconsulte. ■ II n'a pas honlt, • r 
ou* Graverai iXotiee des rilles de Languedoc, 169">, [i, 3;. • de dir; , 
phiuie aiatt bâti les muraitks de T»iittitue dit uni avant ( i gutrr,- 
lui ayant danné le nom de Tolose à rause que sa femme s'appelait aimi. 

Noua avons lit un bel exemple île U façon dont certains au le 
les textes qu'ils citent. 

Foi cadel édite au sujet de l'origine de Toulouse une fable presque in! 
énorme que celle que lui reprochent Gravcrol et Berrîat- Saint- Pril 
nous devons à la vérité de monlrer qu'elle n'est pas celle qu'où lui i 
et que ni Graverol, ni (ce qui est plus étonnant) Berriat-Saint-I'i il *i 
vent avoir lu le passage qu'ils invoquent pour avoir le droit de baJouer rnv 
tre auteur. Celui-ci dit eu parlant de Polypbème : ■ Qu'il était aime de sor. 
père Neptune, lequel, dix ans avant U prise de Troie, avait donné i Ton 
louse {Tholosa) ses murailles et le nom de sa chère époose : il en dont» 
comme témoin le fort construit, avec quelques édifices à l'abri delà 
ronne, qu'on appelle Vieille- Toulouse. • Telle est la thèse un peu 
de Forcadel; nous nous bornerons i constater qu'elle diuere de ci 
lui a attribuée et nous ne chercherons pas à la soutenir, car le procédé pu 
lequel Thoosa se transforme en Tbolosa n'est pas des plus scientifique» 
Toutefois, ce qu'il dit de Neptune, dont il cherche a faire I était- il . . 
riste?) une sorte de chef de pirates plus tard divinisé, peut paraître amour 
d'huî moins ridicule que du temps de Grarcrol. Toujours est-il qu'es 
dehors de cette fahle, plus curieuse que bien conçue, il demeure à penpri 
certain que Vieille-Toulouse laissait voir encore au seizième siècle des te 
tiges plus l'uuoimnissables que ceux qu'on montre de nos jours , puisqi 
Forcadel les traite de rasteilum. 
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. Pontes ajoute en note : 
■ Dca gens sérieux pensent (ce qui pourrait bien être vrai) que Vieille- 
Toulouse serait une altération de Vielle-Toulouse. Le mot vielle est appli- 
qué en effet a certaines villes, comme Viella dans le val d'Aran, Vielle-Aurc 
près d'Arrvau, etc. L'oppidum dont il subsiste encore quelques vestiges 
aurait ainsi été toujours distinct (ce qui parait probable), même du Toulouse 
ancien ; mais ce n'est là qu'une hypothèse qui mériterait confirmation. » 



M. l'abbé Lesthadb montre à la Société trois Te igitur, de l'église 
de la Dalbade ; les cadres sont en argent estampé, de l'époque de 
Louis XV ; lo Iravail en est lourd et peut-être d'origine italienne. 

M. le baron Dbsazars montre un triptyque peint, avec des dorures, 
représentant sur le panneau central une crucifixion -, cette œuvre est 
peut-être du quinzième siècle, mais elle a été très fortement 
retouchée. 

M. de Rky-Pailhadh présente différents objets qui ont été envoyés 
a l'eiposition organisée à l'Hôtel d'Assczat et de Clémence-Isaure, à 
l'occasion du Congrès des Sociétés savantes : deux boussoles en 
argent, une sorte de sextant persan, une montre avec double cadran, 
des photographies de cadrans solaires, des montres de l'époque de 
la Révolution , donnant les deui systèmes d'houres , une montre de 
Berthoud, à temps décimal, mais donnant au dos la concordance, 
une montre moderne à double cadran , un manuscrit contenant de 
nombreux dessins de cadrans solaires, etc, Il lit à ce sujet la note 
suivante : 



Montres at cadrans solaires. 



M. Hemmcl a fait prendre, pour nous, une vue photographique de la 
méridienne qui se trouve dans une cour du bel Ilôlel-de- Ville de Lyon. 
Cela nous Tait regretter amèrement de ne pas avoir de dessin ou de pho- 
tographie de celle qui était , il y a quelques années encore , sur un mur de 
l'ancien Capitole. 

M. Hemmel nous a également adressé une photographie d'une boussole 
solaire construite par Baradelle à Paris. 

Deux Toulousains. M. le général Bczard et M. Moras, ont bien voulu 
nous confier doux boussoles en argent, l'une due à Bulterfieid, le construc- 
teur d'appareils de mathématiques de Lyon XIV, et l'autre de C. Langtois, 
a Paris, au Niveau, 

Une montre ancienne de M. Moras mérite une mention spéciale. Elle 
renferme deux cadrans l'un dans l'autre, ce qui permettait d'avoir l'heure 



de deux pays différents à U lois. Manie d'oo mécanisme de sonnerie, tilt 
serrait pour le» voyages. 

Cette montre d'un grand dismètre, 55 millimètres, est en argent. Lccxj- 
vercie intérieur esl plein , mais l'exUJrieur est a jour et arnf. de cbarmiiiti 
dessins de têtes grotesques, d'animaux et de Heurs. 

A l'intérieur on lit le nom de ABRAHAM BARTHOLONY. Cette Mt 
pièce parait dater de ia fin du seizième siècle. 

M. l'intendant Pozzo di Borgo nous s prêté, pour l'exposition des appa- 
reils décimaux et des cadrans solaires, un dessin de la célèbre pierre gri. 
vée trouvée a Mexico en 17UU. C'est paraît-il un calendrier aztèque Le so- 
leil est représenté au milieu par une léte bomiine vue de face et tirant li 
langue. 

La ville de Laon possède plusieurs cadrans intéressants, dont nous de- 
vons des vues à M. B.irliier. 

Sur l'un d'eux on lit l'inscription : 

avant de regarder 
ri je suisjuite, 
regarde si tu l'u loi-mime. 



M. Beynier, de l'Isle-Jourdain, a eu l'amabilité d 
cription d'un curieux cadran situé dans celte villi 
horloges solaires du Gers. 

Les cadrans des Hautes- Pyrénées ont été passés ei 



nous envoyer la i 
et de plusieurs tôt 



î par M. Tarissait 



Le Président remercie M. de Rey-Paillade de sa communication 
et le félicite de son zèle. L'exposition qu'il a provoquée et organisée 
a été fort remarquée et méritait de l'être. 

M. Pasquibr, membre résident, offre à la Société doux brochures. 
Une charte gasconne de tSOi, par MM. Ducamin et Pasquier; U 
panique à VHlemur en Ct89. par M. Pasquior. 

Il montre les photographies de quatre chartes de Saiiit-Semin el 
lit à ce sujet la note suivante : 

Quatre chartes de Saint-Sentin. 

Aux archives départementales de la préfecture, dans le fonds de l'ai 
de Saint-Sernin, il existe plusieurs bulles originales de papes des onzième 
et douzième siècles, notamment trois d'Urbain II el une de Pascal IL Si- 
gnalées à l'attention du monde savant par les publications de M. l'abbé 
Douais, elles ont été l'objet d'études pnléngmphinues de la part d'un 



fesscur de Berlin , M. Pfluk-Harlung. il en a fait prendre des clichés par 
M. Lassalle , photographe à Toulouse: c'est une épreuve de chacun de ces 
documents qui est mise soua les yeux de la Société. 

Us bulles d'Urbain II sont, l'une de (090, cl deux de 1097. Celle du 
20 juillet 1097 présente un InMrtt majeur pour l'histoire de Toulouse, et, 
eu particulier, pour celle de Saiiil-Sernin. Le pape rappelle qu'il a lui- 
tnêinc consacre l'église ; Iteati Salurnini tectesiam nostrit manibiis caruecra- 
vimus. Pour ce motif, il défend il tout archevêque ou éveque de prononcer 
contre ce saint lieu une sentence d'interdiction ou d'excommunication. La 
bulle du 22 juillet Itl'JT est une simple confirmation de privilèges. Dans celle 
du 28 mars 1090, il n'y a de spécial que la confirmation de lu possession 
du cimetière par les chanoines de l'abbaye. 

Quant .i la bulle de Pascal 11 du 28 novembre 1100, elle ne porte que sur 
la confirmation de biens. 

Toutes ces bulles, sauf celle du 22 juillet 1097, ont été éditées par 
M. l'abbé Douais à la suite du Cartulaire de Sainl-Strnîn (pp. 174-479). 

La quatrième pièce est une charte romane de 1158, l'un des plus anciens 
documents originaux de la langue. Celte pièce est conservée aux archives 
de la Haute-Garonne dans le fonds de l'Ordre de Malte; elle provient de la 
couimanderie de Pariant en Quercy. Pendant la tenue du Congrès des 
Sociétés savantes à Toulouse, M. l'aul Meyer, directeur de l'Ecole des 
Charles, a pris connaissance des chartes romanes des fonds de Malte ; il 
a émis l'avis qu'eu faisant un choix parmi ces chartes et parmi celles d'au- 
tres collections de la région , on pourrait, au moyen de la photographie, 
taire un curieux album de paléographie et de philologie méridionale. 

M. le Président lit le travail suivant de M. Anthyme Saint-Paul, 
membre honoraire : 

Rote iur les écoles toulousaines d'architecture et de sculpture au moyen 
âge et à la Renaissance, d'après un récent mémoire de H. Roschach. 

Tous ceux qui, le malin du 7 avril, au dernier Congrès des Sociétés sa- 
vantes, dans l'hôtel d'Asaézat, assistaient à la séance de la section d'archéo- 
logie ont, aussi bien que l'auteur de ces lignes, écouté avec le plus vif in- 
térêt et la plus grande déférence le mémoire de M. IÏ03cliacb ; Sur quelques 
thèmes décoratifs de l'art roman. 

M. Roschach esl un de ces hommes depuis longtemps éprouvés dont les 
écrits font autorité en archéologie et eu histoire. Aussi est-on surpris et 
comme stupéfait lorsque, par extraordinaire, on rencontre dans ses doctrines 
des points contestables ou notoirement inexacts. 

Le cas vient de se produire, dans le mémoire ci-dessus désigné, et je ne 
Bull. 24, 1898-1899. 7 
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pense pu qu'il doive rester inaperça. Ainsi pensais-je des le moment de 
la leclurv : ainsi pensaient pinceurs antres auditeurs dont je connaissait 
•«pansant ou dont j'ai connu depuis le sentiment sur l'art touloasaio. 
M. de Usteyne n'eût pas manqué, s'il eut été li, — Sain! -Bertrand de 
Gitnminçes le captivait â cette même heure. — de réjtondre, car ratant- 
veille, 1 propos d'une étude de M Robert Roger sur les églises «riégeoîstt, 
et contre de* opinions émise* tont récemment pir M. Marïgnan , îl s'était 
hautement prononcé en faveur de notre obère école romane, proclamant a 
poissante individualité et son antériorité, au moins quant i la sculpture 
sur les écoles du Nord. 

De fait, personne n'a protesté en séance On a été retenu par des conti- 
déralïoiis qui toutes se rattachaient de plu* ou moins prés au re 
qu'inspire le nom île M. Roschaeh et au soari que nous avions d'échapper 
i tout soupçon de mauvais accueil à l'égard d'un'' étude consciencieuse. 
réellement érodite. et dont la première partie méritait a peu près san 
serve les suflrajçes des archéologues les plus exigeants. Mais la situation 
êroinerile que s'est laborieusement et légitimement acquise M. Roschadi 
dans le monde savant et le prestige qui environne ses travaux ne sont-îli 
pas précisément un danger lorsque, parmi des vérités répandues par do ta 
maître, se sont glissées quelques erreurs! Celles-ci n'usurjient-elles pat 
bientôt droit de cité S côté de celles-là? N'ja-t-ïl pas une conscience pour 
les écrivains, et des scrupules d'ordre personnel et intime peuvent-ils tWN 
jours les affranchir de l'obligation oh est chacun de nous d'assurer sninni 
ses aptitudes le triomphe de la vérité, particulièrement lorsque ce trîoinpns 
amène une jouissance pour le cœur aussi bien que pour l'esprit : lorsque 
par exemple, comme ici, il favorise ce patriotisme local, cet amour du clo- 
cher tint décrié dans noire siècle et si éloquemment réhabilité par le dis- 
cours ministériel prononcé le S avril de cette année au Capilole de Toulouse! 
Et M. Itoschnch lui-mérne voudrait-il d'une immunité qui à certains n 
munis ferait de lui ce qui lui répugne le plus, ce qui serait une négat 
de sa carrière toute de recherches loyales, l'apôtre victorieux de l'erreur! 
Sûrement non. 

Après ces précautions oratoires, absolument dues à un de nos confrère» 
le plus justement honorés, je passe à la réfutation de ses théories hostiles 
â l'art toulousain, .le dis hardiment « réfutation ., car je ne crois pas qu'il 
suit possible d'opposer des faits ou des hypothèses quelconques anx et 
dérations que je vais présenter. Seulement, entendons-nous bien : il s'agit 
de démontrer, non pas positivement qu'il a existé une école romane tou- 
ce qu'il sera facile à d'autres de faire, mais que les arguments 
produits pour nier cette existence ne s'appuient sur rien de réel ou de 
concluant J'aurai, en revanche, A m'occuper incidemment des écoles t< 
lottsaines postérieures a l'école romane, mises aussi en cause par M. Rot- 



cb.ich. J'énonce en tête de chaque article la proposition combattue dans le 
reste du paragraphe. 

Ces propositions seront ramenées A six. 

)• L'originalité des sculpture) île Martres, souvent invoquée dans ces derniers 
temps, ne saurait être établie, et, le fût-elle pleinement, elle n'aurait aucune 
signification quant à la sculpture romane toulousaine. 

Par le peu que j'en ai vu encore, je crois fermement à l'originalité de ces 
sculptures célèbres; je reconnais cependant que, fût-elle admise, il reste- 
rait k montrer les attaches et In parenté de l'art marlrais gallo-romain , à 
travers sept, huit ou neuf siècles, avec notre art roman du Sud-Ouest. Une 
probabilité en laveur de ces attaches pourrait <Mrc dôiJtiitc de la situation , 
dans le voisinage immédiat de Martres, des carrières de Roquefort, où pui- 
sèrent souvent les Toulousains nu moyen lige (1) , seulement, les sculptures 
de Martre* n'étaient-elles pas enfouies depuis longtemps déjà lors du réveil 
de la sculpture en France? Martres ne prouverait donc rien ni pour ni 
contre l'école toulousaine ; et s'il prouvait contre, ce serait enntre l'ancien- 
neté de son origine et nullement contre son existence. 

2 B Ibères, Gaulois, Humains, WklftHht, Francs ont habité Toulouse et ont 
pratiqué les fnrmes d'art qu'il* y avaient produites ou apportées, ou qu'ils 
avaient empruntées soit à des peuples voisins, tels que ceux d'Espagne, soit à 
la Pnénicic, ri la Grèce, à B y tance , à l'Orient; une individualité locale ne 
pouvait se faire jour à travers tant de siffles, qui suffitaienl et au delà à 
l'inspiration des artistes et la retenaient. 

On pourrait étendre à presque tons les pays et à presque toutes les villes 
un raisonnement analogue , ce qui entraînerait finalement à nier les écoles. 
L'excès d'une telle exagération la rend palpable. Nier l'existence d'écoles 
régionales en France, écoles romanes, gothiques, de In Renaissance , — de 
quoi se sont bien gardés Arcisse de Csumont, Uotirassé, Crosnier, Félix 
de Verneilh, Viollet-le-Duc. Courajod, MM. de Lasteyrie. Corroyer, tant 
d'autres archéologues ou architectes, et la Commission des monuments his- 
toriques, — c'est à peu près comme si l'on s'obstinait à n'apercevoir au- 
cune différence entre l'art égyptien et l'art assyrien , entre l'art arabe et 
l'art russe, entre les peintres italiens, français, espagnols et tlamands. Pour 
an œil tant soit peu exercé, une église normande et une église auvergnate, 
par exemple, ne se ressemblent pas beaucoup plus qu'une maison française 
et une maison allemande modernes. 

Les traditions léguées par des peuples antérieurs et les types introduits 
par le commerce ou par les invasions ne font pas obstacle à cette variété. 
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Ces traditions et ces types n'ont pas partout les mêmes origines, la a 
OS tare , ils ne sont pas combinés partout dans les mêmes (importions ; W 
génie, rinuncar, tes croyances de chaque peuple déterminent des interprf- 
et cela audit amplement pour diversifier l'art non M 
oie entre provinces limitrophe*. ■ 
ait ne pou «se pas comme des champignons ■, selon l'expression aussi mit 
n,ue pittoresque de Viollut-le-Dnc , expression applicable à tous les temp* 
et ,\ toutes U'S contrées. El une compilation bien rassise, opérée tranquille 
mcnt : patiemment, et pour ainsi dire inconsciemment, sans le parti-pris in- 
quiet d'en faire surgir une nouveauté saisissante, revêt par la force Jn 
choses le caractère d'une conception originale ayant la valeur d'u.: 
tion. Donc, encore Ici, rien qui puisse le moins du monde aflaibllr l>. mtl 
ment de ceux qui croient à une ou à plusieurs écoles toulousaines. 

3" La pierre était rare autrefois à Toulouse et aux environs; faute de pitrrt. 
tes amtrrt de sculpture n'y pouvaient tire nombreuses ; il est indispensable q\ 
ut lions d'un art soient multipliées pour qu'il se développe et acquiér'k 
puiuan.ee de se dégager d'une étroite vassalité à l'égard des régions voisines. 

M. Roschacb ne me paraît pas impliquer l'architecture dans ce raisonne- 
ment; il s'est souvenu sans doute que la prédominance de la brique s 
pi'Ttv 'lins li* bassin moyen Je la Garonne a été précisément une des cau- 
ses qui ont déterminé l'éclosîon d'un style ogival aussi toulousain 
possible. Mais il n'est guère mieux servi par les faits en se contentant de 
viser la sculpture. 

I,s pierre n'a pas manqué a Toulouse durant l'époque romane; elle y i 
été assez abondante pour qu'il y ait presque toujours été facile, du moin» 
avant la seconde moitié ou le dernier quart du douzième siècle , de parera 
lotis les besoins de l'architecture décorative et de se conformer pour el 
aux données qui résultaient, normalement des traditions et des tendance* 
locales. L'architecture a été, A Toulouse, pendant les onzième et douzième 
siècles, absolument ce qu'elle aurait dû être si l'on y avait eu la pierre i 
discrétion. Aucune disposition générale, aucun membre sculpté, assoi 
profil, rien Je ce qui manifeste véritablement un style, n'a été sacrifie m 
altéré dans les églises bâties avec quelque ampleur. L'examen de la basili- 
que de Saint-Sernin est très suggestif a ce point de vue. Que trouverait-on 
de plus dans le chœur s'il était entièrement en pierre? Qunnd on avt 
par les croisillons, vers le bas de la nef, on constate que la pierre lutte avec 
une infériorité croissante contre la brique; mais celle-ci laisse encore i 
celle-là tout ce qui dans un édifice ordinaire est susceptible de recevoir un 
rôle ornemental. C'est par exception que trois fenêtres hautes du coté sud 
de la nef el sept du côté nord, les plus rapprochées de la façade, n'ont pas 
d'encadrements en pierre et sont, par suite, d'une extrême simplicité; i 



i noua louchons presque, si Blâme nous n'y sommes outrés, au règne de 

lilippe- Auguste, qui marque le commencement de la décadence; le elol- 

e de Sainl-Sernîn, d'ailleurs, réclamait alors les meilleurs matériaux, 11 
d'ajouter que celte mesquinerie dans l'emploi de l> pi rre ce 
lire dans les parties Je la travée de façade qui d.itrn! Je ! 180 ou 
5 & 1230 environ , l'exécution du cloître n'absorbant plus sans doute la 
sollicitude des chanoines de l'insigne basilique. 

Une viaite, au musée de Toulouse, des morceaux de sculpture échappés 
a la démolition des cloîtres de Sain l-Ser ni», de 8*1 Dt-E tienne et de la Dau- 
rade confirmera merveilleusement ce qu'indique déjft avec tant Je clarté la 
reine de nos églises romanes. Chacun de ces cloîtres était au moins aussi 
aplendide que les cloîtres fameux de Baiot-Trophlme d'Arles, de Bsînt- 
Pierre de Moissac. et tous les trois suffiraient a constituer une brillante 
école de sculpture (I). Là aussi, )e le demande, avait-on économisé la 
pierre, et ne croirait-on pas plutôt que les ouvriers n'svaienl eu q ii'l 
baisser pour la prendre? 

M. Roscliach voit un indice de pénurie dans la suppression, fréquente 
selon lui, du tailloir, ce qui épargnait chaque fois une pierre. Où donc .vt-il 

remarqué cette suppression? Peut-être dans une flogtal le Chapiteaux, 

— sur plusieurs centaines existant h Toulouse, — qui sont nu musée ou 
dans la première travée de Saïnt-Sernin, que l'on peut attribuer à une basse 
époque, et dont les dimensions restreintes ne nécessitaient nullement la 
dépense de deux blocs distincts, l'un pour la corbeille et l'autre pour le 
tailloir. 

Le tailloir roman ne procède pas du tailloir antique, réduit .-. presque 
rien et confondu en une même itssise Je pierre avec la corbeille, Jans les 
ordres ionique, corinthien et composite, qui seuls eurent de l'influence sur 
l'art du moyen âge. Il est en réalité un souvenir de l'architrave et un peu 
de la frise, ce qui explique l'importance qui lui a été donnée comme volume 
et comme ornementation. Toulouse est justement un des centres artistiques 
où cette importance du tailloir est la plus frappante; on y trouve la plus 
belle collection de tailloirs sculptés qu'il y ait en aucun pays. Et, tout bien 
considéré , il n'est pas de ville en France comparable à Toulouse , malgré 
les pertes subies, pour la richesse et j'allais dire la profusion Je la sculp- 
ture romane locale. 

Des observations analogues pourraient être émises sur des localités qui, 
au moyen Sgo, gravitaient autour de la métropole intellectuelle du Midi, et 
qui, privées de pierre a l'époque gothique, en avaient largement usé a 
l'époque romane : telles Moissac, Montauban, Albi et Satnl-Lizier. 



a ebapiti 



— 94 — 

La pierre, les Toulousains, De l'ayant pas dans leur sol, savaient la t.iirt 
venir de quinze, vingt lieues et pins, suivant ce qu exigeaient les bcuiai 
matériels ou les convenances artistiques. Aui onzième et douzième *k s cl»s, 
ne l'oublions pas, et M. ïiosihacb t'a rappelé, c'étaient l'- 
étaient les grands inspirateurs de l'art Ils en étaient par là même In 
pourvoyeurs, car ils roulaient efficacement que les programmes religieu 
fussent en tout remplis, et ces programmes étaient vastes. A ce tèle pat» 
le culte que rien n'arrêtait se joignait la patience monacale, qui n'est pu 
sans raison passée en proverbe, tant que les moines Tarent riches ou Ter- 
vents, ils ne regardèrent ni à la dépense, ai au labeur, ni au tempe pour m 
procurer les moyens d'élever des églises somptueuses et des bâtiment» 
claustraux dignes des églises. Cela était ainsi partout comme à Toulouse, 
et cela se reproduit encore parfois de nos jours, par exemple eLci lu 
Trappistes. J'ai rencontré naguère en Bretagne trois de ces bons frères 
qui , avec un petit fardier, allaient prendre le granit dans les Montagun- 
Noires, dans une carrière à eux concédée, pour l'amener par petites ètapn 
dans leur couvent de Thymadeuc, pris Roban . soit S une distance Je 
soixante kilomètres; et ce manège durait depuis des années. 

Nos vieux moines de l'époque romane, loin de se contenter do l,i pan 
que pouvaient leur fournir les premières collines pyrénéeones , allaient 
chercher le marbre jusqu'au pied ou au flanc des hautes monUgnt 
Quand les roules étaient trop mauvaises, les transports s'opéraient parcs 
Les rivières étaient plus navigables que de nos jours l'Ariège l'était de- 
puis Pamtersjl). Les péages féodaux n'inquiétaient pas les moines, qui « 
étaient presque toujours affranchis, de même que souvent les évéqurs 
lorsqu'une cathédrale était en construction. La pierre et le marbre ne leur 
coûtaient généralement aucune redevance; ou les carrières leur aj 
tenaieut, ou des concessions temporaires leur étaient gratuitement ac- 
cordées. 

Vers la seconde moitié ou le dernier quart du douzième siècle, le tète 
monacal lendit à s'attiédir , et le premier résultat de ces indices de relâche- 
ment fut la diminution de l'estime dont jouissaieut les religieux, estime 
qui se traduisait par des donations et des offrandes. D'ailleurs, le r 
chéisme éclajrcissail de plus en plus les rangs des fidèles et répandait 11 
malveillance envers le clergé, en attendant qu'éclatât la désastreuse guerre 
des Albigeois. On visa dès lors sérieuse mont à l'économie, les clinriciti 01 
les bateaux transportant la pierre se firent rares. Les ordres religieux men 
diants et les évoques u'Iiei itèrent pas, dans le Midi, du concours dévoué 
que les générations précédentes n'avaient pas marchandé aux Bénédictins 
et aux Augustins. Absienons-nous cependant de poser une antithèse. Il y 
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eut encore assez de pierre? et de marbre aux treizième, quatorzième s| quin- 
zième siècles pour bitir de gros piliers a Saint- Etienne et mi .' 
Toulouse, pouf édifier avec l'ampleur voulue les jolis cloftfM des Ji ■ ■ ■ ■ I ■ 1 1 1 -^ . 
des Cordolicrs, le portail occidental de Saint-Etienne, pour tniltl : 
de Uieux et de belles elligios funéraires. Si la sculpture ma 
fut pas plus répandue à Toulouse, c'est surtout parce que le s'.i te Ogival la 
favorisait beaucoup moins que le style roman : à Narbuiiue, pays de bonne 
pierre, lu cathédrale, contemporaine, en majeure partie de Philippe le Bel, 
est d'une aécliflresse dësolairte, 

La pierre s'est de même trouvée à peu prés suffisante lors do lu Renais- 
sance toulousaine dont les productions, quant a la richesse de l.i ïcul ( itere 
et des profils, ne le cèdent guère à celles des au lies IU'iiais.->,im i 
A l'hôtel Bernuy. à ceux du Vieux Itaiain.d Assézat. au portail de La DaJ- 
bade, la pierre n'est-elle pas partout où te* néoeaalléi de la construction la 
réclament, partout où l'ieil la désire ? Là encore, si l'on veut nous conleslcr 
Une école locale, il faudra recourir a d'autres arguments qu'a celui tiré de 
ta pauvreté des matériaux. 

4 U L'Eglise catholique, ayant décrété funifbrvtiti 4v euto, a nécessairement 
décrété aussi tmifbrmtii dans l'art. 

Je suis étonné qu'une pareille erreur puisse encore être formulée aujour- 
d'hui, tant elle a peu de partisans, si peu elle résiste aux réflexion- les plus 
sommaires. Je me borne a présenter une seule île ces réflexions, empruntée 
A des faits bien connus. 

Quand l'architecture religieuse a-t-elle eu plus de variété dans la seule 
France que sous Grégoire VII, Alexandre III et Innocent III, pontifes 
absolus! Mais c'est précisément celte variété que M. Itoschueb refuse d'ad- 
mettre. Il faut cependant, si l'on s'obstine » nous dénier nos écoles romanes 
ou gothiques, reconnaître qu'il y avait, aux onzième, douzième et treizième 
siècles, un art allemand, un art italien, un art français, unart anglais, tuus 
également conçus ou acceptés par le catholicisme. Ne remontons pas aussi 
loin. La plus grande partie de l'Eglise est soumise actuellement nu rit 
romain; a-t-elle pour cela un art uniforme? Léon XIII a-t-il imposé ItUt 
évéques du monde le style iialien, te style gothique ou tout outre? Un mis- 
sionriiiir" n'est-il pas libre de bâtir dans le genre kbmer eu Indo-Chine. 
dans le genre japonais en Japon, dans le genre arabe en Afrique? Est-il 
une architecture qui ail. jamais été frappée d'auatbéme? Ne voyons-nous 
pas, dans une même ville et sous une même <iiiiuiiiisiiau<ui dirjeé<:iiii<-, 
bâtir qui en gréco-romain, qui en byzantin, qui en roman, qui en gothique 
du treizième siècle, qui eu gothique du quinzième siècle, qui eu Renais- 
sance? Nous avons de tout cela à Paris depuis 18fjit. Ce n'est donc ni 
Grégoire VII, ni Urbain II, ni t'ôréqua Isain qui, durant la seconde moitié 




du onzième siècle, pour obéir a je ne unis quel scrupule de conscience, 
aurait voulu arrêter l'essor, a Toulouse, d'une école distincte. 

5» La sculpture toulousaine était d'autant plus engagée dans t'hiêratismi 
qu'elle était uniquement réservée aux édifies religieux. 

Encore matériellement inexact. Les édifices religieux, avanl leqtlftlOTzfta 
ou le quinzième siècle, donnaient le ton aux divers arts : niais ces mémei 
arts étaient adoptés pour les édifices civils, publics ou privés. On en est cer- 
tain, en ce qui concerne Toulouse et son cercle d'influence, quand on rcui 
se donner la peine de visiter l'hôtel de ville de Saint-Antonîn , primitive- 
ment hôtel seigneurial, ou, à Toulouse même, les deux salles de la toor de 
Pierre Mauran, au grand séminaire, et la maison de la rue Croix- Baragcon. 
Si l'on possédait encore le château N*;irijonnais, que les comtes de Toulita» 
durent embellir, je pourrais en dire davantage; mais c'en est asseï itt 
exemples qui nous restent, du premier surtout. 

6» Les artiste* toulousains, comme ceux de beaucoup d'autres régions, aliavii 
au leitième siècle achever leur formation en Italie, et drpuis lis vont à Paru _• 
d'où perle totale d'originalité. 

Il est remarquable qu'aucun des artistes français de la Renaissance ti'* 
rapporté dans son pays le genre italien." Huilant est demeuré parisien, 
Sambiti dijonnais, Bachelier toulousain; leur individualité a 61e plolôt mo- 
difiée qu'atteinte par leur séjour à Itnmc. De même pour Itivnlz et Dcs|m. 
si réellement ils sont allés à Caris. La situation des artistes contcmporiinj 
est autre. Us sont soumis à un enseignement plus étroit , plus académique, 
plus officiel ; ils vivent en un temps où le provincialisme eat déprécié, 
cherchent K s'en affranchir; enfin, venus à Paris, ils s'y fixent dès que l*u; 
talent est reconnu et qu'ils sont assurés de recevoir des commande». De 
Jeun-Paul Laurens, deMercié,de Faigtiière ou ne peut donc concli 
leurs devanciers. 

Si le dernier argument de H. rtoschach devait faire impression, il 
drait s'astreindre à nier toutes les écoles de peinture des seïzf i-me, du- 
septième et dix-huitième siècles, écoles flamande, allemand 
française, parce que presque tous les grands artistes qui les mit constitua» 
avaient passé quelque temps ,-i Itniiie et s'y étaient perfectionnés. 

Ainsi, la croyance en une C-colo toulousaine n'est en rien i : 
mémoire auquel j'ai essayé de répondre; elle l'csic aussi solide que ji 
et autant qu'autrefois, elle doit affecter non pas mie seule école, 
plusieurs. 

Toulouse a possédé b l'époque romane une école de sculpture et trè* 
probablement aussi d'architecture; 

A l'époque gothique, une école d'architecture ; 



A la Renaissance, n 
sculpture ; sans parler ( 

Aux dix-septième et 
peu de sculpture. 

Et, malgré la centralisation, 
et sentir, une esthétique touloi 

Telles sont les conclusions i 
qu'elles pourront leur plaire, 
conviction inébranlable. 



école d'architecture et probablement aussi de 

on école d'ameublement ; 

-huitième siècles, une école de peinture et un 

n, il existe encore aujourd'hui, pnur qui suit voir 

e j'offre a mes concitoyens, un peu parce 
avant tout parce qu'elles émanent d'une 



Séance du 25 avril 18 



Présidence de M. de Liaosof 



La Société a reçu : 

Do M. Louis Deloiime : Un fragment de cloche trouvé dans les 
Touilles faites sur remplacement de l'ancien château d'Auterive, 
sur lequel doit s'élever la nouvelle église. 

De M. Decap, divers mémoires imprimés : Notes kisioriquts iw La 
Bastide-Paumés en Comminges. — La coutume de Fontenilles en Com- 
minges. — Le leudaire de Saint-Harcet. — Le diocèse de Rieux avant 
la Révolution. — L'abbaye de Bonnefont. 

Du Ministère de l'Instruction publique : Dictionnaires topographi- 
ques des Basses-Pyrénées, des Hautes-Alpes cl de l'Hérault. — Bépertoire 
archéologique du déparlement du Tarn. 

De M. Petegry : Une aquarelle du portail de l'église de Saint- 
Àvontin (Haute-Garonne). 

De M. Mazas : Une aquarelle du château d'Assïer. 

Le Président fait ressortir l'intérêt de ces œuvres d'art qui orne- 
ront notre salle de réunion. Des remerciements seront adresses à 
MM. Pelegry et Mazas. 

M. le Président lit une lettre posant une candidature au litre de 
membre correspondant. Celte demande est soumise à l'examen d'une 
Commission composée de MM. Privât, Pasquier, baron Desazars. 

Après avoir entendu le rapport fait par M. l'abbé Auriol au nom 
de la Commission, la Société élit M. Raymond Pontnau , de Saint- 
Stilpice de la Pointe (Tarn), membre correspondant. 

M. Jooi.ïn lit la première partie d'un travail sur Les ornements 
architectoniqnes cl les sculptures de Martrcs-Tolosanc. 



M. Louis Deloijme dorme lecture du travail suivant : 
Le» poteries anciennes. Conférences de M. Salon. 

M. Louis Solon, membre correspondant de noire société, est notre cote- 
patriote comme M. Léon Anioux son beau-père. L'un est né 4 MonUubit, 
l'autre a Toulouse. — Ils ont conserva tous deux une kffeotïoi 
pour lotir pays natal. Mais ,\ l'époque de l'entente cordiale, les Anglais 
SU faire leur profit îles étoiles approfondies, de la scieooa 
beau-père dans l'art de la céramique, et du talent artistique du geourt, 
aujourd'hui universellement apprécié. — L'usine Million, de Sloke upgi 
Trent, la plus importante pcut-clre des fiitiriquea privées de cêrsintijiK 
qui existe, leur doit one grande part de ses succès, comme ils lui doincat 
eux-mêmes leur réputation bien établie cl leur fortune. 

M. Arnoox. chevalier de la Légion d'honneur, a pris sa retraite de IJirtr- 
leur de l'usine Million, mais M. Solon, dans la force de l'Age, tout encan' 
tiiiu.ïul ses productions artistiques, fait des études tout a fait instructif» 
sur les poteries anciennes. La Société littéraire et philosophique du Nord 
Staflbrcbive a fuit imprimer les conférences de M. Solon, celui-ci en a bit 
hommage à la Société archéologique du Midi, et il parait intéressant Jt 
résumer ce qui ressort de ces travaux. 

M. Solon intitule ses conférences Puttenj Worship. — Le culte de la po- 
terie, The fallen idoti , o Les idoles tombées. * 

I. Us Xobles flurcoroj, — En 1896. M. Solon a fait un premier travail sur 
ce qu'il appelle les nobles Buccuros. Je vous ai lu des extraits de ta tfadot' 
tion de cette étude qui vous ont paru intéressants et ont pj ttW Q il 
d'heureuses observations de notre éminent confrère M. Mérimée, fertneltei- 
moi de vous rappeler qu'il s'agit de poteries dont la légende a fait des fies, 
fabriquées dans l'Amérique centrale, avant la découverte de 
Colomb et dont on ne trouve plus aucune Irace aujourd'hui. 

Ces poteries ont en cependant aux seizième et dix-septième siècle», et 
même dans la première moitié do dix-huitiènn.', une vogue presque inseos**. 

On leur donnait non seulement la faculté de parfumer délicieusement 
l'eau qu'elles avaient contenue, mais on leur attribuait toutes sortes de 
vertus surnaturelles. Les fragments étaient conservés comme des d rai 
ou des pierres précieuses sertis dans les bijoux d'or et d'argent. Les débris 
moulus servaient de panacée universelle, et on était arrivé a croire que, 
par suite d'une absorption prolongée, un nègre pouvait devenir blanc 

Dès les premiers temps de son importation eu Europe, la poterie odori- 
férante d'Amérique trouva de nombreux admirateurs et aussi... des iwil»- 
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- On on fabriqua en Portugal à Montemore, à Olivenza, à Badoval, 
rli>ul à Lisbonne; plus tard en Espagne, principalement à Tataucra. 
1 produisait aussi beaucoup dans plusieurs régions de l'Amérique, 
au Mexique, au Pérou, au Chili où quatre monastères vivaient exclusive- 
ment de cette industrie. On y faisait des vases de toute espèce qui ne 
manquaient par d'art, soit par la variété de leur forme soit par les déco- 
rations qu'un y ajoutait. Ces poteries étaient de couleur rouge. Près de 
Panama, on produisait des Bueearos de terre noire. Le Mexique fournis- 
sait les plus odorantes. L'on donnait le nom de Bueearos à toute poterie 
odoriférante, sans distinction de style ou de manufacture. 

Il faut préciser que le parfum était développé, non par la chaleur, mais 
au contraire par l'immersiun dans l'eau froide. 

Les écrivains n'ont pas manqué pour célébrer les vertus des Bueearos. 
Strabo, qui appelait les Portugais une nation de buveurs d'eau, dit qu'une 
espèce de récipient pour boire communiquait un guùt d'ambroisie à leur 
boisson préférée. Eu 1634 le docteur Allemand Martin Vugel, de Hambourg, 
les glorifia en prose et en vers. Lorenzo Magalotti en fait les plus grands 
éloges dans ses lettres à la marquise Strozzi ; en 1695 un Italien, le doc- 
teur Lorenzo Dcllini, leur a consacré un poème épique soua le nom de ta 
Bvccartine. 

En Espagne, les vertus des Bueearos étaient si généralement reconnues 
que la sainte inquisition, dans sa tendre sollicitude pour ses condamnés, 
avait décrété qu'un certain nombre de cruches, parfumant si rafraio bissant 
l'eau, seraient aflectées (a. cbers deniers) à l'usage des hérétiques et sobis- 
ma tiques qu'elle allait faire brûler vifs. 

Ils acquirent en Espagne cl en Italie une telle faveur, qu'elle dégénéra 
en une passion désordonnée parmi les dames. — l)e petites tablettes de 
terre glaise parfumée ou de petits morceaux de vases non cuits furent éle- 
vés au rang d'une exquise friandise. — Manger des Bueearos devint une 
manie & la mode, au point que les confesseurs avaient peine a en réprimer 
l'abus chez leurs pénitentes. 

Le docteur Daniel Geyer en fit, en 1735, un pamphlet, après avoir été 
appelé h donner ses soins a une dame do la cour qui faillit mourir, pour 
avoir mangé une tasse et une soucoupe de Bueearos, du poids d'une once 
et demie. 

On a beaucoup trop étendu, d'après M. Solnn, le nom de Bueearos a une 
foule de poteries qui n'avaient aucun rapport avec eux, notamment la po- 
terio à thé rouge non vernie de la Chine, et jusques aux vases étrusques. 

Eu fait, on ne trouve plus aucune trace des Bueearos primitifs, mais on 
en voit encore dans des musées quelques spécimens des imitations portu- 
gaises ou espagnoles. 

Comme ami venir des petits vases qui conservaient a une fleur leur prq- 



pre parfum, on fait encore des snliflors cannas sous le nom 

ris. et comme souvenir des vases rafraîchissants, on fait en Espignc Ja 

vases poreux qu'on appelle des nlcarazas. 

II. Jaeobai Kantljes ou Im cruche* de la ctmtttte Jatqitelfru — C est Wqj 
s'applique bien le litre choisi pur M. Solon : le culte de la poterie. — CVi 
le coite du souvenir que rappellent les caneiies de i 
et aussi celui des idoles tombées. 

De temps immémorial, en Hollande, on a eu l'habitude de célébrer, ji 
des fêtes et des banquets, la mémoire des /ails qui intéressent te gramir h 
la petite patrie. Aussi n'est-il pas rare de trouver des sortes de 
appartenant a l'Etat, â des villes, â des corporations, ou * des particulier! 
contenant des récipients k boire qui ont figuré dans les bais 
moratifs. Mais à cûté de coopes de cristal de roche , de verres romain», & 
hanaps d'ivoire du moyen Age d'un travail merveilleux , de tasses d'ortt 
style Renaissance incrustées de pierres précieuses ou enrichies de moulu 
res entaillées . on est surpris de voir des vases de formes bizarres duo 
matière rugueuse et d'un travail primitif. La commune argile dont il» «s 
été fabriqués a été soumise à un feu ardent qui l'a durcie au point qu'ut 
fort coup les fait résonner comme une cloche. Tout le long de ces et 
des sillons Concentriques ont été tracés par le doigt du potier, la basent 
ondulée et dentelée. On ne saurait trouver uu travail plus grossier rt Ci 
pendant plus recherché par les Hollandais. 

Ce sont les Jacobas Kaneljes ou cruches de la comtesse Jacqueline, Si 
elles sont grossières, elles personnifient un temps où te Hollande II 
pour sa liberté. Ce sont des reliques nationales chères â ceux qui gti 
au cœur l'amour du pays, dit M. Solon. 

Beaucoup d'ouvrages se sont occupés des caneltes de la comtesse Jac- 
queline. Adrianus Pars en a fait au dix septième siècle un volume réim- 
primé à Leyde en 1745. Vsn Alkreraadc en parle dans un livre ; 
Amsterdam en 1731. Jacob Spex leur u adressé des v< 
En 1755, une brochure anonyme, et, en 1780, une excell' 
H. Van liasse!;, leur sont consacrées. 

Qu'était donc la comtesse Jacqueline? 

C'était peut-être une intéressante figure, à coup sur une roruaoesqo 
personne qui a lutté pour la conservation de ses droits a la couronne de ti 
Hollande. 

Elle a certainement habité longtemps le château de Kyllingen, situé entr 
Harlem et Leyde; c'est dan3 les fossés de ce château que l'on trouve le 
vases grossiers qui sont si précieux pour les fidèles Néerlandais. 

C'est là, d'après la légende, que l'héroïne populaire a traîné en priwo, 
après ses luttes, une triste estâtes ce jusqu'à s» mon C 
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r les heures de la captivité, I» belle prisonnière façonnait de ses 
s des récipients de terre qu'elle jetait d.-nn l'e*U qui dormait sous les 
, espérant qui', dans lu iiges futurs, la découverte de ces 
moignages muets porterait à la postérité le souvenir de ses souffrances. 
L'histoire modifie sensiblement le dramatique de la situation de la com- 
tesse Jacqueline , tout au moins comme prisonnière, 

Jacqueline de Bavière, comtesse de Halnault, était née en 1100. Comme 

descendante directe de Willem V, roi de Bavière, elle avait droit à la sou- 

aineté de la Hollande, qui avait oté attribuée à celui-ci en 1345. Cette 

igative fut continuée par son mariage, en U14. avec le dauphin Jean, 

lourtit deux ans après, lui laissant un enfant et la charge de résister 

tetions turbulentes qui n'avaient pu désarme depuis que la Hollande 

Blbu ta pouvoir de la maison de Bavière. 
; lutta Seule jusqu'à son deuxième mariage avec Jehan de Brabant, 
i-méme son ennemi et mourut bientôt empoisonné. — Son 
oncle Jehan de Bavière, et Philippe le Bon, duo de Bourgogne, héritier de 
Jehan de Itavière , manifestèrent leur prétention à la souveraineté, et Jac- 
queline n'obtint la jouissance de ses possessions qu'à la suite d'un traité où 
clic s'engagea à ne jamais se remarier. 

Mais ce traité fut bientôt viole et Jacqueline devint la femme de Hum- 
pbry, duc de Glocester, en 1423. Celui-ci espérait obtenir de sa femme 
l'abandon de ses droits sur la Hollande pour la placer sous In domination 
de l'Angleterre. Ce fut elle qui obtint... le divorce. 

La comtesse Jacqueline, à vingt-trois ans, avait déjà liquidé trois époux 
politiques Elle trouva juste dVo prendre un h son goût et épousa un noble 
hollandais du nom de Frank Von Dorsellen, qui ne vécut que pour faire le 
bouheur de sa femme. 

C'est à partir de ce moment que la comtesse Jacqueline se retira de la 
rie politique et s'exila volontairement, avec son quatrième mari, au château 
de Kyllingen. LA, ils se firent une cour do (Mêles pour mener une joyeuse 
»ie de féles et de plaisirs , de chasse , de péchc et de festins. — Des ban- 
quets avaient lieu au milieu d'un luxe somptueux. Mais, comme il était 
■ -jue tout récipient employé à un toast ne pouvait jamais resservir. 

étaient jeh-s par les fenêtres après les repas. Fallut-il qu'on eut toasté pour 
ea tant retrouver plus tard dans les fossés du Kyllingen- 

On trouve dans toute la Hollande des cruches identiques à celles de la 
comtesse Jacqueline, surtout aux environs de Guiula, où la fabrication pa- 
raît avoir été centralisée. 

L'bistoire n détruit lu légende, et les Hollandais instruits d'aujourd'hui 
considèrent eux-mêmes les canettes de la comtesse Jacqueline comme une 
idole tombée. 
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111. Les lampes perpétuelles. — Tout le monde sait que les Grecs et Ici 
Romains dépnsaicnl des lampes funéraires dans les tombeau*. C'était ut 
hommage symbnlique et le don de l'adieu fait aux morts. — lt ■ 
de ces poteries ne sont pas rares. L'on sait aussi tous les travaux innliln 
do moyen Arc pour découvrir la pierre philosophais, le mouvement perpé- 
tuel, l'élixir de vie et autres problèmes semblables, nutamnte 
du feu perpétuel. 

Ce que l'on connaît moins, c'est la croyance a l'antique Luccrna, accré- 
ditée pendant de longues années. 

C'était, nu dire dos alchimistes, des lampes que l'on trouvait encore al 
mées au moment de leur découverte et qui brûlaient depuis pin de grf 

ans. C me elles s'éteignaient et tombaient elles-mêmes en poussière 

premier contact, ils en concluaient que les anciens pliiiosopbcs avaient] 
nélré les secrets de la création . que ces secrets étaient perdus, mais q'j'l 
valait bien la peine de les rechercher. 

Un antiquaire du dix-septième siècle, Purtunio Liceti, écrivit, en II 
un in-fulio de 1200 pages, avec une centaine de reproductions, et l'intttiili 
■ De tucernh antiquorum reeonditis. ■ A l'appui de ses brumeuses théorie). 
il cite de nombreux exemples. Lorsqu'on ouvrit, en 1345, la tombe deJol- 
liola . la fille bien-aimée de Ciréron , l'homme qui le premier entra dini It 
chambre mortuaire la vit éclairée par une lampe qui s'éteignit au c 
de l'air. En I'jOO, près de Padoue, deul paysans, creusant la terre, trouée- 
rent la tombe d'Olybius, et une lampe, émettant une vive lumière , qui 
s'éteignit lorsqu'ils approchèrent la main. 

Le plus fameux exemple des lampes perpétuelles aurait été trouvé dant 
la tombe de Pallas, fils d'Evander. Celle-là aurait brûlé pendant trois mille 
ans. Les antiquaires, anxieux, qui présidaient aux fouilles, exultaient diji 
a l'idée que l'examen de cette lampe révélerai! au moins une partie du m 
cret ; mais le précieux objet était passé en tant de mains qu'il s'émietla en 
poussière. 

Saint Augustin semble reconnaître le phénomène de Ta lampe per|^lu«le. 
Il parle d'une lampe qu'il aurait vu brûler sous le portique du li-inpleiit 
Vénus, el dont la flamme était si vive qu'elle restait insensible aux plu 
violents orages. Mais celle-là ne brûlait pas sans combustible et dejiuisdi 
siècles. 

Les lampes perpétuelles du moyen Age I Voil.i bien aujourd'hui une idol 
tombée définitivement. 



IV. Les énigmaliques vases murrhins •— Dans un long travail de 35 pages 
M. Sulon est arrivé... à justifier l'exactitude de son titre en qualifiant le 
vases murrhins de l'épithèle énigmaliques. 

On avait trop fait de bruit sur les murrhins pour qu'il ne leur oom 
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e conférence. Mais il en résulte que si jamais une idole s'est perdue, 
bien eefle-M. Comme conclusion, on arrive h constater que les vases 

irrliins ont été idiildtréi, mais qui' l'on ne sait plus ce qu'ils étaient, de 
quelle substance naturelle ou artificielle ils étaient composés, ni même d'où 
ils venaient. 

Il serait bien long et peut-être peu récréatif de suivre l'auteur dans les 
détails des controverses qu'avec une patience et uoe érudition peu com- 
munes il a éDumérces. 

Apres avoir commence avec Pline et Properce, elles ont duré du quinzième 
au dix-neuvième siècle, et M. Solon nous fait espérer qu'elles ne sont pas 









Il est certain que les vas 
■I sous l'Empire romain, 
pour les ardents coHectioni 

Son point de départ s'ou 

'if I Bttre une large paît de l'Asie à la dm 

merveilles rapportées par 
site que des vases auxquels 01 



in de la République 
r ogite qu'aucune œuvre d'art n'a dépassée 
de cette époque. 

ec ta marche triomphale de Pompée venant 
nation romaine. Au milieu 

innrrhins. Ce fut un de ces 



objets qui fut choisi comme ex-voto pour le temple de Jupiter Capitolin. 

A partir de ce moment, une visiteà la Septa (marché des objets d'art au 
forum) devint une des occupations à la mode des patriciens. Les riebea 
amateurs disputèrent bientôt les murrhins aux empereurs eux-mêmes, 
Néron paya on seul vase 3l 10 talents, suit 1,700,000 francs de nos jours. 
Petronius, Varbitrr elegantorum de l'époque, en apercevant un aussi beau 
de sa litière d'ivoire l'acheta au même prix, et. sur le point de mourir, le 
fit broyer sous ses yeux pour que l'empereur n'en devint pas propriétaire. 

M. Solon entre dans des détails intéressants sur les mœurs romaines de 
ce siècle, raconte plusieurs anecdotes, et entre enfin dans l'histoire des 
cootroverses. 

tl passe eu revue Pline, Juvénal, Properce, qui présentent, le premier 
les murrhins comme venant d'une production naturelle do la terre, les 
autres comme confectionnés d'une matière artificielle. 

Il est évident que les vases murrbins avaient quelque analogie avec les 
• g.ilhes ou autres produits naturels et faits d'une matière translucide et 
affectant des nuances variées; mais on n'en connaît aujourd'hui aucun 
exemple. 

La controverse qui aurait pu avoir une solution dans le principe recom- 
mença, au seizième siècle, avec la reprise des études sur les antiquités 
romaines; mais comme la trace des vases murrhins avait déjà disparu, on 
n'est jamais arrivé à se mettre d'accord sur leur nature. 

Alors arrivent dans le travail de M. Solon les théories nombreuses qu'il 
développe : 
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Colle de Johannos Pal me ri us avec l'argile et la myrrhe , à cause du par- 
fum dont les murrhins étaient., dit-il, imprègnes. — Celle de Jérôme Cardan, 
eu I55U, qui, avec Jules César Scaiiger, son fils Joseph Salmaaiw, Ica fait 
cuire dans lai fournaises Parihiaues (on l'erse) el provenir de lu Chine 
(théorie reprise en 1810 par IlolUifl de Magdebotirg, Mariette et Caylus). — 
Celle de Ghibortus, de Bellonius, qui en ont fait un produit naturel prove- 
nant de coquilles ou autres substances se rapprochant de ce qu'on nomme 
l'écume de mer. 

Jean Christ en I7Ï3. le prince Biscarri en t78i, liraient la ButoltMB 
tnurrbine du marbre, de l'albâtre ou autre pierre naturelle 

En 1782, l'abbé Leblond, membre de l'Académie française, eu désaccord 
d'ailleurs avec son confrère Lnrcher, s'efforce de démontrer qu'il était im- 



fussent faits d'autre chose que de surdon;*. 

re précieuse. 

■éprend la théorie de l'origine orientale avec 1rs 
théorie est développée à Paris, en IS'iO, pur 
son essai sur la substance minérale appelée 



possible que les murrhin! 
Brolier penche pour la pie 

Van Voltheim, eu 17'.ll. 
donuées de Pline, et cett. 
M. Abcl de Rémusat dan 
i/u-jloHfpnr les Chinois. 

Enfin, en 1335, Tblersib public à Munich un mémoire en opposition »voc 
Pline, pour établir avec Properce que les murrhin s étaient faits d'une 
substance artificielle. 

Est-il possible de trouver des opinions plus contradictoires et plus 
acharnées. Ce que nous savons le mieux, c'est que nous ne savon; rien... 
si ce n'est que l'idole est perdue. 

M. Solou termine eu espérant que la controverse n'est pas unie et que 
l'on trouvera un jour un spécimen qui permettra de la reprendre el peut- 
être de la conclure. 



V. Le vieux céladon. — Il y avait autrefois, au dire des vieux manuscrits 
arabes et des chroniques du moyen Age, des vases qui avaient la faculté d* 
se décolorer et même de tomber en pièces s'ils étaient mis en contact ivre 
un poison. 

Des poteries vertes, frustes et grossières, non rares dans les collection 
et connues sous le nom de vieux céladons, sont-ils les descendants direct* 
de ces vases merveilleux T Les recherches faites pur les savants orienUlistM 
permettent de le croire. Ce nom leur a été donné en France au dix-septième 
siècle, mais leur origine est autrement ancienne. 

Toujours il y a une légende. Celle des poteries dont noua nous occupons 
remonte haut. Elle part de la création du monde. 

Lorsque le Tout-Puissant eut créé le soleil, la lune, les étoiles et la terre, | 
une parliu du limon dont il s'était servi resta sans emploi. Pluaieura m 
liera d'années après, ce stok fut découvert par des potiers. Ils l'employer* 
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h fabriquer des poteries vci'lcs qui, après épuisement de la matière , n'ont 
plus pu être reproduites. 11 est facile de comprendre toutes les verlus qui 
leur furent attribuées et aussi l'immense source de profit que les fabricants 
I ircrent de leur ingénieuse idée. Ils en inondèrent le monde connu à cette 
époque, et ta superstition est si tenace, que, de nos jours encore, certains 
rajahs de l'Inde se font de beaux revenus en vendant l'eau qui a passé dans 
les vases primitifs (ou non) qu'ils possèdent et qui ornent les antichambres 
de leur palais, recouverts d'étoiles de soie richement brodées. 

Ce sont les Chinois, inventeurs de la porcelaine, qui les premiers firent 
et répandirent les poteries en question. Les voyageurs anciens trouvaient 
en Egypte, en Perse, sur la côte est de l'Afrique, dans les iles de l'archipel 
indien , des vases et des plats portant les marques évidentes d'une origine 
commune. Le principal caractère de ces pièces, dit M. Solon , se trouve 
clans la couleur du vernis épais dont elles sont recouvertes. Il est d'ordi- 
naire d'un vert sombre, et plus rarement d'un gris bleuâtre également 
sombre. De facture solide et lourde, leur contexture semble avoir la dureté 
et !a résistance du fer. Dans toutes les parties non protégées par l'émail ou 
vernis, l'argile a eu u supporter pendant la cuisson le choc direct des 
tlammcs et a tourné à un ronge sombre couleur de feu. C'est ce qui arrive 
Invariablement aux pieds sur lesquels la pièce repose. On reconnaît à ces 
signes les caractères des pièces anciennes authentiques. La forme des plais 
est quelquefois cannelée a l'extérieur, et In face interne porte toujours le 
tracé rudimentaire de figures géométriques, de fleurs de conventions ou 
d'animaux fabuleux. 

I.es premiers spécimens arrivèrent en Europe il y a plusieurs siècles. Ils 
furent fort appréciés par nos ancêtres, el des échantillons des premières 
importations se trouvent encore dans les musées au milieu d'imitations de 
toutes les dates. 

Mais Java. Sumatra, Célèhes, Cérame cl surtout Uornéo ont conservé les 
vieux types en leur attachant la valeur superstitieuse des premiers temps. 
l,e rajah malais fait les plus grands sacrifices pour se procurer un vrai 
gudgi bianka (c'est le nom de celle vaisselle) après avoir pris toutes sortes 
de précautions pour s'assurer de son pedi grec. Une série de légendes 
curieuses , courantes à Bornéo au sujet du gudgi bianka , a été réunie par 
M. W. d. H. Perclan. 

Aucune céramique n'a aillant voyagé que le céladon , qui a pénétré dans 
le monde entier. M. Solon s'occupe de suivre sa trace. 

Il le lait partir, au septième siècle, de King-To-Ctiin avec les fabricants 
Kou-Ch'ou et Vaoyii, imitateurs de Jade, franchit jusqu'au treizième siècle 
à Lung-Cb'iian avec les frères Cbanys, en trouve quarante pièces en Egypte 
en 1711, qui fureni données par Nour-Eddin n Saladîn, d'après un manus- 
crit nrabc traduit par l'abbé llenaudon. Pierre Belon, en 1550, en rencontre 
Bull. 34, 1898-1898. S 



une grande quantité dans les bazars du Caire , où il n'est p*s rai-e d 
jours d'en trouver <iea débris dans les dépôts et décombres. Le souverain 
Mobatumet-Chaadun-Dim Ghori (it85-(îl)6) en introduit dans l'Inde, où ci 
les appelle vaisselle Gboii. En Perse, elle est très recherchée par les schitt 
à cause de sa vertu de se décolorer au contact du poison. 

Il est admis que les Portugais importèrent lus premiers la porcelaine 
verte en Europe au quinzième siècle. C'est a l'India Company qu'on lui i< 
le nom de gombrow ware sous lequel elle est connue eu Angleterre, A cm 
du poil où cette compagnie allait la prendre. 

Eu Fiance, l'importation nouvelle lut accueillie avec la plus grande L- 
veur. La cour la prit sous son patronage et, pour lui donner le reflet de li 
littérature en vogue, lui appliqua le nom de céladon , emprunté a VÂitrii 
d'Honoré Durfé, qui faisait foreur en 1647. 

Jusqu'à ces dernières années on n'avait pas songé a contester l'i 
chinoise de3 céladons. Mais on trouvait tant d'exemplaires de la céramique 
verte en Egypte, dans l'Afrique et autres pays uiahomélaDs, qu'on s 
a lui donner une origine musulmane, et on pensa que le centre de fabri- 
cation pourrait être dans quelque pays arabe. 

C'est ce que soutint, en 1S84, le professeur Karabacect de Vienne, : 
un mémoire publié dans le Recueil de la Société orientale d'Autriche. Il la hit 
provenir de Martabon en Pégu, province du royaume de Siam. 

Avec le docteur Hirth, savant sinologiste de Shangal , M, Solon c 
cette théorie nouvelle. Du septième au treizième siècle, les marchand 
arabes apportèrent librement la porcelaine de la Chine dans les pays m 
aulmans, ce qui explique pourquoi on y trouve les produits primitif* dii- 
nnis. Mais avec la cbute de leur suprématie sur le» mers, au treizième siè- 
cle, les communications commerciale» furent interrompues. 

A celle époque, des potiers musulmans fabriquèrent des imitations tiY 
porcclaine verte dont l'aspect ressemble à la porcelaine chinoise. 

La simple étude des pièces elU/s-méines prouve la confusion daoi la 
quelle ost tombé M. Karubaceck, d'après eux. 

Les pièces anciennes chinoises sont loordes, étaut faites de kaolin, et le 
pièces musulmanes soûl d'argile tendre et poreux. 

Ce sont deux productions qui se ressemblent, mais qui ne doivent pu 

VI. Lapoicrie fossile, — M. Solon, cette fois, nous transporte en Silésie. 

La, dans certaines régions, les paysans de jadis racontaient que chaque 
année, à des époques déterminées (vers la Pentecôte surtout), les pots de 
terre sortaient naturellement du sol absolument comme les champignon 
Ces vases étaient merveilleux pour les travaux de la ménagère. Leur ex- 
traction était délicate a cause de l'humidité dont ils étaient imprégnés. 
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ait les laisser un ou deux jouis à l'air avant de les débarrasser du sable 
ils étaient entourés. Mais une fois secs, ils devenaient très solides. 
jes paysans en faisaient l'œuvre des kohols, sorte d'esprits follets à taille 
de nains, vivant sous terre, d'Uumeur capricieuse mais bienveillante. 

[j's savants de village, — il y en avait partout, — pasteur, médecin ou 
maître d'école, affirmaient la production spontanée du sol du Hanovre à 
Tburioge et jusqu'en Bobéme; mais ils eu faisaient des fossiles. Ceux-là 
s'appuyaient sur des autorités. 

x chroniqueur Cayfried cite le verset 15 du psaume 13*. Le sa- 
iut Matbesms, dans son Sarepla : Beug Posîil . publié en 1571 , dit que 
S poteries sont de la nature du corail. Balbinus en fait, djns son Histoire 
' ftiiitiiui, des caprices de la nature et les appelle ollee fossiles. Ils réfutent 
théorie Je Wolkraans qui . sous prétexte que ces vases contiennent des 
nicnls d'os brisés, imagine un conte bizarre. D'après lui, les moines 
s anciens monastères du moyen fige, oubliant leur règle interdisant la 
inde, brillaient et cachaient dans des pots du terre les os des animaux 
'ils avaient mangés eu fraude. — lia n'admettent pus que ces vases fussent 
■ urnes cinéraires, sous prétexte qu'ils sorteut directement du sol et ne 
l pas dans des tombeaux. 

ri s'est demandé si les vases silésiena avaient été fabriqués pour des 

cinéraires ou pour les besoins domestiques. Certains ont penché vers 

ipinion, à raison des formes différentes des divers spécimens. On a 

6 sur la question de savoir si, a défaut de kobols, ils n'étaient pas la 

"ludion des troglodytes de la période paléolithique. Toutes sortes d'bypo- 

mues. 

L'archéologie moderne donne, sans trop l'affirmer, une origine plus ra- 
mnelle aux vases que l'on trouve dans le sol de la Silésie. 
'our la plupart, ils oot la forme des poteries primitives. Ils ont généra- 
ient le type de l'urne largement évasée par le haut et se rétrécissant par 
rés jusqu'à la base. Le pied distinct du vase indique le signe d'une pé- 
ide plus avancée. Les ornements grossiers qui se montrent à l'extérieur 
n d'étonnant. On les trouve partout obtenus par les mêmes procè- 
: sculptures de lignes raides ou courbées par l'impression de lanières 
u de paille tresBèe. 

mgtemps avant l'invasion romaine, le sol de la Germanie était occupé 
x des peuplades ou tribus semi-barbares aux mœurs à la fois errantes et 
t pacifiques. Sans n'éloigner des mêmes régions, ils transpor- 
ta leurs villages d'un point à un autre. Chaque fois, ils déposaient dans 
s vases de terre les restes de la crémation des corps. Ils les plaçaient 
dans des endroits déterminés en faisaul de petites divisions au moyen de 
rangées de pierres grossières. 
C'est en partant de cetle donnée que déjà, en 1688, Trewern de Nurem- 



berg affirmait que les poteries silésiennes ne pouvaient provenir que d'in- 
cieas cimetières. C'est l'opinion généralement admise aujourd'hui. Ls 
marque que l'on ne trouve jamais d'armes à côté des poteries indiquerai! 
qu'elles ont appartenu à des tribus peu belliqueuses. 

Malgré toutes les hypothèses soulevées, les discussions ouvertes, les re- 
cherches qui se continuent encore et les deux mille ouvrages qui , d'après 
M. Van Labrador, se sont occupés des vases de Silésie, on n'est pu 
assuré absolument de connaître leur véritable origine. 

Telles sont les idoles tombées dont H. Soion s'est occupé dans ses confé- 
rences. H est vrai qu'elles étaient d'argile et les pots cassés ne manquât 
pas. Bien d'autres idoles tomberont. 

Le tour du veau d'or viendra- l-il jamais I 

Séance du 2 mai 1899. 
PrisûUnct de M. ni Lasohoss. 

La Société nomme rapporteurs spéciaux pour les travaux envoyés 
au concours de l'année : MM. l'abbé Couture , Lapierre, Brissaud, 
Baron de Rivières, Privât, abbé Lestrade, abbé Auriol , baron De- 
sazars de Montgaillard. 

La Société délibère de s'associer, comme les autres Sociétés savan- 
tes de Toulouse, à la manifestation préparée par l'Académie dos 
Jeu i- Floraux eo l'honneur de M. Antonio Deloume. Elle donne, â 
cet effet, tous pouvoirs à son bureau. 

Les restaurations de la Cite et de l'église Saint- Naxaire de Carcaiioani 
par Viollet-le-Duc. 

M. le Président lit un mémoire adressé sous ce titre à la Société 
par M. Bouffet, ingénieur à Carcassomie, dont les excursionnistes 
du Congrès ne peuvent oublier l'aimable empressement avec lojuel 
il les accueillit à leur arrivée , pour ne les quitter qu'au départ, en 
leur facilitant par ses explications la visite rapide des monuments 
de la ville. 

M. Bouffet, appréciant les restaurations de la cité par Viollet-le-Duc, dit 
qu'elles constituent l'œuvre la plus irréprochable du grand architecte. Il ré- 
sume d'abord l'histoire de la ville haute et classe ses constructions dam 
cinq périodes : la période romaine, puis celle que Violl et- Leduc appelle 
wisi gothique, la période féodale et la période royale , qui se subdivise en 
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r les constructions de saint Louis 



et celles de Philippe le 
ilques assises de pierre 



De l'époque romaine, il ne resterait guère que q 
le (aille de très grand appareil, à la base des courtines, surtout à la tuur 
lu Plo et k l'extrémité opposée, à la poterne du châte»u vers le nord. 

L'époque wisigothique est caractérisée par les assises en petit appareil 
vec chaînage de briques; l'époque Féodale, par les constructions du cbâ- 
UH ; celle de saint Louis , par l'enceinte extérieure ; celle de Philippe le 
{ardi, par l'enceinte intérieure, avec ses assises de pierres à bossages. 

Viollel-le-Duc était guidé par l'état des bâtiments dont les couronnements 
euls et les toitures avaient disparu. Il n'a guère pu commettre d'erreurs, 
-a couverture des tours en ardoise était indiquée par le mur pignon de la 
our du Trésor, par un bas-relief sculpté auprès de la porte Narbonnaise 
t par la quantité de débris d'ardoises que l'on a retrouvés. Mais ai les 
;raiides tours de l'enceinte intérieure ont été ainsi justement couvertes en 
rduises, les tours wisigothes, les tours et les bâtiments du château (Jurent 
emeurer lidéles à la tuile romaine eu usage dans la contrée, tandis que les 
randes tours ont été construits par des ouvriers du nord de la France. 
.'ardoise, d'ailleurs, n'a commencé h être en usage qu'au onzième siècle. 

Rien n'est plus opposé au sentiment du moyen Age qu'une uniformité 
éterminée et voulue. La variété de toitures, selon les temps, aurait donné 
lus d'accent et de vérité, comme aussi plus de pittoresque Les sucecs- 
eui-s de Viollet-Leduc n'auraient pas dû surtout exagérer ses plans en 
aussant outre mesure le bâtiment du chflteau qui touche à la tour Pinte, 
t qui aujourd'hui, s'élcvant presque & son niveau, lui enlève son caractère 
t sa signification de tour de guette. Une toiture beaucoup plus basse et 
n tuiles s'imposait. 

On ne peut douter, d'ailleurs, que les tours de l'enceinte intérieure ne fus- 
ent couvertes, puisque leur dernier étage est un plancher. 

Viollet-le-Duc, transformant même son projet primitif que l'on peut voir 
ans les Archives des monuments historiques, n'a couvert par un dallage en 
ierres de taille sur voûte, sans toiture , qu'une seule tour, la tour Sainl- 
Jazaire. qui était la plus dégradée. Il a justifié ce changement par l'oppor- 
unité de dresser sur cette tour, située sur un des points les plus facile- 
leot attaquables de l'enceinte, une machine de guerre, pierrier ou 
langonneau, pour repousser l'assaillant. 

M. Bouffet termine en émettant le vœu, d'abord que les restaurations 
onsislent. d'une manière générale, simplement à panser les plaies et d'une 
laio légère; puis que les tours de l'enceinte extérieure ne soient pas cou- 
ertes par une toiture d'ardoises, qui serait un contresens; que les belles 
ailes de la porte Narbonnaise soient mises en ordre, délivrées de leur as- 
«ct d'abandon, mises à l'abri des intempéries et disposées en salles de 
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Mnsée local et de conférences; en6n, qoe la Société des arts et des sf-wre 
ces soil ad 
rations à poursuivre 

Ce dernier vœu concorde avec celui que la Société a émis dans une 
de ses dernières séances el qui lui a valu l'adhésion de plusieurs 
archéologues de France et de l'étranger. 

La Société remercie M. Bouflet de sa communication et en aji- 
prouve les conclusion):. Quelques membres posent seulement de 
nouveau la question de savoir si les murailles et le* tours, appelée» 
wisigothes par Viollet-le-Duc, ne sont pas de construction romaine, 
datant du commencement du quatrième siècle. KJJes sont semblables 
à l'enceinte romaine de Toulouse et toutes les villes de l'empire 
furent entourées de fortifications à celle époque. M. Bouffel peu»* 
que l'oppidum romain, construit avec le soin et la largeur d' 
tion que dénotent la poterne et la base de la tour du Pto, n'a pu 
être détruit que par les Vandales, et que les Wisigoths. établis au 
cinquième siècle à Carcassoime, devenue leur capitale et leur plus 
forte place, ont tenu à y dresser un témoignage de leur puissance. 
Mais il est probable que toute l'enceinte romaine n'était pas 
struite avec des matériaux aussi magnifiques que la poterne etli 
tour du Plo, car il en resterait plus de traces, 

La Société estime ensuite que si Viollet-le-Duc a admirablement 
restauré l'antique cathédrale Sain t-Nazaire , surtout dans sa moitié 
ogivale, il est impardonnable d'avoir relevé en grand appareil k 
façade romane , où le petit appareil se moutre si nettement dans les 
assises anciennes, 

M. l'abbé Galabert, membre correspondant, a envoyé le travail 
suivant, dont il est donné lecture 

Le procès d'Antoinette Gautié et de Pierre Delprat, ou la torture en 1556 

Toute jeunette et un peu légère, Antoinette Gautié, épouse de Pien* 
'Deville, marinier d'Albins, avait ree;u de son seigneur et maître 
soufflet pour certaines frénoeni.'itions suspectes. Pierre Delprat dit Lo Ptria, 
son beau-frère, de Villemade, lui suggéra l'idée de se venger, 

Sous prétexte d'un voyage lucratif à Bordeaux, Pierre Delprat entrain» 
Eon beau- frère. Après qu'ils eurent bu copieusement a l'hôtellerie du jior 
Baint-Hippolytc A Villemade, H chercha querelle au marinier sur la bergt 
du Tarn, lui porta sur la tète un coup do bAton ferré el le précipita fiai 
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la rivière. C'était te jeudi de Pâques 1554. Le T septembre, le cadavre, re- 
vêtu d'une chemisa de toille à haull collet , wuj chausses mannes et un totht 
de ciyr (1) (toison de mouton mise en guise de coller), fut trouvé à la 
chaussée du moulin des Barthes, et ta demoiselle du lieu donna ordre de 



l'e 



'elir. 



Sur ces entrefaites, les deu* complices avaient quitté le pays, fuyant le 
Châtiment, jxina pede claudo, qui devait venir plus tard. Pour mieux dépis- 
ter la justice, Pierre ltelpr.il était allé servir le roi si* mois en Piémont, 
dans la compagnie île Terriile. 

Antoinette, saisie par la justice au mois d'août, à Mnissac, fut remise à 
Bon juge naturel. Elle nia jusqu'à la loriure exclusivement ; mais quand 
dans la chambre de la earneria, au cbiUeau de Nègrepelisse, le chevalet 
r boulot 



ail craquer les os de sa poitrine mise 
ml, comme dans la plus sincère des confessions, 
i elle appela a Toulouse; la sentence du premier 
la place d'Albias, elle fut décapitée pour ses cri- 
r le premier en avait amené d'autres que l'un 



poussé jusqu'ai 

i nu, ta pauvrette avoua t 

et fut condamnée. En vnî 

juge fut confirmée et, sur 

mes, —je dis crimes, ci 

devine. 

Les aveux d'Antoinette Goulié amenèrent l'arrestation de Pierre Delprat. 
Notre soudard fut enfermé à Montauban, au cb.1te;iu consular; il y fut jugé 
par le juge de Nègrepelisse, territoire ayant été concédé à ce dernier par 
les consuls qui servirent d'assesseurs. Malgré ses dénégations et vu qu'il 
«il le. plus mauvais garniment qui soit en ce pays, il fut condamné ,i mort, 
sauf à être géhenne propter coinplicem (1 1 mars 1555). 

Comme il appela de ce jugement, nous le relrouvons a Toulouse le 
7 mai 1556, devant le tribunal du juge ordinaire, juge créé de Nègrepelisse. 
où ses dénégations furent :iussl complètes que devant. C'est alors qu'il fut 
géhenne , après avoir été mis à nu , les mains attachées ; mais lit encore la 
douleur ne lui arracha aucun aveu. 

Interrogé en cuet s'il a lue Pierre Dcvillc, il répood à basse voix : Jnmays, 
Moniteur; s'il est l'auteur du complot, et quel fut le complice ; s'il a re- 
commandé à l'hôtesse de Saint-Hippolyle de dire qu'elle ne les avait point 
vus, il répond toujours de mesme bayssant la leste : Monsieur, jamays; s'il a 
donné la mort à son beau-frère : jamay no lo toquery, noble Monsieur; s'il 
a vécu criminellement avec Antoinette Gnutié : nu poyratz bola a petit: 
talhoi coma qui picque carn de buou que no dire auttre cause : ei comme le 
juge lui objectait les suprêmes aveux de sa complice, il répondit : Par 
tiiltornalion dt .1/"* de ifigrepetisse, elle ho a dict. 

Le premier bouton était complet, le joge ordonna de descendre le pâ- 
li] Au moment du crime, Doville portait en plus l'épée, insigne donné aux 
■-'--* soldats ; quant à fierro Delprat, il portait ta cape, le bonnet et l'épée. 
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tient; on le fit asseoir et on lui donna un moment de repos avant de lui 
appliquer le second bouton. M«is la seconde partie du supplice fut iunj 
inutile que la première. Les diverses interrogations n'amenèrent d'auli* 
réponse que ces paroles : Jamays, Monsieur, no ho fery, primoncées à mil 
basse, il est vrai, mais avec une fermeté digne d'une meilleure cause. 

Il fut remis à la gegne deux jours après sans plus du succès; !e patitnl 
redescendit du chevalet sans avoir rien avoué. Assis sur un escabeau et 
adjuré de nouveau de dire la vérité, H répondit d'une voix affaiblie jurl* 
souffrance, qu'il l'avait dite. 

Il ne restait au juge qu'à appliquer l'horrible tourment de l'eau ; le pré- 
venu fut étendu sur uo banc, le visage en baut et, à la demande priisliUf 
si Pierre Devîlle s'était défendu, il répondit tout bus : Nou fou bery pai,*t, 
à l'ordre du juge d'administrer le tourment de l'eau : Monsieur, n'aura pu 
pitla de voslre frayrt erestia ? 

Maintenant nous copions textuellement ; les âmes sensibles sont prirt» 
de tourner le feuillet. 

• Lu; ayant esté mis un drapeau sur le vïssjge., et tenant la bouche ou- 

• verte en luy meetant et faisant boire eaue, exorté de dire la vérité 

> a entretenue la d. Guulticre, sa bello-sœur, ny en a eu ung enfant, et 

■ conspira avecques elle tuer le d. Deville, qui estoit cousent aveequet 
- eulx et ou feust faict le murtre, aux d. interrogatoires et plusieurs 
« très qui luy en ont esté faicU, deuiorant en grand conslraincte de l'ilejw 
■> et respirant en grand difficulté n'a rien respondu. mais ayant denture 

• longue en boyvant de l'eaue, a esté discontinué le tourniant pour luj 

■ laisser reprendre haleyne ; et exorté de dire la vérité et avec quel »r 
» il fist le d. murtre et en quel lieu, n'a rien respondu. 

* Interrogé si soupnreut a Sainl-Ypolyte, dit en voulant pleurer 
« courte haleine et tout bavan : Jamay, lia ha, par réitérées foys. 

» Interrogé où souppa il le dit lendit après Pasques dict : A ma maiun, 
» Monsieur. 

■ Interrogé combien de foys il a abusé de sa belle-aosur dict : AuetaM 

« Lors luy a esté remise l'eaue et remonstré dire la vérité , et s'il a lui 
» le d, Devyle son beau frère, en quel lieu, avec quel harnoys, s'il s'est 
» deffendeu et de quoy vint le différend, n'a rien respondu durant que l'eau 

• degouloit. et ayant donné une petite picta, et que le d. Hibes exécuteur 

■ auroil reflété que l'aleyuc luy diminuoit a esté commandé désister du J. 

■ tourmant. 
» Et après que le d. Delpral a eu reprins aleyne, interrogé où souppa il, 

> le d. lendit, a dict en hastant l'uleyne et voulant pleurer : Al mon hostnl, 
» Monsieur. 

n Luy a esté rebaiilé l'eaue cl exorté do dire la vérité, s'il estoit seul 
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■ faire le il. murtre, où feust faictc l'entreprinsc cl qui y estoit consent, ny 

• scait qui sont les aultres qui malversaient avec la d, Gaultiere, D'à rien 

■ respondu j a cause de quoy et qu'il ne povoit plus respirer, estant fort 

• enflé île Tenue qu'il avoil beue l'a rendeuc par la gorge, a esté désiste du 

• d. tourmant, et commande au d. exécuteur le deslier et faire assour, ce 

• ij(.iv a esté faict. 

» El estant assis, interrogé que feust la cause pour laquelle fut conspiré 
" le d. murlre, a dict en rendant eaue par la bouche et surprins d'aleyne : 
» Jamay, Monsieur. 

« A cause de quoy luy a esté reuionstré qu'il falloitque pensast ,i dire la 
» vérité, et commandé entre les mains du verguier, et ne permettre le laisser 

■ manger jusque» à une beure après midy, la question luy sera continuée. • 
Dans l'intervalle , la crainte de nouveaux tourments fit son œuvre et , a 

l'ouverture de l'audience, le coupable confessa tous ses crimes, rejetant ses 
multiples dénis sur les conseils d'un notaire de Cabors, prisonnier avec lui, 
et demandant qu'on eût pilié de sa jeunesse, le 9 mai 1l>56. 

Convaincu de meurtre, d'inceste et d'adultère, il fut livré à iexequteur de 
la haulle justice , attaché à ung ptisteau, trayni sur une die la hard au coul , 
tenaillé de tenailles de fer ardantts, en faisant le tour acouslumê du lieu de 
Nigre-pelisse , d au devant te rliastcau te poing coppé. après la teste et Us qua- 
tre membres. Son corps mis en morceaux fut affige aux litux plut emu- 
nans de la juridiction ; aes biens furent confisiiui;s en faveur du seigneur 
Louis de Carmaing, baron de Launac, sauf le tiers qui fut réservé pour sa 
femme et ses enfants, et 25 livres qui furent employées à faire prier pour 
Vànie du murdry (t). 

Séance du 9 mai 1899. 



Présidence de M. 



: Laï 



Après avoir entendu le rapport présenté au nom de la Commission 
par M. Privai, la Société élit membre correspondant M. Jean Decap, 
directeur de l'écolo primaire de Murel (Haute-Garonne). 

M. le baron Dhsazars montre des photographies d'Avîgnonet. 

M. le Secrétaire donne lecture de la lettre suivante envoyée par 
M. de RotiuÊjoux, membre correspondant à Pêrigueus; : 

Une statue de femme assise avec la rouelle sur l'épaule. 

Permettez-moi de vous adresser les noies suivantes pour les mettre sous 

(I) Liasse provenant des Arch. du château de Launac, que j'ai déposée aux 
Archives de Ta rn-et -Garonne. 
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les yen* des membres de la Société irdiéologiqn Vous voudrez bien , * 
tous les en jugez dignes, les communiquer à M. Barrière-Flavy, que «ta 
pourra intéresser, car elles rentrent en plein dans l'étude approfondie qu'il 
ftit de la période barbare. Il pourra, si cela lm convient, reproduiree 
sîn. Cette statue [en calcaire blanc, nous a écrit M. Clément Duveruoy. etl 
1res facile 4 travailler ; tous les ornements architecturaux de Mandeure sont 

ierrel — a été trouvée a Mamleitre (Donna) . elle est 
au Musée de Montbéliard: — elle mesure 5! centimètres \/i île haut ri 
0",Î5 è la base du siège sur lequel elle est assise. C* siège ou fauteuil rit 
£ dossier élevé, plein, les accoudoirs semblent rembourrés de coussins, nn 
tabouret au carreau plat et carré reçoit les pieds chaussés du personnage 
L'ensemble de ci objet est lourd, presque grossier, d'exécution médinw, 
La figure a été brisée, elle devait être large et aplatie; les chenu lu kff 
tombant sur les épaules, sont relevés avec assez dY-léL-.nice sur le front tl 
laissent les oreilles découvertes; le cou est nu jusqu'à sa n ; >i- 
sage de la robe de dessous moule les seins ; une tunique, ou jupe de drt- 
sus, part de la ceinture et s'arréteù mi- jambes; les plis, au lieu de tomber 
verticalement, sont au contraire serrés horizon laie ment autour du I 
et des cuisses; une ceinture, qui doit serrer la tunique de dessous, Iniw 
passer deux bouts très larges terminés par des franges, comme une étnle. 
Les bras sont nus avec des bracelets aux poignets; la nudité des brasMt 
une des caractéristiques du costume des femmes barbares ; la main droite 
est brisée, la gauche tient une petite coupe. — Une partie du costume, Il 
robe de dessus probablement, est maintenue par derrière et sue les épaule» 
par une double fibule reliée par une chaîne longue passant derrière le cou 
une des fibules retenant le vêtement sur l'épaule gauche, la seconde, plu 
forte, sur l'épaule droite, en forme de T; de la poiole de cette agrafe, pan 
une torsade retenant une rouelle cruciforme. Si nous ne nous trompuni, 
nous trouvons là une explication de l'emploi de ces plaques discoïdales ou 
rouelles, et du nombre considérable de ces objets qui remplissent 'es M 
sèes de Bourgogne et de Suisse. Nous en avons dessiné deux au Musée 
Valeria à Sion, un autre provient d'Avissaoo, dans les Abruzzes; il y 
au Musée de Besançon, et M. Barrière-Flavy en a représenté deux 1 la 
planche XXVIII de son ouvrage sur les sépultures barbares : elles sont 
□ombreuses dans les cités lacustres, — c'est une mode qui a duré des 
siècles. 

C'est évidemment une divinité barbare que représente cette statue avec 
le costume d'une femme, que, pour plus de clarté, nous appellerons Ger- 
maine, et les ornements en usage chez ces peuples venus de l'Europe orieiv 
taie; elle n'est pas antérieure au christianisme, car noua savons parles 
historiens et Tacite, en particulier, que les peuples germains n'avaient pu 
le culte dea images: il faut donc le rapporter i un moment où ils se 
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mêlés aux Romains, et leur ont pris, non leurs dieux mornes, mais ont 
adapté à leurs divinités topiques des attributs étrangers, tels que la coupe 
et peut-être le siège « dossier, copiés sur des monuments qu'ils connais- 
sent depuis peu. 

Les Burgondes. et nous ne pouvons attribuer cette statue à un autre peu- 
ple, se convertirent nu christianisme (arianiame) peu Bprte leur établisse- 
ment dans la Suisse occidentale, le Jura et les hords du Rhône, vers le 
milieu do cinquième sièete. — Mais déjà ils avaient été en contact avec la 
civilisation romaine et avaient pu matérialiser leurs croyances par l'image 
en s'éloignant de leurs forêts sacrées. Ces raisons, que nous croyons bon- 
nes, nous ont fait rejeter l'idée d'une grande ancienneté, c'esl-A-dire ro- 
maine. Cette idée est contraire a ce que nous disent les historiens, qui ont 
négligé de nous apprendra si les envahisseurs modifièrent leur culte entre 
leur arrivée et leur conversion. Celle œuvre massive, évidemment locale, 
pourrait le faire supposer. 

M. Delobhk fait passer sous les yeux de ses collègues une mon- 
naie d'argent de la valeur de deui réaui frappée au nom du roi 
Louis [" (seul roi d'Espagne de co nom), et qui vient d'entror dans 
son médaillier. 

Monnaie d'argent de Louis I" (d'Espagne . 

Celte pièce est d'une grande rareté, Louis I" n'ayant régné que quelques 

mois (iln l'i janvier au 6 avril 1724 d'après quelques auteurs, jusqu'au 

31 août d'après certains autres). 

Au droit, un écusson couronné, i.ccosté des luLlrea -r— = — - entre 

M A 

quatre rosaces, 

En légende : LUOOVICUS ■ I ■ D G ■ 

^ Armes de Casiiile et de Léon. 

En légende i UISPANIARUM • REX ■ 1724. 

Louis I", fils aine de Pbilippe V et de Marguerite-Louiae-Gabrielle de 
Savoie, ctail né à Madrid le S5 août 1707. 

Marié a 15 ans, le 21 janvier 1723, avec M"* do Montpensier, qui n'en 
avait que douze, il fut, par suite de l'abdication volontaire de son père, 
appelé au trône d'Espagne en janvier 1724 ; mais il l'occupa à peioe, une 
petite vérole l'ayant enlevé quelques mois après sans qu'il ail eu le temps 
de signaler son règne éphémère pur aucun aete digne d'être retenu. 

Philippe V reprit alors la couronne, qu'il garda jusqu'en 1746, 

M. Delorme présente à la Société deux statuettes égyptiennes 
en pâte émaillée, d'une jolie conservation : l'nno. dp m ,17 de hau- 



tear, est d'une teinte vert pâle ; la seconde a 0»,09. elle est d'un bas 
bleu cl provient de la succession du généra) Caffarelli du Palga ; 

La figurine vert plie appartenait i oit cerUio Harmhabi (Apudù), n# Je 
la dame Taihami. d aiUVura inconnu ; elle cal d'époque salle (XX V|t dj- 
na«(iei et provient do Delta. 

La figurine bleue qui est d'on bel émail, esi eu revanche d'an modeW 
lourd et on peu confus: son propriétaire était sorinteadant du harem royil 
Ankhhorou. Il devait vivre vers la XXI* ou la XXII- dynastie . i Tbibt*. 

Ce sont, l'un et l'autre, des Rspointanti ou des Remplaçants , qui répoo- 
datent i l'appel du nom du mort et qui le remplaçaient lorsqu'on loi rtcii- 
mait les corvées qu'Os iris avait le droit d'exiger de lui. On gravait sur eu 
le texte du cbapilre VI du Livre des morts quand l'espace le permettait. 

La figurine bleue porte cette formule ; elle est ainsi conçue : 

< O ces Répondants [remplaçants] si l'on appelle, si l'un enrôle le surin- 
tendant Horantliou pour qu'il fasse tous les travaux qu'il v a a faire dam 
l'autre monde, lui qui y a combattu l'ennemi, comme un homme qui iluil 
la corvée, pour ensemencer tes champs, pour remplir les canaux, 
transporter les grains de l'est a l'ouest, ■ c'est moi, me voici ! >, exclmnei- 
vous, et puisses-tu être appelé à toute heure au cours de chaque jour' 

Ces renseignements et ta traduction des hiéroglyphes qui recouvrent li 
seconde- de ces figurines sont dus à l'obligeance de M. Maspero (de l'Insti- 
tut), professeur au collège do France, à qui M. Delorme avait 
ces objets. 

Séance du 23 mai 1899. 



Présidente de M. 



i Lahojdès. 



M. le D r Le Palenc eipose les résultats d'une petite excursion 
qu'il a faite à Rieui , eu compagnie de M. Cartailhac, noire collè- 
gue, et de M. Lassallo, photographe de nos Sociélés. Ha n'ont pas 
trouvé une trace digne d'attention des sculptures originaires de 
Martres-Tolosane qu'ils recherchaient, mais ils ont constaté qu'à h 
mairie mie vieille armoire abaudonnée était remplie de documents 
anciens, parmi lesquels ils ont remarqué des comptes consulaires, 
des récils do visites épiscopales, des lettres de convocation aui 
Etats, signées do noms illustres. Ces documents constituent un 
fonds assez important qui a été immédiatement réuni aux archives 
municipales 
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On remarque dans la correspondance imprimée un article de 
M. Salomon Reinach, publié dans la Revue archéologique (mars-avril 
1899) et faisant la critique des rares busles de Vitollius, actuelle- 
ment connus. 

« Il n'y a pas, dans toute l'iconographie .unique, do problème plus 
irritant que celui des bustes de Viteîlius. » [1 régna seulement neuf 
mois. On ne tarda pas à briser ses imagos. Or, il y a au moins qua- 
rante statues ou bustes de Viteîlius dans les musées de l'Europe. 
De plus, ces soi-disant portraits se ressemblent; mais ce type n'a 
qu'une ressemblance très superficielle avec le type des monnaies 
connues do cet empereur. Enfin, pour au moins trente de ces œu- 
vres, le style et l'exécution trahissent des mains modernes ; le buste 
du Louvre est du nombre. Visconti les condamnait toutes. M. Rei- 
nach, dans un premier examen , en 1802, trouva la sentence exces- 
sive; il admet l'antiquité de quelques bustes, mais il ne sait pas s'ils 
représentent Viteîlius. Il croirait plutôt que c'est l'image d'un phi- 
losophe ou d'un homme de lettres, efîl allègue aujourd'hui, en fa- 
veur de son sentiment, un monument que possède le musée Saint- 
Raymond à Toulouse. C'est un petit buste de terre cuite, haut de 
0~,10, qui a été découvert, dit-on, dans un tombeau à Narbonne. 
M. Reinach l'a examiné , n'a rien découvert qui en condamnai l'au- 
thenticité. Si donc il est antique, comme il représente 1res proba- 
blement le môme personnage que les prétendus Viteîlius, il serait 
désormais avéré qu'il ne peut s'agir de cet empereur. Car quelle 
apparence y a-t-il qu'on eût placé dans un tombeau le buste d'un 
prince damnalx mtmorim? S'il est faux, la question reste entière. 

Trois villes du Tarn : Gaillac. L Islo d'Albl, Rabasteos. 

M. le PnÉsiDENT dit quelques mots do la promenade archéologique 
faite par la Société le 16 mai dans le Tarn, à Gaillac, Rabastens et 
l'Isle d'Albi. Il l'a racontée en ces termes dans le Messager de Tou- 
louse, 22 mai : 



Bien que la Société archéologique ait conduit Ie9 excursionnistes du 
Congrès à Carcassonne, a Albi et à Saint- Bertrand de Comminges, elle n'a 
pas voulu perdre !e plaisir de sa promenade annuelle. Elle a donc trans- 
formé en un petit voyage sa séance hebdomadaire, et mardi, vers huit heu- 
res, plusieurs d'entr» nous, — je croîs même que nous étions treize, mais 
il ne nous est rien arrivé que d'heureux, — descendaient à la gare de Gail- 
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lac, où nous attendaient M. le baron de Rivières, qui avait préparé la jour- 
née à souhait ; M. Rossignol , l'historien définitif de la contrée ; M. Cabié, 
le modeste érudit pénétrant et sûr ; puis nos collègues de la Société do 
Tarn ; M. Portai, archiviste; M. Jolibois, directeur de la Revue, et M. l'ar- 
chitecte départemental. 

Nous saluons le bronze du général d'Hautpoul, tué à Eylau, après avoir 
traversé trois fois l'armée prussienne. L'empereur avait décrété, en appre- 
nant sa mort héroïque, qu'une statue équestre lui serait érigée aveelei 
canons pris dans la bataille. 

Le noble guerrier est fièrement debout , sans son cheval , mais l'œurre 
de Jaley est fort belle. Une seconde place s'égaye des eaux jaillissantes de 
la fontaine du Coq, une troisième s'illustre et s'attendrit du nom d'Eugénie 
de Guérin. La haute et sévère façade de l'église Saint-Pierre se décore 
d'un portail qui rappelle absolument celui des Cordeliers de Toulouse, au- 
jourd'hui disparu malgré des projets arrêtés et le vote même d'une somme 
de deux mille francs pour sa reconstitution devant le réfectoire des Jaco- 
bins. Celle de Saint-Michel a dû se contenter d'un portail roman, roman 
de 1840 ! en terre cuite, dû à l'imagination de Dumcge. L'ancien portail, au 
nord, est aujourd'hui bouché. 

L'église de l'ancienne abbaye, à laquelle la ville doit sa vie et sa prospé- 
rité, commencée avant la guerre albigeoise, ne fut terminée qu'à la fin do 
treizième siècle, et elle a subi plusieurs reprises, surtout après les guerres 
religieuses du seizième. Elle a couru plus récemment un plus grave danger 
de restauration que la Commission des monuments historiques, plus bea- 
reusc ici qu'ailleurs, est parvenue à arrêter , et elle a conservé un béas 
déambulatoire avec sa couronne de cinq chapelles, ainsi qu'une élégante 
chapelle au nord, construite vers 1380, par l'abbé Roger de Latour. Elle 
serait un délicieux modèle pour un château. 

Mais c'est de la rive opposée de la rivière, roulant ses eaux paisibles 
entre ses hautes berges, qu'il faut admirer l'eusemble pittoresque delà 
vieille église abbatiale , Tunique tour qui reste de son enceinte et le pano- 
rama de la ville qu'elle abritait. M. Edouard Privât, photographe de l'expé- 
dition, braque son objectif. 

A l'extrémité d'un de ces ponts suspendus, nombreux sur le Tarn, par- 
tout très encaissé, s'ouvre pour nous une porte de parc embaumé des ef- 
fluves du printemps et égayé par les oiseaux jaseurs. Nous y venious exa- 
miner, dans la villa italienne de la famille d'Yvcrsen, une cheminée en 
bois, qui fut sculptée en 1584, pour rappeler le souvenir du voyagea Coos* 
tantinoplc de Jean d'Yvcrsen, chargé d'affaires du roi à Raguse. Ou le voit 
traversant les flots, présenté au sultan, dînant à sa table, entrant à Sainte- 
Sophie. Sur le linteau se livrent des combats animés, et toutes ces figu- 
rines ont l'accent de la vie, du spectacle vu. 



icusc sculpture a été gravée dans le bel ouvrage de M. Bon- 
>i que la couchette qu'on voit à coté. 
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de li porte de cet hôtel esi gravée aussi dans lu Revue arcMflfagifflH de 
C. Daly. 

Auprès de l'Iniiol se dresse ia tour Palmata . la seule qui reste des cinq 
anciennes portes de h ville. C'est une construction de briques du treizième 
siècle , éclairée par des fenêtres analogues à celles do notre maison de la 
rue Croix- Bsragn ou, voûtée au sommet par de robustes nervures qui por- 
tent a leur clef le coq héraldique. Sur les murs apparaissent vaguement, 
comme surgissant de3 lointains du passé, des peintures du même temps, 
chevaliers coiffés du heaume cylindrique, vêtus de mailles, avec I ecn au 
bras chargé de la croix de Toulouse, courant sur des chevaux caparaçon- 
nés en guerre. Ce sont les principaux seigneurs du pays, et on les aperçoit 
encore au-dessous, maigre les mutilations, luttant dans un tournoi. Gaillac 
possi.de ainsi les plus anciennes peintures civiles conservées en France. 

Non loin de l'église Saint-Pierre s'élancent les échauguettes et les mâ- 
chicoulis du pittoresque logis que Pierre de Brans, seigneur de Gaillac 
pour un quart, Si construire à la fin du quinzième siècle. Beau motif 
encore pour les dessinateurs et les photographes . 

Le parc d'Buleau , maintenant ouvert au public, offre des perspectives 
plus riantes et la maison de plaisance que le parlementaire Foucaud d'Al- 
■011 éleva sur la berge dans les premières années du règne de Louis XIV, 
présente un aspect de grand style dans la simplicité de ses lignes, Des de- 
grés accostés de robustes balustres conduisent dans des allées ombreuses 
ne mirant dans des pièces d'eau ; à l'extrémité, un cèdre gigantesque est 
célèbre dans la contrée. Notre collègue, M. de Champreua", qui s'est pro- 
mené du cap Nord a Ténerifie, nous dit qu'il n'en a jamais vu de pareil en 
Europe, mais il a dormi sous les ramures prolongées de ceux du Liban. 

Au déjeuner, qu'animaient les vins rouges et blancs des crus célèbres 
de Gaillac, assistait M. Resl, propriétaire de la maison oh naquit doiu Vais- 
scie. La Société archéologique, désireuse de laisser un souvenir de son 
passage et d'honorer la mémoire d'un ancêtre, lui a offert une plaque de 
marbre blanc, préparée par les soins de M. Cartailhac, le grand semeur 
d'idées généreuses, sur laquelle ou lit en lettres d'or : 



Hommage de ta Société archiologiqu» du Midi, 1899. 



- 120 — 

Dom Vaissete n'a pas seulement, en effet, inauguré l'histoire provinciale: 
il a, l'un des premiers, avec ses frères en saint Benoît, Montfaucon sur- 
tout, cet autre méridional, ramené l'attention sur le moyen Age si dédaigné; 
il est le père des archéologues, des romanciers, des poètes et des artistes 
qui ont décrit ou chanté depuis ces siècles si foisonnants de vie aussi bîei 
que des historiens, des érudits et des fouilleurs d'archives. 

Après le déjeuner, nous trouvons le temps de grimper à l'atelier de 
M. Escot, l'un des pastellistes les plus distingués de notre temps. Il nous 
montre les copies saisissantes des portraits de Latour, du musée de Saint- 
Quentin , entre autres un abbé prodigieux lisant un vieux bouquin, des 
figures de M™ de Pompadour et de M me d'Epinay, un petit duc de Bour- 
gogne malade, appuyant sur le dos d'un fauteuil sa tête pâle et alanguie; 
puis plusieurs portraits originaux d'une construction solide et, à la fois, 
d'une pâte attendrie. 

Nous revoyons aussi au passage, dans les rues étroites de la vieille ville, 
de vastes maisons dont les façades ne manquent pas de caractère, mais 
dont les fenêtres sont tristement closes comme les yeux d'un mort. Les 
petites villes où la vie était autrefois si animée, si cordiale, se voient aban- 
données de plus en plus. 

De même à Lislc , où des voitures nous conduisent en une heure et où 
nous accueillent d'aimables hôtes. La grande place, entourée de couverts, 
de la bastide aux rues alignées en damier, fondée après la guerre albigeoise 
par le dernier comte de Toulouse, ne montre guère aussi que des fenêtres 
silencieuses, abritant dans une ombre éternelle les appartements déserts 
qui virent jadis de joyeuses fêtes. L'église est décorée, comme d'une ai- 
grette, par son clocher de briques toulousain ; c'est aussi une vaste nef 
méridionale, caractérisée toutefois, comme celles de Gaillac et de Rabastens, 
par les deux hautes colonnes jumelles qui supportent les arcs doubleaoï. 
La lumière y devient si rare, par suite de l'amour-propre paroissial incon- 
sidéré et hors de propos de poser des vitraux sur des fenêtres étroites qui 
ne les comportent pas, qu'on a grand'peine à admirer comme ils le méri- 
tent les superbes chandeliers de l'autel, en cuivre jadis argenté, provenant 
de l'ancienne chapelle des Augustins. et un groupe en bois de la Vierge 
portant sur ses genoux le corps, affaissé par la mort, de son divin fils. 
C'est une œuvre de haute valeur qui ne rappelle aucun travail de la région. 

Nous comprenons volontiers un château dans nos excursions. Celai de 
Saint-Géry nous tentait depuis longtemps, et les voitures nous amènent, à 
travers une allée de grands arbres, dans les vastes cours qui le précèdent. 
M"' U'Byrne nous reçoit avec une grâce exquise, entourée de sa char- 
mante famille, et nous nous plaisons aussitôt à parler avec elle de notre 
cher collègue dom Du Bourg, qui abrite désormais son savoir sous la robe 
que porta dom Vaissete. Puis elle nous conduit dans sos salons qu'illustrent 
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d'éclatantes tapisseries dans le style pompeux du grand siècle. Elles sont 
rehaussées par des bordures du plus haut goût. Elles représentent l'his- 
toire de Zènobie, reine de Palmyre. Le roi d'Espagne, Philippe V, les com- 
manda à ses fabriques de Flandre pour les donner à son médecin qui les 
vendit à la châtelaine de Saînt-Géry. La vaste galerie du premier étage est 
décorée aussi par les suites de cette belle série, et les chambres qui s'ou- 
vrent sur elle ont conservé, comme les salons du rez-de-chaussée, le mo- 
bilier du dernier siècle, particulièrement celle qu'habita Richelieu en 1627. 
Les salles basses des tours carrées, voûtées d'arête, peuvent remonter au 
baut moyen âge, mais l'ensemble de très grand air des constructions ac- 
tuelles a été repris au siècle dernier. 

La chapelle de style Louis XVI, qui complète cette belle demeure, Tut 
bénite par l'évoque de Bernis, coadjuteur de son oncle le cardinal de Ber- 
nis, archevêque d'AIbi, ambassadeur il Home, 

Et la ternisse monumentale dominant lu rivière laisserait un souvenir 
plus eochanteur encore s'il n'était dépassé par celui de la gracieuse hospi- 
talité que nous avons reçue. 

Il ne me reste que quelques lignes pour parler de Rabaslens, ville encore 
peuplée de beaux hôtels aristocratiques, ou la vie de société, bien qu'amoin- 
drie comme ailleurs, n'est cependant pas éteinte. 

Les amples voussures romanes du portail de l'église Notre-Dame du 
Bourg reposent sur des chapiteaux historiés, où nous remarquons, au mi- 
lieu des scènes habituelles, la tentation de Notre- Seigneur fort rarement 
r |iii.si'ntée. Satan présente les pierres qu'il demande de transformer en 
pain. L'église commencée, de même que celle de Lisle, à la fin de la pé- 
riode romane, n'a été terminée qu'au commencement du quatorzième siè- 
cle, ainsi que le témoigne l'inscription posée en 131 B par le célèbre général 
des Dominicains, Hérenger de Landorre, a la clef de L'arc s'ouvrant sur le 
sanctuaire, plus large que la nef. L'église est devenue l'une des plus cu- 
rieuses de France depuis que l'on y a remis au jour et peut-être un peu 
trop restauré des peintures de la même époque couvrant les voûtes et les 
murs. Plusieurs scènes surtout présentent un vif intérêt par les costumes, 
les attitudes et les mœurs reproduites. Mais il est fâcheux qu'un si grand 
nombre de peintures modernes se soient mêlées aux anciennes, dont on 
les distingue difficilement. 

A l'église Saiul-Pierre, moderne et peu digne d'une visite, la pierre tom- 
bale de Pierre de Cun, venue des Cordeliers, nous arrête par les deux mots 
encore énigmaliques de son inscription. M«i3 c'est le bonheur des archéo- 
logues d'avoir devant eux des aigles a déchiffrer et un rébus à deviner. 

Nous entrons à la chapelle des Puységur, qui a remplacé l'ancienne 
église Saint-Michel du cimetière abandonné. Nous jetons un regard sur tes 
huit étages de l'hôtel de lu Castagne, s'élevant des Ilots jusqu'au niveau 
Bull. Î4, 1898-1699. 9 
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des plus hautes maisons étagées sur la berge dans une pittoresque 
lade; nous enfilons le pont inquiétant suspendu dans les airs, que font 
grincer sans cesse de si lourds fardeaux, et nous montons dans le 
heureux d'une journée qui a resserré encore nos liens de bonne confr*tfr- 
nite, ainsi que notre union avec nos bons collègues tarnais; hcureu 
tout de nous être convaincus une fois de plus qu'il suffit de parcourir ti 
moindre région de noire France pour y retrouver des richesses d'art igno- 
rées, des souvenirs attachants et des raisons de l'aimer davantage. 

M. E. PitiVAT fait hommage à la Société des photographies pris» 
par lui pendant l'excursion dont il vient d'être parlé : l'église Saint- 
Michel de Gaillac, le logis de Pierre de Biens, la cheminée d'Yver- 
sen, le clocher de Lisle, la cour du château de Saint-Géry, etc. Il 
joint la photographie d'un bas-relieT représentant saint Georges à 
cheval à l'intérieur de l'église San-Saturnino de Pampelune, etun 
autre pris sur la façade, au-dessus de la porte, montrant le martyre 
du saint évèque de Toulouse qui évangêlisa aussi, selon la tradition, 
les provinces du nord de l'Espagne. Malgré l'usure de la pierre, où 




le voit traîné sur les degrés du Gapitole par un taureau robuste. 
au son des trompettes, tandis que les chefs paraissent commander 
son supplice. En arriére, sous des arcatures ogivales, un servanl 
attache les bras du saint par des cordes qu'il tordait peut-être avec 
un bâton. Sous une arcature plus grande, l'idole se renverse comme 
pour écraser un adorateur qui l'invoquait encore. 
M. J. de Lahondès, quia étudié jadis ce monument, ajoute qu'on 



t sur une plaque de bronze fliée à côté d'un puits, près de l'église : 

Aqui esta al polo — con esta agua — Segun tradition — bauliso 
esta ciudad. 



San Saturnine — los primeras cristianos 

Séance du 30 mai 1899. 
Présidence de M. di Lihqndès. 



ix, accoiile les récompenses suivantes aui trava 
ncours, en prélevant sur les fonds réservés pour L 
sade la somme de 350 francs : 



i Société, conformément aux conclusions do la commission des 
ii envoyés au 
prix de Clau- 



PRIX DE CLAUSADE (.Von décerné). 

Médaille d'en courage ment en argent : 

M. l'abbé Henri Aragon, curé de Saînt-Julia {Haute-Garonne), 

pour son manuscrit Abrégé de l'histoire de Toulouse. 

MÉDAILLES D'ENCOURAGEMENT. 

Médaille d'argent avec éloge : 

M. Dbcap, instituteur à Muret. — Les chartes de coutumes de la 

Haute-Garonne, du XIII' au XVI' siècle. 

Médailles d'argent : 
M. l'abbé Morèhk, à Toulouse. — La ville de tîcvel, ses origines, 
ses privilèges, ses coutumes ; 

M. l'abbé Aries. — Histoire du bourg Saint-Bernard (Manuscrit 
invjiaré pour une seconde édition de cet ouvrage amplement revu et 
augmenté); 

M. Théophilo Azemah, avocat à Toulouse. — Dourgnes, ses seigneurs 
et ses consuls ; 

M. R. Rukeau, instituteur à Toulouse. — Notes sur l'abbaye de 
Grandsetvc (d'après le Cartulairo appartenant à la Société). 
Médailles de bronze : 
M. le D r Cuguillérr. — Les orgues de Toulouse au X VIII' siècle; 
M. CuHtcouB, étudiant en droit à Toulouse. — la charte d'Eoux 
(1489); 

M. Charles Pbybonnet, pharmacien a Rabastens (Tarn). — Docu- 
ments sur quelques artistes albigeois. — Copie du règlement de ta con- 
le des pénitents bleus de Rabastens. 
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OUVRAGES IMPRIMES. 

Médaille d'or : 

M. Era. Fohrstié neveu. — Histoire de l'imprimerie et de la Itfrratrv 
à Montauban. 

Grande médaille de rermell : 

M. Philippe Lauzcn. — Les châteaux gascons de la fin du IIII' siïtU. 

Médaille de brome : 

M. Louis Lafont dk Sbntenac. — Les débuts de l'imprimerit ia%> 
le comté de Foix. 

La Société nomme comme rapporteur général du concours 
M. Edouard Privât. Elle décide que le rapport général sera lu et 
les prix distribués dans une séance solennelle , au mois de décem- 
bre 1899. 

M. le Président lit la lettre suivante de M. de Rouméjoux, tel* 
tive à la statue de Mandeure, dont il a été parlé à la séance précé- 
dente. 



Il me vient un doute douloureux 
teusc et je le dis) que j'ai faite s 

facture semble plus moderne que 



jour ma science sur l'attribution l'doi 
p la statue de Mandeure et sa date, fi» 
époque à laquelle ou peut la faire 
monter; en effet, ne serait-ce pas une divinité topique des Hehf él h t i 
L'Helvétie fut conquise par Jules César, et dès ce moment aoo histi 
confond avec celle de Rome, et on sait que volontiers elle adoptait, plus jur 
politique que par croyance, les divinités des peuples soumis. Ce pourrait 
être notre cas ; je sais qu'il y avait la déesse Aveulie» à Avencbes, mais je 
n'en connais pas de représentation. 

Peu importe du reste, pour ce que je recherche, la date ou l'identification 
de cette statue; l'intéressant est de trouver là le costume d'une fetmni 
germaine avec l'emploi de ces fibules discoïdales et de ces agrafes retemnl 
les vêtements, recueillies si abondamment en Suisse et en Bourgogne, il 
dont évidemment l'usage est ancien et persista longtemps. De votre c(W 
faîtes des recherches, ou bien M. Barrière- Fl a vy. Je n'ai pas ici de bîblio- 
thèqtie suffisante pour assurer une théorie. 

Séance du 6 juin 1899. 

Présidence de M. de Labondés. 

La Société a reçu un certain nombre d'ouvrages imprimés, en 
outre des périodiques et bulletins de Sociétés : 
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De M. Barrière- Fia v y : Un Cimetière de l'époque des invasions bar- 
baret dans le Jura bernois. — Pouillé du diocèse de Rietix. 

De M. Bladé ; Les Grands Fiefs de la Gascogne. 

De M. Braquehaye : Les Peintres de l'Hôtel-de- Ville de Bordeaux et 
des Entrées royales depuis 1525 (Bordeaux, Feret). 

De M. Privât : la photographie d'un puits de la rue du Musée, à 
Toulouse. 

De M. l'abbé Lestrade : la photographie de l'ancien orgue de la 
Dalbade. 

De M. Bessery : La Communauté de Cambounès el Lavalctle avant 
Î789, sa charte (extrait de la Revue du Tarn, 1897-1898). 

De M. de Lahondès : Croixdu pays de Cabardés (extrait du Bulletin 
monumental, 1898). 

De M. Victor Triger : L'Hôtel-de- Ville du Mans, 1471-1698. — 
Le Mans à travers les âges. — Au congrès des Sociétés savantes, 
avril 4899, Toulouse, Carcassonne, Albi, Monlauban. — Esquisse du 
mouvement scientifique, historique il artistique dans la Sarthe au 
XIX* siècle. — Une Forteresse du Maine pendant l'occupation anglaise, 
F 'resnay-le- Vicomte, de iit7 à 1450. 

De MM. Pasquier et Fontes la brochure : Bibliothèque de Foix, ca- 
talogue des manuscrits, bibliothèque de Pamiers, description d'un ma- 
nuscrit (extrait du Catalogue général des manuscrits des Bibliothèques 
de France). 

M. le Président annonce une candidature au titre de membre cor- 
respondant. Elle est soumise à l'examen d'une commission compo- 
sée de MM. Pasquier, Privât, abbé Lestrade. 

La Société prie M, Ed. Privât de prendre des photographies de la 
cour et des arcades de l'hôtel de Pins (rue des Chapeliers, à Tou- 
louse), qui doit prochainement être démoli en partie, et émet le 
vœu que ces arcades puissent trouver place dans les nouvelles con- 
structions que la ville se propose de faire à l'hôtel Saint-Jean. 

M. Pbrhoud annonce à la Société que les meneaux d'une petite 
construction ancienne, qu'on a démolie au lycée de garçons, doivent 
être encastrés dans les bâtiments de la Bibliothèque municipale, 
donnant sur le square qu'on est en train d'établir à cet endroit. Ces 
morceaux de sculpture seront ainsi sauvés. L'administration uni- 
versitaire ne pouvait songer à conserver et à restaurer la totalité de 
l'ancien logis, qui tombait en ruine. 
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H. le baron de Rivières communique deux médailles romaines 
trouvées à Rivières, près de Gaillac, il y a quelques semaines, dans 
sa propriété qui a déjà fourni les restes d'un hypocausle (voir i ce 
sujet Séances du Congres archéologique de France, 1863, p. 353). 

!• Dn moyen brome d' Agrippa , gendre d'Auguste (18 & lï i 
avant J.-C.). 

Tête d 1 Agrippa à gauche. 

Légende : M(oretw) AGRIPPA. Liueiï) F(tiiut) COS IR. 

(Contremarque sur la joue portant les lettres P. R.). 

Revers : Neptune debout, à gancbe, tenant un dauphin et un trid 
entre S. C. {senatus consultai. 

2» Un grand bronze de Faustine, jeune impératrice, femme de Marc» 
Aurèle, qui régna de 16t i 180 après J.-C. 
Légende : FAVSTINA AVGV8TA. 

Revers : Junon debout, a gauche, portant un enfant, et à ses pieds deui 
autres enfants entre S. C. (sénat m consulta). 
Légende : (IV)NONI LVC1NAB. 

M. Doublet, membre correspondant, a envoyé la notice suivante, 
dont il est donné lecture : 

Une lettre inédite de Massillon. 

Après avoir étudié aux Archives départementales des Alpes-Maritimes 
les documents relatifs à Godean, évéque de Vence (I). j'ai entrepri», 
la bienveillante autorisation de M. Henri Moris. le savant archiviste de a 
dépût, d'examiner ceux qui concernent un autre évêque de Vence, J.-Il. ils 
Surian. Celui-ci appartint, au dix-huitième siècle, comme Gode-su au dh> 



(1) On me permettra do rappeler que j'ai étudié ici même la dévotion d'«W 
clef, dite miraculeuse, que Godeau avait réglementée (Bit IL de la Soc. arcN. 
du Midi, n* 20, 1897); ailleurs, la jeunesse de Godeau (.Voue, ntvue -lu 
15 avril 1838), sa mort et ses funérailles (Ibid., I" avril 1899), ses mande 
pour la diocèse de Vence (Annal, du Midi, tome X, 181*8), ses visites pastorales 
(Ibid., tome XI, 1899) ; une monographie de la cathédrale de Vence (Annal de 
la Société de» letlrM, «cfence» et arts îles Alpts-.Variiime», tome XVI, 1S99] et 
une note sur le trésor d'orfèvrerie do Saint-Paul, près de Vence (Bull, 
du Comité dn Iiau. his/or., 1898), se rattachent aussi a ces études. Nom 
n'avons jusqu'ici rien entrepris sur Godeau considéré comme cvéqna de Grasse, 
mais d'autres travaux sur son opiscopat de Vence et ce qui s'y rapporta 
sous presse. 



- 137 - 

septième siècle, à l'Académie française, mais a gardé moins de notoriété 
que le nain de la belle Julie, le mourant d'Angélique Paulet, el le soupirant 
de la sœur de Rolrou. En dépouillant les manuscrits inédits que Surian a 
laissés (1), je viens de trouver une lettre qui lui avait été adressée durant 
les premiers temps de son épiscopat. Il a dû y attacher un prix spécial et 
la garder avec soin. Le personnage qui la lui avait écrite est assez illustre 
pour qu'elle mérite, croyons-nous, d'être communiquée et reproduite. 



■ Je suis ravi, mon cher Seigneur, que votre situation ne soit pas si 

> désagréable qu'on vous l'avoit d'abord annoncé, il y a tousjours duns un 
i Eveché bien des ressources domestiques dont les Almanachs qui calculent 

> les revenus ne font pas mention. Vostre place d'ailleurs ne vous engage 

■ pas à de grandes dépences, je crois que trente mille livres de rente vous 
i embarrasseroient à Vonce. On m'avait assuré que vous aviez eu une Abaie 

■ & la dernière promotion et j'estoîs sur le point de vous en faire mon corn- 
ais c'estoit une méprise dont j'ay esté fâché et 
tec M' l'Eveque de Grasse qui vient d'en avoir une. 
ia trop vaslre goût pour les sermons et je suis persuadé qu 
renne de Toitlouze ne vous y rembarquera pas. Vous avez ui 
struire, et il ne convient gueres d'aller donner a des estran 
on doit aux siens. 

t plus agitée que jamais. M r le nouvel archevequ 



avait 



■ pliment, 

■ confondu 
• Je con! 

■ foffredu 
» peuple à instruire, 

• gers ce qu'on doit , 
» L'Eglise de Paris 

• m'écrit que plusieurs curez de cet 

• nier une lettre accompagnée d'ui 
> seulement du respect maïs de bienséance mesme 

• qu'on est résolu d'en faire un exemple et que j'ei 
i fanatisme est à un point que les voies mesme de di 
» meut le rendent plus insolent. 

lis cinq ans je ne changerai d'avis pour les assemblées 
voila trois depuis que je suis Eveque où c'estoit mon 
suis tousjours excusé. Le bureau des Augustins qui 
mois à Paris m'a guéri de la fantaisie des assemblées, 
r une fois ce qui s'y passe, et je vous conseille d'en 
ous embrasse de tout mon cœur, 
n épiscopat saint et heureux, 
u f J. B. Eveque de Clermoot. 
» Ce 1 8 janv. ■ 



toutes I 
ne sont si peu gardées 
'en entendrai parler. Le 
de menage- 



• du clergé, mais e 



■ Il est bon de voir une I 

• essaier quand vostre tour viendra. J 

> mon cher Seigneur, et vous souhait» 



î connais pas l'écriture de Massîllot 



l jamais v 
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■imilé. Mais les initiales, dont celle lettre est signée, conviennent isespw 
noms; nul autre évéque de Clermoot n'a en de prénoms commençant ptr 

les lettres J. B., el chacun sait que Massillon a occupé ce siège du T 
vembre 1717 au 28 septembre 1742. La lettre esl entièrement auloçnpÈr 

Elle n'est point dalée avec précision : le millésime manque. On peut le 
rétablir avec probabilité, je dirais volontiers avec certitude. Elle est posté- 
rieure à la nomination de Surian, qui fut désigné par Louis XV enjai- 
vier 1728 pour le siège de Vence, préconisé au Carême de celle même 
anoée par Benoît XIII, et sacré à Paris, eu juin, dans l'église de l'Oratoire, 
par l'arcbeïéque de Besançon. B. -F. de Grimaldi , qu'assistaient ksM> 
quesde Saint-Malo, V.-F. Desmarets, et de Sainl-Brieuc, L.-F. VMI| 
Monlclus (l|. Elle est même poslérieore a l'époque où le nouvel è 
s'était installé dans la petite ville provençale. Or, les documents de l'évéciiê 
et du chapitre apprennent qu'il arriva à Vence le 24 octobre 1728 & qu'il/ 
fit son entrée solennelle le 3t. 

La date du 18 janvier pourrait être rapportée a 1729. Mais Jeux r 
s'y opposent. D'une part, il est parlé d'une abbaye, donnée, u à la dernier 
promotion, ■ non à Surian, mais • par méprise u à son confrère de Grau 
Surian venait de recevoir un évêché : s'il avait obtenu inum 
abbaye, c'était aller bien vite, même pour un • prédicateur du roi, * lit 
que rappellent les premiers documents qui le concernent. En outre, mm 
collègue de Grasse. Mr d'Antclmi, ancien prévôt de la cathédrale de Fitju- 
ancien vicaire général de Flenry (2), avait été nommé, grâce fi la proiectiur, 
de celui-ci , évéque en mars 1726, deux ans avant Surian , et sacré en ji»- 
vier 1727, un an avant lui (3). On ne s'étonnera pas que Flcury, devenu 
cardinal (4), ait songé à son ancien collaborateur de Fréjus et lui ait fui 
donner une abbaye. Ce fut celle de Lérins. » Ml' d'Antelmi. ■ écrit ta phi 
récent historien de Grasse (5), • fui l'avant-dernier des abbés commenda- 
taires de Lérins. Il succéda dans cette abbaye à Philippe de Vendôme, 
grand prieur de France, lieutenant général des armées (o) . et y eut lu 



, fonds de l'évéebê de Vence, G. 3, reg. 



(1) Areh. dèp. des AIpes-Maritim< 
du secrétariat. 

(3) Fleury, évéque de Fréjus depui 
on ne l'ignore pas, en 1715, et avait 
ministre en 172S. 

(3) « Sacré le 12 janvier 1757 par Me de Viutimille, archevêque de ParU, ■ 
écrit Tisserand (,Viee et Alpes-Maritimes, Nice, Delbecchi et Visconti, I9C1, 
tome 11 , p. 514]. 11 y a ici une erreur, puisque Viutimille, noua allons le dire, 
no devint archevêque do Paria qu'en mai 1729. 

(4) Benoit XIII fait lo premier ministre cardiual-prètre le 11 septembre 1728. 

(5) Sénéquier, Grasse. Grasse, Joubert, 1893, p. 38 et 100. 

(6) Ph. de Vendôme étail mort en I7Î7. S'il a été une illustration de l'ordre 
de Malte, il est surtout connu pour la brillante société qu'il avait formée i 
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e pour successeur Mr festins de .Inrenle, êvêque de Digne en 1747. 
ins des documents officiels, ses revenus sont portés a 22.000 livres... Ses 
iporls avec la eélèhre abbaye de Lérins furent difficiles. Ce n'est que 
après su nomination d'abbé qu'il se décida a faire une visite nu 
laslèrc, el les précautions dont il s'entoura prouvent qu'il craignait plus 
s protestations. Quatre religieux seulement lui furent présentés. Trois 
; enfermés dans leurs chamhres, et on soldât les y gardait. » On voit 
e Surian ne put déplorer que légèrement • la méprise ■ qui avait valu a 
i collègue de Grasse, bien appuyé par le cardinal de Fleury, l'ancien 
mastère de saint Honorât. Le passé de celte abbaye était sans doute glo- 
'Ui, et les revenus considérables; mais l'esprit des moines ne valait 
enoru du monastère. Je suppose même que Fleury n'hésita pas 
• la prumotion , ■> et que • la méprise, ■ dont d'Antelioi hênéfi- 
;xista que dans l'esprit de Massilton, désireux d'être agréable a 



L'autre raison de ne pas choisir (729, est que la lettre parle des troubles 
de l'Eglise de Paris et du • nouvel archevêque, n II ne peut s'agir que de 
Mr de Vitiiimille du Luc , ancien évéque de Marseille, qui, archevêque 
d'Ail depuis le I" février 1708. fut appelé à l'archevêché de Paris le 
i 1729 |1). Il ne peut être question de son successeur : Vintimille 
mourut le 13 mars 1746, Surian seulement le 3 août (754, Massillon dès le 
! septembre 1742, et sa lettre est certainement des premiers temps où 
vivait à Vence. Les désordres religieux dont il s'agit sont faciles 4 
■viner : le jansénisme recommençait à faire parler de lui, le diacre Paris 
)rt en 1727, et, comme le dit Voltaire, « quelques personnes du 
irti, qui allèrent prier sur son tombeao , eurent l'imagination si frappée, 
que leurs organes ébranlés leur donnèient de légères convulsions (2), » 
A In veille de In nomination de Surinn, un évoque de Provence venait d'être 
suspendu de sa juridiction pour jansénisme; l'un des premiers actes êpis- 
Bopaoi du nouvel évéque de Vence fut d'adhérer, par un mandement daté 
du (9 novemhre 17C8, aux décisions du concile d'Embrun (3); il est vrai 
que, d'autre part, il avait été félicité par Soancn nu moment de sa nomina- 
tion , et qu'il désapprouva la mesure qui reléguait le malheureux évéque. 



Paris, dans sou palais du Temple, pour l'amitié qu'il témoigna â ses compa- 
gnons de plaisirs, notamment à. La Fare et à Cbanlieu, et pour la protection 
qu'il accorda (ainsi que son IVére aine, Louis-Joseph, duc de Vendôme, l'un 
des brillants généraux do Louis XIV) i La Fontaine. Lo grand p 
de quinze ans à son aîné. 

(i) Mus-Latrie, Trésor de chronologie. Le cardinal Je N'oaitles était n 

(2) Siècle de Louii XIV. ehap. XXXVII. 

(3j Vence était suffraganl d'Embrun. Le mandement est conservé ai 
dép. des Alpe*-Maritimes, En, de Vence, G. 1, 



t Arch, 
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alors octogénaire, dans une abbaye située au cœur de l'Auvergne (1). 

On notera ce que Massillon dit du « fanatisme, • des moyens « de douceur 
et de ménagement, » du manque « de resj>ect et de bienséance. » D'Alem- 
bért, dans l'éloge académique qu'il a consacré à l'évoque de Clermont, dit 
qu'il n'eut point « ce fanatisme qui ne prouve que l'aveuglement du zèle, 
qui en rend même la sincérité très douteuse; » il ajoute que a l'esprit de 
conciliation était prouvé par sa conduite » et que « sa manière de penser 
sur le scandale de toutes les querelles tbéologiques est bien connue. » 

Si nous pouvons dater de 1730 la lettre de Massillon , faut-il la reculer 
jusqu'en 1731 ? je ne le crois pas. Su ri an aurait été depuis plus de deux ans 
à Vence, et Massillon aurait eu plus d'une occasion de lui parler désavan- 
tages ou des inconvénients de cet évéebé. D'autre part, Vintimille du Lac 
eût été depuis plus de vingt mois à Paris, et l'évéque de Clermont n'aurait 
guère pu l'appeler « le nouvel archevêque. » 

La lettre présente un intérêt particulier, si l'on se souvient que Massil- 
lon et Surian étaient tous deux Provençaux , l'un né à Hyères en 1663, 
l'autre à Saint-Chamas en 1070; qu'une faible différence d'âge les séparait; 
qu'ils avaient tous deux appartenu à l'Oratoire, avant de devenir évéques, 
et prêché à la cour, devant Louis XV enfant. Le Petit Carême de Massillon 
est de 1718, alors que l'orateur venait d'être appelé par le Régenta la mitre 
de Clermont; celui du P. Surian est de 1719 ( : 2). Rien d'étonnant queMas- # 
sillon dise à son jeune confrère, par une allusion délicate, que l'évéque de 
Vence avait « du goût pour les sermons. » Tous ceux qui ont écrit sur 
Mf r de Surian (3) ont fait ressortir ses qualités oratoires ; on ne s'en sou- 
vient guère en général, surtout au prix de celles de Massillon; ce dernjer 
même semble à quelques bons juges sacrifié par notre époque avec un peu 
d'injustice (4). Je rappelle ici que Surian fut reçu à l'Académie française, 
en mars 1733 (5), à la place du duc de Coislin , évêque de Metz, et rem- 
placé par d'Alembert , félicité, lors de sa réception , par Danchet , qui au 
dernier moment dut se substituer à d'Aguesseau empêché, et loué, lors de 
son remplacement, par Gresset, ainsi que par son successeur, qui écrivit 
ensuite un bel éloge de Massillon. 



(1) Dom Théophile Béringier, O. S. B., Surian. Marseille, impr. marseillaise, 
1895, p. 31 : c'est l'ouvrage le plus récent sur cet évéque de Vence, 

(2) Réimprimé dans l'ouvrage de dom Béringier. 

(3) Notamment dom Théophile Béringier, et, avant lui, Tisserand [Venct, 
Paris, Belin, 18G0, Nice et Alpes-Maritimes, l. c), ainsi que Rosne, SurUn. 

(4) Notamment Dejob, dans 17/ isl. de la langue et de la litlèrat. franc., pu- 
bliée sous la direction de M. Petit do Julleville. Paris, Arm. Colin, tome V, 
1898, p. 375 et suiv. 

(5) Massillon y avait été reçu en 1719, par l'abbé Fleury, à la place de l'abbé 
de Louvois, Camille Le Tellier. 
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On remarquera ce que ce dernier dit des assemblées générales du clergé, 
a lettre à Surian. D'Alembert écrit justement qu'il est surpris « que 
lergé de France, qui possédait un orateur si êmiiient, ne l'ait pas 
e seule fois pour prêcher dans ses assemblées, Massillon ne le 
lis, et laissa à des talents médiocres et ambitieux celte petite 
: dont il n'avait pas besoin. Il fut même choisi rarement pour être 
membre de l'assemblée, et consentait sans peine , disait-il , que les prélats 
moins attachés que lui à la résidence eussent recours a cet honnête moyen 
de s'en dispenser. » La manière dont il parle à Surian * de la fantaisie des 
assemblées, » des excuses qu'il a fait valoir trois fois quand c'était son tour 
d'aller .\ Paris, de l'avantage qu'il y a toutefois (pour un évéque nouvelle- 
ment installé, sans doute) » de voir une fois ce qui s'y passe, s justilie ce 
que d'Alembert a dit. Massillon se demande si ■ dans cinq ans a il chan- 
gera d'avis. Ce détail est intéressant, surtout si l'on veut bien admettre 
que cette lettre est de 173(1. En 1735, Surian se reudil, du vivant de l'cvé- 
que de Clermont, son ami, à l'assemblée générale du clergé, y prononça un 
sermon sur la religion (1), et y fut, semble-t-M, très remarqué (ï), d'autant 
qu'il appartenait alors a l'Académie. 

J'insisterai aussi sur ce que Massillon dit des dépenses qu'un évéque de 
Vence avait â faire, et des <• 30,000 livres de rente » qui auraient été un 
embarras dans ce petit sièj;e provençal. Les revenus de l'évécbé de Vence 
montaient tout au plus à 8,000 livres (3); quelques années après la mort de 
Surian, le chapitre écrit, dans un rapport au roi, que la cathédrale est ■ la 
plus pauvre du royaume (-i). » Massillon n'était pas riche : le Régent, qui 
l'avait fait nommer évéque de Clermont, avait dé payer ses bulles. Surîun 
ne l'était pas davantage, bien qu'il ne soit pas démontré qu'il eût débuté 
dans la vie par le métier de décrolteur a Marseille (5), et que les Jansénis- 
tes aient lourdement insisté, dans leurs NuuvelUi ecr.Usiostiquts, sur la bas- 
sesse d'extraction de sa famille (6). 

La mention du Carême que l'on avait offert à celui-ci , déjà évéque de 
Vence, de prêcher dans je ne sais quelle église de Toulouse , mérite d'être 



(1) Le brouillon an 

(2| Tisserand écrit 
limîlle du Luc dèclsi 
compagnie, présidée par Fleury, 



vu aux archives de la cure de Vence. 
quelles sources, je ne sais — que Ml' de Vin- 
ian avait parlé avec force et solidité ; quo la 
i donna. <i chose inouïe, » des remercie- 
ments; que ceux-ci ne pouvaient égaler i les éloges que roérituit un si beau 
discours. « Au registre du secrétariat de l'ancien evéchu do Venc», je note que 
Surian est parti pour Paris le 1B avril \13b et en est revenu le t7 octobre. 

(3) Doid Boringier, p. 34. 

(4) Doublet, Uiinngr. lie la l'ilhWr. de Vence, dans les Anntl. de la Société 
lise lettres, science» et arts des Alpes-Maritime», tome XVI, 1893, p. Î05. 

(5) Tisserand, Vence, p. 235. 
1G) Dom Bérinyter, p. S. 
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spécialement relevée. J'imore si, fidèle aux conseils île Massillon. tl * rt- 
fusé d'aller se faire entendre là-bas. Aucun des documents que j'ai * 
les yu* ne dit qu'il y soit allé. Massillon avait oualité pour lui donner d* 
tels conseils • Il s'est enferme dans son dioefese . . écrit nn des dernierc 
critiques qui aienl parlé de lï-réque de Clefroont. • Il s*est to volontaire- 
ment et a passé les vingt-deux dernières années de sa vie dans l'obscur 
accomplissement de fonctions cpiscopalcs... jusqu'au jour où il mo 
suivant le mol célèbre de d'AIembert, comme nn évertue doit mourir, sain 
argent et sans deltes (I). • Quant à Surian, en février 173?, tl alla à Paria, 
sur l'ordre de Louis XV, et y prononça à Notre- Daine l'oraison funèbrs 
du premier roi de Sardaigne, Victor-Amérfée , aïeul maternel du roi de 
France (ï). En mars 1733, il y retourna pour être reçu a l'Académie (3), M, 
en 1735. pour assister à l'une de ces assemblées générales du clergé dut 
Massillon lui parle avec un peu d'ironie. ■ Massillon, une /ois parti p 
Clermont, » écrit d'Alembert ■ n'en revint plus que pour des causes indu- 
pensables, et par conséquent très rares; il donna tous ses soins au pîupl» 
que la Providence lui avait confié... il préférait aux bruyants éloges d« 
courtisans l'attention simple et recueillie d'un auditoire moins brillant M 
plus docile. » 

8urian obtint peu après l'abbaye que Massillon lui souhaitait : ce fut 
de Saint-Vincent du Luc (1). Il n'attendit pas trop la ■ promotion • dont 
parle la lettre. Au registre du secrétariat de l'ancien évéché de Vence.je 
note, sous la date du '.'* avril 1734 : • Me est parti pour son abbaye, * 
sous CClte ilu 12 septembre, qu'il revint ce jour-là. Si nous en croyonsson 
plus récent biographe, t il lui fallut, malgré son horreur des procès, piai- 
ller contre les Bmiabites, auxquels Louis XIII avait donné, cette abbaye de 
Bénédictins : ils ne voulaient plus payer à l'évêque-abbé les redevance» 
féodales de ce bénéfice... Il accepta aussi le prieuré de Goussainville, duut 
les revenus, joints à ceux de l'abbaye, lui permirent de soutenir son nn;. 
il le fit surtout pour augmenter ses charités (5). ■ Si cette abbaye était 
bien, comme je le lis , dans le diocèse d'Oléron , il est possible que Surlin 
soit passé en mai 1734 à Toulouse et que, faute d'y avoir prêché le Carême 
qu'on semble lui avoir demandé pour 1730 , il y ait au moins prononcé a. 
Sermon (t>). 



(I) Dejob, I. c, p. 384. 
|'J) La cure da Vence possède le manuscrit de celte oraison funèbre {don 
Bèringier, p. Î39). 

(3) De même elle possède celui de son discours de réception, avec de nom- 
breuses variantes. 

(4) . Au diocèse d'Olorou, » écrit doni Bèringier, p. 53. 

(5) Dom Bèringier, p. 53. 

(fi) Je ne connais pas la publication de Cobendy, Correup. et mandent, d 



Séance du 13 juin 1899. 

Présidence de M. en Lhhondês. 

M. de Rbv-Pailhade communique une montre ancienne, de la 
m du dii-sfl|ilièmo siècle. 

. Pbivat signale un manuscrit de Pampelune, concernant saint 

urnin : Acias de Sancta Salurnino; c'est une compilation de tentes 

nrnis fvies du saint êïôcjue, ofBces, vers, musique, miracles, 

res), rédigée au quinzième siècle, par un Français, Michel Des- 

marets, originaire de Coulance en Normandie. M. Privât se propose 

de faire sur ce manuscrit une communication détaillée. 

La Société invite son Président à adresser une lettre de félicita- 
tions à Mp Mathieu, membre résidant, nommé cardinal de curie. 
M. la baron de Rivières communique les notes suivantes : 

Deux inscriptions campanairea do l'Àrièje et du Gers. 

L'une date de l'année IG46. Elle provient de l'église de La BnstideBou- 
signac (Ariègt), aux enviions de Mirepoix. Celle cloche fendue est desti- 
née à ia refonte. Nous l'avons relevée chez M. Vinel, fondeur a Toulouse. 
L'inscription est en trois lignes et en majuscules romaines de 0»,02 de 
hauteur. 

1» ligne : VOVIT ME POPVLVS IMEBV MARIAE ET IOSEPH 
BEATVS HOMO QVIA VID1T ME ET VIGILAT (main indicatrice). 

2» ligne : AD FORES MEAS QVOTIDIE (I) XPS VINCIT XPS 
REGNAT XP9 IMPERAT XPS AB OMNI MALO NOS. 

3* ligne : DEFENDAT S ANDKEA ORA PRO NOBIS 1646. 

Entre lea mots, plusieurs petits tleurons. La troisième ligne, qui ne rem- 
plit pas le tour de la cloche , est complétée par une zone do rinceaux. Sur 
les saussures. deux médaillons carrés surmontés de dais Renaissance. L'un 



Manillon. Clormont, 1883. Le dernier travail fait sur Massillon, et d'apnVs des 
documents nouveau*, est celui de M, l'abbé G. Régis-Cré^ut dans les Mém. 
de l'Acad. 'tes sciences, belles- lettres et arts de Cltrinont-Ferrand , 2* série, 
fascicule X , 1897. 
(I) Beatui, etc., est dans le !i»ro des Proverbes, VIII, 34. 
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porte une Vierge mère, et l'autre un Christ de pitié. Un troisième médail- 
lon, qui est sans dais, montre un personnage debout vêtu d'une robe. La 
croix, formée de rinceaux, est sur un calvaire à quatre degrés, le quatrième 
oroé de trois fleurs de lis en fasce. 

Diamètre inférieur : 0",87. 

Hauteur : m ,85. 

L'autre cloche provient de Samatan (Gers). Elle a été trouvée, il y a one 
dizaine d'années, en creusant les fondations de l'église de Samatan, que 
l'on reconstruisait alors. 

8ur le cerveau, on lit cette courte légende : 8TE STEPHANE ORA PRO 
NOBIS 1712, en maj. rom. 

La cloche n'est pas fendue, elle donne la note MI, mais le son est aigre. 
Au-dessous de l'inscription est une zone de rinceaux. La croix, qui est sur 
les saussures, est formée des mêmes ornements. 

Diamètre inférieur : O'vli. 

Hauteur des lettres : m ,02. 

Cette cloche est en dépôt chez M. Bécane, rue Saint-Hilaire , marchand 
de vins, à Toulouse. 

II 
Une inscription obitnaire. 

GVILLELMVS : VITALI8 : DE : MO(N)- 

TE : CAVILIO : P(RE)SBIT(ER) : FECIT : FIE 

RI : I8TVD : MONVMENTV(M) : AD : 

PV8 : SVl : ET : SVI : GENERIS : 1(N) : AN 

NO : D(OMI)NI : M : CC : XC : V : DIC : PAT(ER) : N(OSTE)R : 

Cette inscription, gravée en très belle gothique ronde et admirablement 
conservée, est inscrite sur une plaque de marbre blanc. Elle a été trouvée 
il y a quelques années dans les fouilles faites à Samatan (Gers) pour la re- 
construction de l'église paroissiale. Cette plaque a en longueur 0",44; en 
hauteur, m ,24 (Elle est en dépôt chez un marchand de vin , rue Saint-Hi- 
laire, à Toulouse). Les mots sont séparés par deux points superposés, et 
les cinq lignes de l'inscription limitées par un trait horizontal de même 
longueur que la ligne. 

La correspondance comprend une note de M. le D r Rbsséguet, de 
Toulouse, dont il est donné lecture par M. Ed. Privât, 

Llibre del Rosari de nostra senora del Roser. 
Compost par le M. R. P. M. F. Jaume, baron del orde de Predicadors. - 



Approuvé on 1717 par Manuel Caralps de l'ordre de» Prêcheurs. — Théolo- 
gien de concile et examinateur lioodal de 1 ôvéclit? dljrgal, — Imprimé 17:,3 
à Gèrone. 



Ce livre contient une légende d'un siyle si pittoresque ijue je crois bien 
faire d'en donner la traduction littérale du catalan; d'après celle légende, 
confirmée d'ailleurs par des traditions locales et l'existence d'une croix de 
pierre comme monument, saint Dominique aurait prêche le Rosaire a 
Toulouse à l'époque de l'hérésie des Albigeois, après s'être préparé à cette 
mission dans une retraite eu lu forêt de Bonoonne, où la sainte Vierge lui 
était apparue, avec cent cinquante don/elles, pour lui remettra la dévotion 
nouvelle du Rosaire. 

Traduction littérale du leste Catalan. 

Depuis la manifestation de la miséricorde de Dieu envers les pécheurs 
de la manière qu'il a été dit dans le chapitre précédent, après être allé le 
P. 8. Dominique par Espagne et Italie avec beaucoup de miracles que fit 
Dieu pour sa prédication du Itosaire , avec lequel il avait réformé lesdits 
royaumes ; et se trouvant la noble cité de Toulouse du royaume de France, 
et les voyant comme des botes féroces défendant et suivre l'hérésie des Al- 
bigeois qui niait la Virginité à Marie très Sainte Notre-Dame, et la réelle 
existence du précieux Corps de Christ dans l'Uoslie consacrée; grande in- 
fortune des Toulousains et des hérétiques albigeois qui tenait en un pro- 
fond ebagrin le père S 1 Dominique, inspiré celui-ci par le Seigneur et mù 
par la Vierge Marie il vint à Toulouse pour les arracher à leurs abomina- 
bles erreurs avec sa sainte prédication et à convertir ces brutes! la raison, 
et voyant ce saint qu'il ne pouvait pénétrer ni attendrir ces oturs plus dut 
qu'un marbre, il résolut de se retirer dans quelqui 



s jeûne 
a piété 



■ grotte d'une forêt 
;l clémence inspirât 



c des disciplines répétées de 
: cl virginal Corps, pleurant 
inière qu'à ce mo- 



; pour implorer de là par son oraison, 
la protection de Marie très sainte pour que 
sa prédication et la rendit efficace. 

Trois jours il employa dans cette grotte av 
pointes et d'épines qui lacéraient son innoee: 
leurs fautes et leur entraînement des Toulousains, de 
ment épuisé de forces il tomba à terre, 

Mais Marie très sainte entendait ses prières et mue dans ses entrailles 
de miséricorde, pour le consoler lui apparut d'un visage fort gracieux et 
lui donnant une accolade et son haleine elle le remit en vie. 

Apparurent avec la Très Sainte Reine des Cieux et de la terre, trois 
vierges ses compagnes, très élégantes de formes et de visage, à chacune 
desquelles faisaient suite cinquante autres don/elles très belles et de très 
noble lignage; pâmé et ébloui entendit le père S' Dominique, la Vierge 




ux, puisque t'inspirant de*. 
contre mes ennemis et de U 
1e tu invoques et me voili t. 
tu me demandes, et le souk 
ie à demi-mort qu'il était,) 
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qui lui dit : Dominique, mou (ils et mon épi 
sus et de Moi, tu as combattu vaillamment 
Sainte Foi, j'ai voulu me manifester Marie q 
nu'- poui' le donner tout secours et aide que 
vanL, ces trois vierges éléguntissiines, comi 

mirent dans les bras de Marie Très Sainte, laquelle l'appliquant A s 
sacrés (sacrados pils) le recréa et le fortifia de son lait très pur qu'elle h 
donna à goàler. 

Ainsi ravivé, renforcé, lui dit avec beaucoup de grâce a S 1 Dominiqwli 
Vierge Très Sainte : Tu as connu, rnnn amunlissime fils Doitih 
armes prît la Trinité très sainte pour réparer tout le monde perdu? Répon- 
dit le Saint ; Déesse de l'Univers, certainement vous le connaissez |ilm 
clairement que moi. Par vous vint le salut ut la grâce au monde, 
comme médiatrice le monde a été réparé, votre fils la rédimé; et lui fauanl 
cette Reine Sanctissime un sourire lui expliqua comment par la saluiitioa 
angélique la Très Sainte Trinité que figuraient ces trois excelle Dtistinti 
vierges elle avait disposé l'ordre du Rosaire en cent cinquante Ave Maria, 
par les cent cinquante Douzelies qui les accompagnaient et suivaient, di- 
visant le Rosaire eu trois parties, mystère de Joie pour l'Incarnation, it 
Douleur pour la Passion et mort de Jésus , et de Gloire pour la Résurrec- 
tion de Christ, et excellences de Marie Très Sainte: lui explîcant tout ceii 
mieux que nous ne suinmes habiles pour l'écrire, continua la Souveraine 
Vierge en donnant au béni Saint un Rosaire, et lui dit : Mon fils très cher, 
Dominique, je t'ai réconforté et sots vaillant; vas à Toulouse, pi-Ocbe-Iew 
mon Rosaire comme je te l'ai révélé et ainsi tu éteindras les hérésies et re- 
nouvelleras le monde. Vas, prêche ! C'est pour ce ministère que ta tl 
mon Fils. 

Obéit prnmplemeiit Dominique au mandat de la Vierge Marie et avec ce 
céleste don du Saiitissime Rosaire de quinze dizaines, il s'achemina *i 
la cité de Toulouse. Quand il fut près d'arriver, furent saisis de terreur les 
chefs des hérétiques; ajoutez qu'eu même temps toutes les cloches de U 
cité se mirent a snimer sans qu'on vil des mains d'homme, et commet 
les Anges les niellaient en œuvre et s'arrélant mules dès l'entrée i 
S 1 Dominique à la porte de la cité ne s'arrêtèrent point celles de TégliH 
principale vers la quelle s'achemine S' Dominique pour annoncer à ce 
peuple la volonté de Dieu ei de Marie très Sainte. 

R monte en chaire, il explique l'ordre qu'il tenait de Marie très S 
pour qu'ils embrassassent la dévotion du Sanctissime Rosaire s'ils voulaient 
mériter la miséricorde de Dieu. Mais comme se maintenaient perfides e 
obstinés les cœurs de ces hérétiques, arma le ciel une terrible tempête de 
tonnerres d'éclairs de tremblements de terre mêlés d'horribles odeurs d 
démons qui pleuraient avec rage leur malheur de se voir liés par les ange) 



p.ir vertu du Saint Rosaire que S 1 Dominique prêchait à cette occasion. 
Au milieu de ce trouble de cette confusion, la voix de 8' Dominique, ce 
qui n'est pas explicable, se main tint si claire et si vive qu'elle arrivait aux 
oreilles de tous les hérétiques. Mais étant encore eux obstinés, et voulant 
leur ouvrir S* Dominique le* portes du cœur, il les assura qu'ils verraient 
cent cinquante anges mandes pour en finir avec eux tous et lancer au pro- 
fond des enfers s'ils n'obéissaient à sa voix et n'embrassaient la dévotion 
du Rasairo que par ordre de Marie 1res Sainte il leur prêchait. 

En même temps ou vil une statue du pierre de la S'» Vierge qui était en 
l'église tenant le bras et la main applique au sein, au parler de S 1 Domini- 
que l'invoquant sur la vérité de sa prédication , ils virent de leurs yeux 
qu'elle levait le bras et la main vers te ciel comme disant ou semblant dire; 
si vous ne (ailes ce que je vous mande par Dominique vuus êtes lous ici 
uiéiiii- perdus. Ainsi leur expliqua S' Dominique celle élévation du bras et 
de la main vers le ciel ajoutant que l'expression desesyeux marquait aussi 
la colère contre eux de la mère de Miséricorde, et les exhorta a se rendre et 
encliner leurs cteurs à sa volonté eu acceptant la dévotion de son Rosaire 
et qu'ainsi elle leur serait bénigne et propice. 

Ce cas si singulier achève de mollir les cœurs du plus grand nombre de 
ces obstinés hérétiques qui se prosternent par terre , leurs yeux fondirent 
abondance de larmes, pleurant leurs erreurs, se donnant de lort coups sur 
la poitrine, le sanglot leur arrêtait la langue pour lui demander celle misé- 
ricorde que de cœurs bien repentis ils imploraient et pour meilleure exprès- 
siuu de leur vraie douleur, ils s'administraient eux-mêmes beaucoup de 
forts soulilets. 

Voyant celte conversion parfaite de sou auditoire, le père S' Dominique 
posté en chaire s'agenouille se tournant vers l'image de la Vierge Marie et 
avec beaucoup de dévotion il s'écria ; U puissante Vierge Sauctissime, 
Déesse des Cieux et. de la Terre soyez propice à ces pénitents. Entende/ 
leurs humbles clameurs. Voyez leur douleur et leur houle, ils promettent 
désormais l'abandon de leurs lames espéraut votre miséricorde. Laissez 
Senora, vos colères, cesses vos menaces, remettez voue brus irrité dans 
l'attitude de votre ulémence. 

Entendit la Vierge Sanclissime ia brève oraison de sou lils Dominique et 
remit son bina et sa m. nu sur son sein ; cessèrent en même temps les veuta 
le loanerre les éclairs les tremblements de terre et aussitôt les Toulousains 
reprenant ta paix et l'allégresse promirent d'embrasser le Rosaire... Le 
lendemain de ce jour à ht lois horrible et heureux compai ureut les Toulou- 
sains vêtus de blanc daus celte même église cathédrale avec des cierges et 
des encensoirs aux mains, et le père S 1 Dominique leur lit uu sermon les 
exhortant à la continuation de la dévotion du Rosaire dont il leur exposait 
toutes les vertus. 

Bull. Î4, 1898-1809. 10 
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M. Privât a joint à cette notice l'extrait qui suit d'une Iettnj 
adressée sur ce sujet par M. l'abbé DufTaut, curé de Monigiscanl, 
à M. le D' de Santi. 

Le Llibrt delRosari, d'après votre analyse, ne semble avoir <lt ukir 
que pour une élude sur le progrès de la légende do Rosaire et sur 1' 
Silence des milieux où elle s'est produite, il Existe ceot autres Nanntlt du 
même genre. Le Lhbre se distingue en faisant instituer et prêcher It l'.u- 
saire d'abord en Espagne, — l'origine espagnole de l'auteur est évidente, 
— et en agrémentant la légende du baiser de la Vierge et de l'allaitement 
de l'apparition et do symbolisme des cent cinquante vierges. Le resl 
à peu près exactement ce que le dominicain Coppeslein publiait en 
sous le litre d'Jbinui redieivus, en prétendant donner une œuvre d'Alno 
de La Roche, mort eo l\lb. — Etait-ce bien une œuvre d'Alain? 
tous cas, Coppestein déclare lui-même qu'il a fait des retouches et des cor- 
rections. L'œuvre de Coppesleîn est non seulement sans aucune valeur 
historique, mais elle est encore parfois ridicule. C'est néanmoins A 
source qu'ont puisé tous les ilanutU du RoMîrt parus en diverses langott 
au dix-septième, au dix-huitième et au dix-neuvième siècle. Ainsi s'fst 
répandu dans toos les pays, a propos des origines du Rosaire, une légende 
qui est en pleine contradiction avec l'histoire, et aussi — je le répète — 
ridicule. 

Cette légende peut cependant être admise comme un témoin de la tradi- 
tion dominicaine, celle-ci n'ayant consisté que dans le souvenir de l'msti- 
lutiuu du Rosaire par saint Dominique, à la suite d'une apparition de It 
Vierge, qui aurait eu lieu dans une forêt voisine de Toulouse. Mais en réa- 
lite; , aucun de ces faits que je regarde néanmoins comme la partie psscb- 
tielle et recevable de la tradition, n'est historiquement certain. A fortiori, 
tout le reste est apocryphe et inventé successivement : crtscit tuiido. 

A propos de ces Manuels du Rosaire, M. l'abbé Lbstbade signale 
Le Triple Rosaire. Le Rosier Mystique et Les Quinze Secrets de la vil 
spirituelle publiés à Toulouse, chez Bosc, en 1676 (3° édition), par 
le dominicain Bernard du Rosaire. Au point de vue toulousain, 9 
importe d'observer que dans le Triple Rosaire l'auteur raconta les 
miracles qui auraient précédé et accompagné la prédication du 
Rosaire en l'église Saint-Etienne, à Toulouse, par saint Dominique 
(1214). Une naïve gravure de Beaujean représentant lo fait a du on 
répandre beaucoup la croyance eu notre ville au dix-septième 
siècle (1). 

(1) Cette gravure se trouve dans l'ouvrage du P. Bernard. 
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Le Rosier Mystique est dédié à Elisabeth-Angélique Foucquet, 
supérieure du monastère de la VisitiUion de Tolose. Il renferme de 
leuscs particularités biographiques sur divers membres do 
UStre famille Foucquet et le récit d'un prodige opéré en 1659, 
les Visitandines do Toulouse, en faveur d'une image du Ro- 
A la page 120 de VOpusculum de Rosario (Toulouse, 1693), et 
io 12 du MonunurUa ronrculus tolosani, etc., Percin reproduit 
mplète les miraculeuses narrations déjà consignées dans le 
Triple Rosaire et le Rosier Mystique. Au dix-huitième siècle, l'auteur 
anonyme de La Dévotion du Saint Rosaire (1) ne cite en sa préface 
aucun fait local. 

M. dh Rkï-Paiuude signale, dans/,* Cosmos du 10 juin 1899, un 
article intéressant de M. Paul Combes, sur les coqs de montres an- 
ciennes. Le coq est la pièce spéciale, plus ou moins finement ciselée, 
qui sert à Hier et à protéger le balancier. M. Paul Combes a fait 
une étude spéciale de la décoration des coqs pour classer historique- 
ment, comme on le lui avait demandé, la magnifique collection des 
six mille coqs de montres du musée du Mont Saint-Michel. 

Pendant longtemps, les montres ayant été des bijoux rares et pré- 
cieux, les constructeurs décoraient avec luxe non seulement le boî- 
tier mais aussi toutes les parties apparentes du mécanisme intérieur. 
EaB coq '[m pouvait s'ajourer a donné lieu à des motifs artistiques 
variés et très élégants, monogrammes, initiales, emblèmes, etc. Ces 
pièces ayant été toutes travaillées à la main, on n'en trouve presque 
jamais deux pareilles. 

L'auteur a reproduit par la photogravure les types les plus remar- 
quables de ces curieuses pièces, afin de pouvoir les faire servir comme 
éléments d'appréciation pour la détermination de l'âge et de l'origine 
des coqs détachés des montres. 

Vers la fin du règne de Louis XIV, on consolide le centre du coq 
en y ajoutant une petite pièce appelée coqueret, qui résistait roieui 
au frottement du pivot. 

En appliquant les principes de M. Paul Comhes à la montre an- 
cienne de M. Moras, présentée à la Société dans une séance préce- 



(t) Imprimé à Toulouse, chez J.-P. Robert, 
suivi ilu polit opuscule qui a pour inre : Le Roi. 
reute Vierge mère de Dieu, 72 fl. 
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dénie, M. de Rev-Pailhade estime que cette belle pièce ne remanie 
pas au delà de la fia du dix-septième siècle. 
11. l'abbé Auhiol donne lecture du mémoire suivant : 

La CiurlreuM de Castra as unième siècle, d'après on doc amen t inédit 

Nous avons prêcWeœuyrot raconté !r.d"*[>res DomAmibleCumrd, com- 
ment, te 5 octobre 1567, les huguenots prirent « saccagèrent la Charlreuie 
de Saix. près Castres. Le manuscrit de Don Chatard. Hit h/ri a /undatûmii. 
ssefHIIHieii tt tcm&iii Ctnkutiat CattrtArit, contient no plan, soigneux- 
ment exécuté, de cette Chartreuse. La [tabJkauon de ce plan est de quelqat 
intérêt pour l'histoire régionale; en outre, oo wm dans ce plan an bel 
échantillon de l'architecture mooastiqoe ans quatorzième et quiniiem 
Nèrfes. 

11 est erj efet remarquable qn'an moment où s'altéraient les traditions 
a raient inspiré les plans si grands et si simples des constructions de Quoi 
et de Citeanx, alors que les Frères Prêcheurs et les Frères Mineurs, établi) 
dans l'intérieur des cilles, subordonnaient les plans de leurs monsilèm 
ans exigences de l'alignement . les Cbarlreux, grâce à l'immobilité de leur 
règle, aient conservé intacte leur architecture. Leur isolement les empêcha 
d'influer sur fart de leur siècle ; mais cet isolement a sauvé leur architec- 
ture, comme il a sauvé leur chant et leur liturgie. 



Le plus simple moyeu d'étudier le plan de la Chartreuse de Castres est 
de suivre, numéro par numéro, l'explication de dont Chatard : Erpli'nolU 
ichnographiac per numéros eitu. A chaque numéro répond une dissertation, 
car le moine de Toulouse, délié, pour l'instant , de la loi du silence, pro- 
digue son érudition historique et anecdotique à quiconque désire visi-cr, 
sous sa direction, la Chartreuse de Belvezer. D'ailleurs, Dom Chatard, dans 
ses discours prolixes, n'est nullement ennuyeux, et on lui sait presque gré 
de ct-s citations scripturaires ou classiques, quand on trouve, dans 
récit, une véritable histoire du monument par le monument. 

La Chartreuse de Castres, ou plutôt de Notre-Dame de Belvczer, ■ Cartusû, 
Sanclae Mariae de Bellovisu. ■ était située à moins d'une lieue et demie de 
Castres, dans le consulat de Saix, sur l'escarpement qui commande l'Agaùl. 

1. Devant la porte d'entrée, une croix de pierre avec l'image sculptée du 
Crucifix. La colonne servant de tige à la croix reposait sur un piédestal 
carré auquel on accédait par deux degrés. 

2. La première porte du monastère, dans le tympan de laquelle, trois 

(1) fiulit-fin, 1836, p. 131. 
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statues avec leurs dais: bu milieu, la Vierge mère; a droite, saint Jean- 
Baptistc ; a gauche, soin! Bruno. A In clef de la voûte qui abritait la porte, 
l'ecu sculpté du fondit leur, Raymond Saysse, bourgeois de Castres. 

Devant la |Hlrte . un vestibule faisant saillie « l'extérieur , fortifié et cou- 
vert, destiné » In défense, servant de porche en temps de paix. 

Au delà de la porte, a l'intérieur, un autre vestibule donnant accès a un 
escalier qui menait a l'étape supérieur dont le mur était percé de meur- 
Irières, ftnetlrellit Lormmlarttt. Cet étage était occupé par des perdes et un 
ïmolleur. Ainsi parle Dnm Cliatani : c'était, en somme, une entrée fortifiée; 
belle occasion pour le moine de dire qoe celte maison, qui était pour ses 
amis pvlrkra ri suavis xirul Itrusaltm, devenait au besoin, pour ses ennemis, 
terribitti ut rastrurum aciet ordinata. Il faut noter que J)om Chatard s'ap- 
r>réte a raconter, un peu plus loin, la destruction de la Chartreuse par les 
huguenots; il n'est donc pas, dans l'espèce, heureux ca citations. 

3. L'enceinte du monastère, puissant mur de pierres de taille, muni de 
quatre tours : la première, à l'angle du côté de l'occident, carrée; la 
deuxième, à l'extrémité entre l'orient et le nord, avec un escalier, aux murs 
1res épnis, commandant tout le monastère, ou sommet de laquelle une salle 
de guet à découvert, iub aperto sole . la troisième, trapue, épaisse, pleine 
d'engins de guerre et coiffée d'une charpente aiguë, couverte de tuiles, 
peut-être d'ardoises noires; la quatrième, dominant le fleuve et le chemin 
public de S;, ix. Le mur qui reliait cette tour a la première suivait les 
sinuosités du fJeove. Le rivage, fort escarpé et tout hérissé de futaies et de 
buissons, était lui-même uo rempart naturel. 

Il n'y avait eu jadis qu'un simple mi 
déployé autour d'un asile de paix seml 
malie, plus qu'un contre-sens, ce n' 
lumière et des ténèbres, du Christ t 
Furie enragée a tiré de l'Enfer 
1res et reptiles incendiaires 



appareil guerri 



r de clôture : 
de a Dora Chatard plus qu'une ano- 
est pus moins que l'alliance de la 
t de Déliai. C'est que, ajouto-t-il, la 
îour les conduire dans ce pays, les mons- 
s la félonie hérétique : Itabida de Infcris 
Eri/imis in haut: regioncm hcrtlicae pravilalis dypitu cl flamtnigeras angnes 
duxit. Dès les premier» troubles de la Religion, le chapitre général avait 
prescrit de fortifier le couvent » non pour attaquer, mais pour repousser 
l'ennemi, • et c'est" alors que le prieur, don) Raymond de Caulet, avait 
fortifié l'enceinte et la porte du couvent. 

4. La grande cour, aboutissant à l'église elaux rétrocelles ; dans la cour, 
un puits couvert. 

5. Cellule occupée par le portier durant le jour. 

6. Ateliers des ouvriers employés pour peu de temps. 

7. Atelier du maréchal ferrant. 

8. 9. 10. 11. Ecuries des chevaux de selle et de trait; des juments; des 




12. Cour du fumier 

15. Latrinat commit 

16. Atelier du m en 

17. Bulle où l'on en 

18. Cellule de dom 
et fruitier. 

19. Cour commune 
50. Grand cellier ai 
21. Le pressoir plci 

disposées à l'étage 
». Le grenier i 
cimenté 
rosione. 



t In viande- de; 
reur, appelée 



serviteurs du couvent, 
!, avec son jwi 



des hâtes que l'on admeltait A la table. 

i-i.'C s>?S Jrjii'Miljini i's. ,i ■iiivoir : 

in de tonneaux, avec un escalier accédant aux 

ipérieur. 

ier du blé, qui était conservé dans des fosses circulant! 

le grain était à l'abri des charançons, « a coui ei mydasn 

dans le passage situé à l'angle que le moine Jean Turcj fa 



l'assaut du 5 octobre 1567, et c'est de 
é pour être noyé dmis le puits voisin. 



n seul corps de bâtiment. 



rencontré par les huguenot: 
que, blessé à mort, il fut ti 

23. Magasin de la farine. 

24. Boulangerie avec deux fours sous une unique cheminée 

25. Hôtellerie. Tout près, c'est-à-dire s'ouvra nt sur le a<- I 

portail de pierre blanche finement sculpté, dans le tympan doqod taj 
anges supportaient l'écu de H. Saysse, devenu l'écu de la CbartreoM. 
Dans l'afliiîrede 1507, ce portail avait été épargné 
consul de Castres que dum Cbalard n'aime point, ifatalit Rose-ii, mnn 
perdîtusimi, rtbettium haerelhorum anteiignani , ledit portail fut démoli, «< 
les pierres en furent transportées a Castres, ainsi que les autels de l'église, 
pour servir d'encadrement à la porte neuve , OU plutôt à VantcmvraU oon 
de la porte neuve. 
Ces multiples constructions étaient réunies 

26. Champ d'orge pour les chevaux. 

27. Maison de Lavaur : Iiomus Vauri. C'était un logis, en 

clôture, ainsi nommé, de ce qu'il servit de retraite à Jean Boucheron 
Du Bnuchct , cet au moins étrange évéque de Lavaur qui trouva moyen à- 
rendre ses dernières années édifiantes par une pénitence plus 
Dom Cbalard nous dît avec simplicité que, l'évéque disparu de ce raondt. 
on mit dans sa chambre les quartiers de cochon salé destiné aux servilcun 
domestiques. Cette petite maison fut au couvent une occasion de ruine : 
c'est en effet par la maison de Lavaur que les huguenots pénétrèrent éâtt 
le couvent, dans l'extrême matin du 5 octobre 1567. 

28. Atelier du cordonnier. 
Ï9. Eglise, Erclia, opui altum tt elecluin. C'était une construction 

pierres soigneusement appareillées, à l'extérieur et i l'intérieur; dom C 
tard, qui en avait vu les ruines, estimait celle église la plus belle qu'on eût 
vue 4 dix lieues * la ronde : loiù hiset rtgionibus nec timiltm ttU nu «I, 



r habere stqutnteni. Superlatif i|ui ne nous apprend r 



i disaient tout, a 



• belle église Saint- 



etés, elle se terminait par un cbe- 

itreforts carrés; sur l'un de ces 

l'IiorlÔge. 



Vincent, ruinée, elle aussi, par les hugu 
L'église des Chartreux était voûtée d'à 
vet polygonal; elle était flanquée de ce 
contreforts, une mince construction contenait la clocbi 
Il y avait un double chœur : le chœur dos moines, le chœur des frères 
4 l'extrémité de ce dernier, deux autels , dédiés l'un a 
l'autre à saint Michel, — L'autel majeur, dédié à N'otre-Dau 
chœur des moines, était orné d'un retable doré qui représenti 
de la Passion : une galerie A deux étapes régnait le long des 



side (iluplir; 



i illwl it/sto). — A I 



u fond du 
s histoires 

mité du sanctuaire, peut-élre 
et les 



E. 

•tint 
tin ( 



utel, un tabernacle de métal doré contenant le saints; 
reliques des saints. 

Enlre les contreforts du côté du nord s'ouvraient quatre chapelles : cha- 
e de saint Jean l'Evaitgéliste (32), élevée par Jean Boucher; chapelle de 
te Cécile |33l, élevée par dona Catheriua Loysa; chapelle de saint Mar- 
(3'i), construite par l'argentier Gouion, qui était enterré sousles degrés 
du sanctuaire. La quatrième chapelle servait de sacristie et de vestiaire; 
l'étage supérieur abritait le trésor et le cartulaire de la Chartreuse : on y 
■BOédait pur un escalier à vis. 

Devant In porte de l'église, un oratoire élevé pour la commodité de dom 
Procureur et de dom Courrier, qui pouvaient célébrer avant que l'église ne 
fat ouverte. Cette chapelle était due au legs fait par un novice , dom An- 
toine Castel, la veille de sa profession. Celte chapelle, qui contenait deux 
autels dédiés l'un à saint Jérôme, l'autre à saint Sébastien, était couverte 
d'une voûte portée par un réseau de nervures très compliqué. 

Dom Chatard reprend baleine au moyen d'un rapprochement biblique. Si 
l'achèvement du second temple fut aux juifs un motif de grande joie, à rai- 
son de la durée des travaux, les Chartreux durent s 
plus, parce que, dans la construction de leur église, les ; 
struclion du temple de Jérusalem avaient été dépassées. 

L'église de la Chartreuse fut commencée en 1368 par Etienne Couderc, 
premier prieur de Belvezer. L'évoque de Castres, Raymond de Sainte- 
Gemme, en posa la première pierre et lit don de 1,000 florins : les évéques 
Elie de Donzenac et Jean II Eugeard imitèrent la générosité de leur prédé- 
cesseur, Jean Engeard fit achever le chevet; et sans les encouragements 
théoriques et pratiques qu'il prodigua aux moines, l'église, sauf l'abside, 
n'eût pas été voûtée. Jean Engeard donna aux moines 200 écus d'or, puis 
1,000 francs de forte monnaie, sans parler des 100 écus d'or pour les boi- 
series du cbœur. 

Des piètres et des fidèles rivalisèrent avec les évéques ; dom Chatard cite 



j réjouir encore 
innées de la con- 



i. Crucia aigouiu pro furibiis in proyatulo. 

1. Porta monaiterii iuter duo voatibula. 

3. Atrium inaial tum puteo. 

4. Ambitu; et ijiidilio l,i|:i.ie iiiurliiiluirïliis. 

5. I>uuius ianiloris cutn Juplicj ostio, 

6. OfllcMrit! lill.1t' Hi'lilicum. 

T. Ilpersturiuoi falin ferrarïi cnin Stabulo. 
8. Stabulum cqiiuruni ad sellain. 
■ i «quorum cuirilium. 
Il), s Ub ii I. mi eqiiuruui pro equabus. 
II. Siihiiinrn boom. 
11. Cors stereoraria. — 13. Fenile. — 

14. Gallioartam. 
15. Lalrinae commune*, 
le. liflicinj fjbri lignarii. 
17. Caméra caroium a famulis vescéiidaruin, 

iluriJ corn borlo suo. 
19. Au!» communia bospituin metisa eici- 

piendoru. 
10. OIU vioaria niaior cnin hlntius «ois. 
!1. Torculjr [il cm ii ri duiioruw cl gradue ad 

ctllaiu Tînirim iotua nnot, —ai. Fo- 
ii; ilfai pro ascentiune ad horrea iu- 
periora cl cuhicula, 

S3. Lochs fovearum id servandum trilinim. 

13. Farinae penn. — 14. Panitlcina cuni 
du oh us furnia el puteo iuita. 

13. Ciibituluiii inferius cnin pnulo nd su- 
penur» pro liospilibua ad cubanduin. 
— H. Ptnïficilte .ili timi lii^nanum et 
campus ad bordeum pro eqnia. 

17. Domua Vauri cum alfio et horlulo suo 
ad meridiem. — 1S. Officina iailoris 
el lalrinae corudoimb ïnxtt, 

19 Ecclesia elati et luculenii operis. 



coadinluris cum horlulo. 
46. Lalrma communia moiiachoruui — 47. 
Portus in ujiiin culinae cum puteo suo. 

48. XjstUB operlll! eunliliua ad sarturiam e! 

49, Via ad operatorîum lixivae. — BO. Tri- 

i.Iiniiiiii servDiuui. 
SI. Dispensa un oaliu ad i-lauilrom el gradu 

abdilo ad cuveaa vini. 
51. Tel la dispensatoris iliurna. 
b3. Diversorinm villicorum et id genus inli- 

nioi uni hominum, 
G4. 01 i ■:! :: i ijvatoria cum ichli'irophio et 

55. Fooa perennia in ueum monactiorum el 

W. Giiidus id fonlem. — 57. Coemelerium 

in claustra. 
U. Ctaattn uiaioris campus. — 59. Clauatri 

déambulât lira apcrU quatuor. 
GO. Aedicula rétro F.cclrâiam. — 61. Cella 

prioris tu m e grelin ad claustrum et ad 



. Cella vii 
duobus 



i priûrem c 



i puleo 



30. Additauieiuiini Ëeeltii 



a dapllt 



al tari 



63. Via monadiorum ad fonlem et lavanili 

operaloriuui. 

64. Seplem cellae monacborum a parle Aqui- 

65. Cella eiira ordineai quain inliraiariam 

10 tan t. 

66. Cellae qualnor t parle Orientis, vel si 

mavis Altani. 

67. Cellao item quatuor a parte Meridiei. 

68. Campus relrocellas positus ïitibus arbo- 





ufficialibua. 




ribusque conaituB. 


31 


Portions el sedilia anle fores Ecctesiae. 


69 


Ilipa 11 u m un 6 aecta et praerupta. — 
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Aedicula sancli lohannis. — 33. Cap- 




711 Fluïiuà Aculus. vulgo Agutua. 




pella sanclae Ceeiliae. 


71 


Fons peretinis et limpitlus. 


34 


Cap. sincli Martini. — SS.Sicrittii et tm- 


71 


Vivarium ad rolligendas aquas foulis 




liarium cum pidn ad superiora lemjili. 




et Carcan ni. 


i« 


Locus rasurae cum alnolu suo imta sa- 


73 


CulJeclio et illapsin aquarum ad molen- 
dinatn. 


37 


1. Ijnstriiin m in ii i miii ijiialiionvslis Suis. 


74 


Ma Je mil nu u>. 




- M. Capilulum. 


75 


Agger fr an gens illisna H u et us. 


39 


Cella UcristM iina el suuinii eatu borlo 


76 


Carcamiuj nvulus intlueus in Tivartum. 




et puleo, — 4U. Caret-, 


77 


Via ad (iiolendinum. 


*' 


VU ad maius cliuatrnm. — 41. Refee- 


78 


Campus et pomariuui cum duplici oslio. 
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arec recot naissance Ar-dré Bacon, bonrçeois 4e Castres; Guillaume Co- 
ulis, prêtre, r^ui doiLa tous ses î.ieLS i l'église : Pierre Antoine, marchand 
de S&JLt-Pons. qui ié;rua 1 .«>'/' francs d'or: Jean Blanc 140Î); Gemii 
Moicenoîr. neveu de j'éTé-j-ie E^seari. q:ii fit faire la flèche* en charpente, 
cjpry m ide zt zliu r i Un: in nal'uli pinrwr.t \ % j v« i+ lu t orulo supercîlium imposa 
tum, remarque dom CL a tard : — Pierre Dooadieu de Saîx (1412); Pierre 
MazeHer et sa femme Ag.'jês, qai dooLèreot quarante montons d'or en 1431; 
enfio, un Guillaume Hugo, chanoine de Lavaur. 

L"ég!i*e fut terminée en 1413. Les trois chamelles forent ajoutées en 1454, 
1457 f 14^*; le porche antérieur date de 15Ô4. 

Dom Chatard conjecture, d'après le ménoioge du couvent , que l'église 
aurait été consacrée un 9 septembre, il ne sait en quelle année, par Jeta 
Bclin, évéque de Lavaur. Si en était ainsi . ia consécration de l'église eût 
précédé de beaucoup son achèvement. 

36. Salle de la rasure. 

37. Petit cloitre. entouré Je quatre galeries, où se trouvait Vcxedra eol- 
loquii, et sur lequel s'ouvrait (4W le réfectoire où les Chartreux prennent 
leurs repas en commun une fois !a semaine : — la cellule de dom Sacris- 
tain \v*); — la salle capitulaire ;3> , achevée des deniers d'Etienne de No- 
caret, Toulousain v docteur es droits, et consulteur juridique du couvent. 
Les arcades du cloitre étaient portées par des colonnes jumelles. 

40. La prison, où étaie: t en outre deux salles pour la provision de char- 
bon et les outils du jardinage. 

41. Galerie conduisant au grand cloître. 

43. Cuisine. 

44. Chambre habitée par le cuisinier durant le jour. 

45. Cellule de dom Coadjuteur avec son jardin. 

46. Latrines communes des moines. 

47. Jardin dépendant de la cuisine avec un puits. 

48. Galerie couverte. 

49. Chemin de la buanderie. 

50. Réfectoire des domestiques. 

53. Réfectoire divtrsurium , de ceux que dom Chatard nomme villicorum 
et id genus infirmorum hominum. Sous la plume du bon moine, cette ex- 
pression a sa grâce , et Ton pense, malgré soi, à la « canaille chrétienne • 
de M. de Noyon. 

51. Dépense, s'ouvrant sur le cloître et communiquant avec les grandes 
cuves de vin. 

52. Cellule habitée par le dispensator durant le jour. 

54. Buanderie, avec un bassin et uue fontaine. 

55. Fontaine, fons perennis in usum monashorum et lavaloriae. 
5G. Escalier descendant à la fontaine. 



se trouvait une en 
i8. Préau du cloître. 
'ouvraient dix-hi 

sotitarioruiit in la:U<, 
met de dire si le cloîti 
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57 a 67. Grand cloître, au chevet de l'église. 

57. Cimetière divisé en deux parties, l'une OÙ 
pour les moines, l'autre pour les serviteurs. — 

59. Les quatre galeries dti cloître, sur lesquelles : 
Iules « tofidri» domieiiio servurum Oei u! pafMrtMi 
ajoute D. Cbatard pour enjoliver son récit. Mais il < 
était votité. et si les arcades reposaient sur des colonnes. La construction de 
ce cloître fut commencée en 1370 : elle fui entreprise par un Castrais, Jean 
Botes, qui conduisit l'œuvre jusqu'à la deuxième cellule du côté du nord, 
reprise et menée à fin par I*. Boiïas . prêtre. Il faut regretter que le pian 
des cellules soit trop sommairement fait : chaque cellule avait-elle son pro- 
menoir couvert, possédait-elle un étage? — 61. Cellule de dom Prieur, qui 
communiquait avec le cloître et avec l'extérieur : cette cellule avait été bâ- 
tie par Pierre Barbu t, prêtre de Castres. — 62. Cellule de dom Vicaire, 
élevé par Bernard Delmiir, prêtre, recteur de l'église de Montcouvoul 
eo 1370. 

Dix autres cellules avaient été construites par divers bienfaiteurs ; à 
partir du côté N. par Mathieu Déranger; prêtre de Castres; Jean Butas, 
dame Marguerite, veuve de Georges Benoit, de Castres; Pierre Noël, offi- 
ciai de Lavaur; Jean Boucher; Guillaume Hugo, chanoine de Lavaur et 
recteur de Sorèze ; — du cûlii oriental : par Haymond Taberne, prêtre de 
Castres; Guillaume Etienne, prêtre de Castres; François Bouffard , aoble 
Castrais. — Qui eût prévu qu'un descendant de ce Bouffard aurait donné, 
en 1567, l'assaut au couvenlî — Du côté sud : par Guillaume Conils et 
Pierre Colomb. Les six dernières cellules furent élevées aux frais du 
couvent. 

68. Champ, derrière les cellules, planté de vignes et d'arbres fruitiers. 

69. Rivage du fleuve. 



IM Aculus, vulgo Agulus 
perennit el limpiiiui. 



70. L'A ( ;out, /!i 
7!. l'uulnine, fo 

72. Vivier. 

73. Déversoir des eaux. 

74. Moulin. 

75. Aggrr frangins Mi sut fhtthu. 

76. Le Carcan, Carrwmus , petit rui: 

77. Chemin du moulin. 

78. Champ planté d'arbres fruitiers 



r qui se jetait dans le vivi 



Te.lle était, au moment des événements de 1567, la belle et puissante 
Chui lieuse de Centres. Celait, on le voit, une vraie cité monastique où tout 
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était parfaitement et judicieusement aménage. Le grand cloître, qoi éuhle 
cœur de la construction, était complètement isolé; du c6lé du couchant le 
trouvaient l'église, le petit cloître, les salles communes. C'était une autrt 
région, comme une région intermédiaire entre le grand cloître et les vaste* 
communs qui se déployaient eu formant l'angle de l'édifice au nord, 1 
l'ouest, et rejoignaient su midi le vivier et la clôture Enfin , le bâtiment 
était environné de champs, formés du robuste mur d'enceinte. 

Tandis que dom Cliatsrd écrivait ces lignes duos sa cellule de Toulon» . 
alignant son beau lui in comme on eût Tait un jardin français, la Chartreuse 
de Belveicr, détruite quelque quatre-vingts ans auparavant, M i-»-lctaii 
de ses ruines et, le 6 octobre 1647. Dom Antoine Tbtier, qui fut prieur d* 
Toulouse, célébra ta première messe dans la nouvelle église. C'était I- 
temps do style solennel et de la symétrie. 

L'enceinte fut agrandie du côté du couchant, afin que l'entrée di 
mounslère se trouvât précisément au milieu et, pour qu'il parût que c'était 
uoe noble entrée, on éleva une porte gigantesque, sous laquelle on petit 
bateau fut passé avec sa mature. Le chœur de l'église fut porté vers le sud. 
Qu'importait l'orientation? La symétrie commandait que la porte de l'église 
fît face a l'entrée du couvent. 

Dom Chatard conte avec émotion ta cérémonie du 6 octobre 1647 , et il 
conclut par ce souhait ou entre une pari de pressentiments : • Plaise i 
Dieu que nous ne tombions plus en de telles calamités, et que Di>.'u n> 
nous fasse pas éprouver à nouveau l'humiliation de Bon trône de gloire 
que si nous péchons, qu'il nous reprenne avec plus de mansuétude; qui 
nous ne soyons pas privés du sacrifice éternel et du feu perpétuel , et qne 
nous ne devenions plus un objet de profanation et de raillerie aui mé- 
créants et aux blasphémateurs. Oremus ne talibtu amplius ntalis incidtmw 
nequt facial ultra nobii Oeus umel erpirtam contumeliam soin gloriae tuât 
et si quandoque ei peecaverimus mitiui eorripiamur, quain ut iuçi mri/kk <t 
igné ptrenni dus privtmur tl baràaris ac b'asphemis in profanoae et ludi- 
brium tradamur. » 

En 1790, l'ordre monastique était supprimé ; les moines de Bel vexer, tu 
nombre de trente en ce temps-là. se dispersèrent. La Chartreuse. jusijuVn 
1799, servit de prison; cent cinquante prêtres, parmi lesquels dix-huit 
chartreux, y furent détenus ; puis elle fut achetée, comme bien national, 
par un sieur Séverac, qui s'empressa, redoutant, parait-il, le retour des an- 
ciens propriétaires, de démolir le monastère et d'en vendre les matériau*. 
Quand ils étaient retournés à Belvezer, un peu avant 1647, les Chartreux 
avaient fait transporter de Castres les pierres de leur église, que le* hugue- 
nots avaient employé à la restauration des remparts. Pour la deuxième 
fois, ces pierres faisaient le voyage de Castres, mais c'était pour n'en pu 
revenir. 
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Quelques épaves furent recueillies. Les tableaux de la Chartreuse déco- 
rent présentement le chœur et la nef inachevée de la mesquine cathédrale 
de Castres ; les dorsaux des stalles de Belvezer, isolés de leurs stalles, lam- 
brissent les chapelles ; quelques stalles ont servi à former, dans la même 
égttse, le banc du conseil de fabrique, et le banc, toujours vide, du conseil 
municipal. A Saint-Jacques de Villegoudou, on montre deux pièces prove- 
nant de la Chartreuse : une grille en fer forgé et un curieux reliquaire 
d'argent étampê. 

Tout fut détruit & Belvezer ; l'enceinte, percée de meurtrières et épaulée 
de quatre tours, est seule demeurée; le vivier, qui se rattache à l'enceinte, 
existe aussi et, sur l'angle sud-est du même mur de clôture, s'applique à 
l'intérieur une grotte artificielle en rocaille, dans le goût du grand siècle, 
édifiée a celte époque-là, et où l'on a placé, de nos jours, une Madone de 
Lourdes, Comme au temps de Uoin Chatard. la rive de l'Agout est toujours 
sinueuse, escarpée, hérissée d'arbres et de buissons , et le vaste horizon 
noblement fermé par la montagne noire. Mais où sont ces bergers que, dans 
son imagination virgiiienne, le moine de Toulouse nous représente char- 
mant leurs loisirs en modulant des variations sur leurs chalumeaux, pour 
ne rien dire des rossignols qui rivalisaient d'harmonie avec ces bergers ar- 
cadiensf La poésie s'eo est allée ; il n'est pas jusqu'au Carcannus , ce petit 
ruisseau , dont, pour un peu, doni Chatard eût chanté les naïades, qui ne 
soit tari. De la Chartreuse elle-même il n'est rien resté, pas même uue 
pierre ; Vctiam peritre ruinae dont nous avons tant abusé -iu temps des vers 
latins s'appliquerait de tout point; seulemeot, les fondements subsistent 
sous terre, presque à fleur de terre; aussi quand les blés, mûrissant, pous- 
sent leurs racines plus profondes, on peut, aux vides que l'on discerne 
entre les épis, reconnaître cl, l'imagination aidant, reconstituer, dans ce 
champ désert, le plan de l'ancienne Chartreuse, On n'est plus au temps 
des légendes, et c'est dommage, car ici le thème d'une légende se fût trouvé 
tout indiqué. 



Séance du 20 juin 1899. 



Présidence de M. ob Lahohdè». 



M. lo Président lit une lettre posant une candidat tira au titre de 
membre correspondant. Elle est soumise a l'examen d'une commis- 
sion composée de MM. Candelon, Joulin, Privât. 

Après avoir entendu le rapport présenté au nom de la Commis- 
sion par M. Privât, la Société élit membre correspondant M. Bessory, 
de Lavaur. 




M. de Lahondès rend compte, en ces termes, du beau l(< 
M. Maie : 

L'art religieux du treizième siècle en France : 



L'art parle une langue universelle. Tuus la comprennent et s'êmeuM 
ses accents. Mais c'est seulement Tait simple et large des grandi-s 
qui s'impose ainsi et non celui qui s'amenuise, s'alamhiqn.' et -■ 
brise aux jours de décadence pour ne s'adresser qu'aux ralEnés. 

Le treizième siècle fut l'un de ces moments su|icrbes où l'Ami: des artisi« 
fut étroitement unie a l'âme des foules. Non seulement elle réalisa cm 
conception de la beauté absolue avec un caractère expressif et inrim 
le monde n'avait pas encore vu apparaître, mais elle s'entretint ftmilitrr- 
ment avec le peuple et lui prodigua dans des images compréhi 
grandes leçons de l'histoire, de la morale et de la foi. I>e moyen (go, dit 



très bien M 
treizième siècle pour 1 
ner, ce n'est pas que < 
mais parce qu'elle fut 
toute son cteudue coir 
L'art alors entra eu 



comprit l'art co 
ur l'exposer à i 



li il ■ 



ienl et. s'il 8 

relie épOflw, 
les calhédi 






épanouit aux fr 
ite sa magnifiée 
étroite avec la nature, la vie et la foi 
populaire. Il s'adressait â la famille chrétienne tout-' entière, frt on Wd 
cevail pas à cette époque vraiment démocratique un art qui 
que pour le peuple et un autre pour les délicats. Il était clair et f.imil 
même et n'avait nul besoin, pour être compris, de t.-ini!i'! .1, 
relé ou l'attraction vulgaire II n'était point factice,, comme !■ 
tard l'art académique. Il représentait les scènes qui vivaient dans toute* 
les mémoires depuis l'enfance, les personnages de l'histoire >;■< 
regardaient comme des ancêtres , les travaux de la vie journalière. M»i* il 
les montrait sous des formes nobles et graves, parfois ingénues que saii 
saienl les esprits les plus simples aussi bien que les plus cultivés. 

C'est pourquoi i) put enseigner et non pas seulement plaire. 

M, Maie expose de façon magistrale l'ensemble de cet enseignement il; 
un livre qui comptera parmi les plus substantiels et les plus sûrs qui ai 
été écrits dans ce siècle sur l'art chrétien. D'autres, nombreux déjà, avaieat 
traité du symbolisme dans l'architecture et les arts qui en dépendent. Il» 
contenaient certes d'excellentes indications; mais les uns étaient incom- 
plets ou sans méthode, les autres s'égaraient dans des fantaisies d'imagiBt' 
tion qui les entraînaient bien au delà de l'esprit Indique du moyen âge, tou- 
jours guidé par la doctrine. Pour ne point courir ces risques |,<i ili. i;. 
notre collègue a lu d'abord tous les liturgistes et tous les pères, les ttagio- 
grapbes et les commentateurs, et la somme de ces livres rarement uuveili 
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qu'il a étudiés et annotés est faite assurément pour exciter un premier sen- 
timent de respect. Mais afin de ne pus se perdre dans cette immense mul- 
titude d'informarions, il a choisi un conducteur assuré dont l'autorité fût 
incontestable, le docteur qui a résumé la science universelle, donné son 
expression la plus complète a la conception de l'univers élaborée par les 
siècles antérieurs, le dominicain Vincent de Uenuvais qui fut l'esprit le plus 



s puissant. 



e 3on temps, 

i étendue. Il 



vaste du moyen Age si suint Thomas d'Aquîn 

C'est vers le milieu de noire premier grand siècle, — car c 
eu plusieurs, — que le savant encyclopédiste, comme nous di 
d'hui, fit paraître le grand lut loir de toutes les connaissances 
le spéculum ma/us, qui étonne encore par son ampleur et se 
est divisé en quatre parties : les miroirs de la nature, de la science, de la 
morale et de l'histoire ; il donne uinsi le tableau complet du génie du 
moyen Age. Il suffit pour nous faire reconnaître, sculptées aux porches des 
cathédrales ou resplendissantes dans l'éclat des vitraux, toutes les figures 
que créa ce génie avec une magnificence, une fertilité, une sincérité surtout 
qui ne furent peut-être égalées jamais, et dont on ne peut trouver l'analo- 
gue qu'en remontant jusqu'aux jours radieux où le l'arthénon de Pêrlrlès 
s'entoura des chefs-d'œuvre qui ne lasseront pas l'admiration humaine. 

Nos vieux maitres, dit M. Maie, furent les plus naïvement passionnés 
qu'il y eût jamais pour les beautés de la nature. Leurs cathédrales sont 
pleines de vie et de mouvement; elles accueillirent la création toute en- 
tière et laissèrent entrer même des êtres imaginaires oit un caractère de 
réalité s'unit encore au fantastique. L'œuvre des sep! jours rayonne sur les 
façades. Mais le moyen âge voyait l'unie à travers l'univers apparent, qui 
pour lui n'était qu'un symbole, de même que le monde matériel n'était 
qu'une perpétuelle figure du monde moral. Ainsi les quatre animaux 
sculptés si souvent dans les tympans autour du Christ représentent les 
évangélistes, les attributs du Christ lui-mémo et aussi les vertus néces- 
saires pour être sauvés. D'autres animaux fréquemment reproduits rap- 
pellent encore divers mystères, surtout de la vie du Christ En relief sur 
les supports des statues, ils ont avec elles des rapports d'harmonie ou 
parfois au contraire de contraste si précis, que l'on peut rétablir avec 
certitude les statues disparues, si le support est demeuré intact. On en 
peut trouver un exemple sur les piliers de la chapelle absidale de Saint- 
Etienne. Toutefois, il ne faut pas croire que toutes les sculptures d'ani- 
mauv ou de plantes soient symboliques. Le nombre des animaux qui 
ont un sens figuratif se borne aux quatre nommés pour la première fois 
dans l'Apocalypse, puis au pélican, au phénix et à la licorne. Un grand 
nombre d'autres, de même que la plupart des végétaux qui s'épanouissent 
sur les chapiteaux ou qui s'enlacent sur les cordons des voussures, sont 
nés sous le ciseau par la fantaisie de l'artiste inventif et libre. Ce n'est 
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que plus tard que l'imagination trop fertile des mystique? a voulu 

un sens au moindre ornement, et leurs rêveries, si co titrant- s A l 'esptit 

rationnel du moyen âge. finissent par tomber dans le vertige, égirent, 

troublent et faussent le sens d un monument, comme on [.tut le 

par toutes celles qu'a rassemblées M. Huysman dans son dernier livre 

CaDUdraie. 

L'humanité déchue se relève par la science, c'esl-â-dire par le travail, 
travail de la pensée et travail des bras amenant la sueur au front des llj 
d'Adam. Les travaux des Mois, ces Géorgiques de la vieil 
M. Maie, pleines de bonboinie et de grandeur, sont représentés souvent wr 
les montants des portes, comme à la porte de la Vierge de Notiv-Dawtr .le 
Paris, où le moissonneur du mois de juillet aiguisant su faux est d'une 
superbe allure dans sa mâle vérité. Puis les figurations multipliées des sejil 
arts libéraux, du trivium et du qnadrivium s inspirent sans relâche du ti u e 
des sept arts que l'Africain Martianus Capella publia dès le ciuqui&mt |A- 
cle et que suivirent tous les docteurs jusqu'à la renaissance ; car si l'auteir 
a pris Vincent de Beauvai3 pour guide, il recourt sans cesse aussi è lot» 
les symbolistes et à tous les comme» tuteurs Joui les traités nous sont re$- 
■tés. 11 décrit ici les arts libéraux d'après Martianus Capella et ■ Uoëce, de 
même qu'au ebapitre précédent, il avait clairement expliqua:, le premier, 
un vitrail célèbre de Lyon par le traité d'Honorius d A ni un , et de bAm 
l'énigmalique portail de Vézelay représentant, suivant lui, Jèsus-Giirisl 
voyant son Saint-Esprit par les apïltres à tous les peuples de l'univers, 
les traités de géographie ou les récits de voyagea parfois singulièmHM 
fabuleux qui furent accueillis par le moyen âge avec une complaisante faveur. 

Du miroir moral proviennent les vertus et les vices que H. Uala 
montre d'après les manuscrits, les vitraux et surtout les bas-rewjfs uï'» 
portails. Ici encore le combat des Vices et des Vertus de Prudence H IH 
arbres symboliques d'Hugues de Saint-Victor avaient précédé \ inCflPl U 
Beau vais. Mais les artislesdu treizième siècle représentèrent gêuei'.ilL'ui.^ii 
les Vertus, comme on le voit à Notre-Dame de l'aria, a Amiens et à Uliïr- 
très, par des femmes couronnées, assises, tenant à la main un ècusson aux 
un attribut qui les fait reconnaître, et les Vices opposés par de puiiin 
scènes qui mettent ce vice en action ; ainsi un mari et sa femme se pren- 
nent aux cheveux, tandis que les pots et la quenouille volent de tous côtes, 
en face de la Concorde, assise sur un siège sans dossier, avec une brandit 
d'olivier sur son écu. Ces figures recueillies, d'une signification claire, et 
ces traits de la vie journalière frappaient mieux les yeux de la foule que, 
froides allégories de la Renaissance et des âges classiques. 

On conçoit aisément que le miroir historique a dû fournir le plus grand 
nombre de sujets aux imagiers des laçades et aux peintres des verrière». 
L'Ancien Testament, le Nouveau et H Vie des saints furent une mine 
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népuisable, mais toutefois ce sont les mêmes personnages et les mûmes 
scènes qui se reproduisent le plus souvent. Les sujets touchants et popu- 
laires, comme l'histoire de Joseph , qui avait attendri les âmes enfantines, 
apparaissent dans plusieurs monuments, mais le moyen âge se plut à re- 
présenter l'Ancien Testament comme la figure du Nouveau. Des les pre- 
miers siècles chrétiens, les Pères de l'Eglise établirent ces rapprochements 
symboliques; Charte magne fit peindre dans la chapelle de son palais 
d'Ingelbeim douze scènes de l'Ancien Testament en concordance avec douze 
du Nouveau, et les siècles suivants renouvelèrent sans cesse ces tableaux 
synoptiques; Isaac portant le bois du sacrifice avec Jésus chargé de sa 
croix, le meurtre d'Abel et la mort de Jésus-Christ, car c'est surtout le 
drame de lu Passion qui attire les ressemblances figuratives offertes par 
l'Ancien Testament. 

Puis ce sont les scènes de la vie de la Vierge, comme au portail du Laon, 
avec les figures que les prophètes avaient données de sa virginité féconde 
et de sa puissance. Enfin les artistes érigèrent sur les façades monumen- 
tales les rois de Judaàla fois ancêtres et ligures du Messie, les patriarches 
qui avaient préparé sa venue, les prophètes qui l'avaient annoncée. C'était 
montrer Jésus-Christ vivant déjà dans l'ancienne loi, et la chaîne qui unis- 
sait le premier Adam au second. 

C'est dans le chapitre des représentations inspirées par l'Evangile que se 
signale le mieux la sagacité des interprétations de M. Maie et sa connais- 
sance approfondie des textes. Le portail d'Amiens, dit-il d'abord, où tout 
est ramené au Christ, est comme un Discours de l'histoire universelle anticipé. 
Toutefois, tes représentations de la vie du Christ sont presque uniquement 
celles de son enfance et de sa passion, et de quatre scènes de sa vie publi- 
que : le Baptême, les Noces de Cana, la Tentation et la Transfiguration. 
La raison en est que l'Eglise avait voulu que ces figures fussent l'explica- 
tion et l'image des principales fêtes de son année liturgique, de la naissance 
de Jésus à sa mort et à sa résurrection. Puis, fidèle encore à son désir 
d'instruire et de manifester la doctrine , elle demandait aux artistes d'indi- 
quer les mystères ou les symboles plutôt que de montrer des tableaux pit- 
toresques et touchants, Ainsi, de même que ceux du siècle précédent et 
même des premières années du treizième représentaient le Christ sur la 
croix en roi triomphateur de la mort, de même dans la scène de la cruci- 
fixion, la Vierge n'est pas encore la mère attendrie et désolée des âges 
suivants, mais la figure de l'Eglise, saint Jean celle de la synagogue ; la 
nativité s'accomplit dans une église plutûl que dan3 uno êtable, et l'enfant 
divin repose sur un autel et non sur une crèche. Les paraboles elles-mêmes, 
qui offrent un sens si simple, si touchant, d'ailleurs, et qui sembleraient 
devoir se suffire par le récit seul, se complètent par un développement 
symbolique , comme on le voit par la description d'un vitrail de Sens sur 
Bdll. 24, 1898-1899. U 
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lequel est peinte la parabole du bon Samaritain avec des traita corretpM. 
dants de la Bible et de l'Evangile. 

Les évangiles apocryphes, qui ne turent pas tous rejetas par l'EgliM, 
inspireront aussi les imagiers , et c'est seulement dans ces écrits où a'èpi- 
nouit l'avide et pieuse curiosité des premiers chrétiens qu'ils découvrirent 
le sujet de plusieurs de leurs créations ; ainsi, la conception immaculée di 
la Vierge par la rencontre devant la Porte d'or de sainte Aune et de saint 
Joachim, sa naissance, ses années enfantines, sa mort et sa résurr 
est représentée sur ta porte qui a reçu son nom à Notre-Dame, et une parue 



même de 
moins des œuvres d'aï 
Le chapitre consacré 
où l'auteur montre le 
Age et dans l'intimité a 



. Sans les apocryphes, dit M. Maie, la moitié m 
lu moyen âge deviendrait pour nous lettre close. 
x suints et à la légende dorée est peut-être celui 
•a* combien il a pénétré dnus l'âme du moyen 
,i bien que dans la compréhension artistique de 
sou œuvre. La vie des saints constitue la grande épopée .chrétienne; In 
idées et les sentiments qu'ils ont répandus et développés dans le monde, 
les institutions qu'ils ont créées et que nous voyons encore ne tïenatifr 
elles pas une plus grande place, dans l'histoire du monde, que les dates de 
bataille nu les successions de souverains ? Les saints, d'ailleurs , n'étaient 
pas seulement les héros de la chrétienté; ils étaient les protecteurs del 
familles, des corporations , des cilés; leurs fêtes et leurs pèlerinages ne 
donnaient pas simplement des jours de joies populaires; ils attiraient le 
commerce et devenaient une source de richesse. Les images des sain!» 
peuplaient les églises et les animaient. Les apôtres, les patrons, les saints 
préférés par le moyen age sont inconnaissables par leurs caractéristiques, 
par les traits, connus de tous à celle époque, de leur vie miraculeuse. U 
légende dorée de Jacques de Voragine, qui résume les leciionnaires d 
diverses églises et développe le miroir historique de Vincent de Doauviii, 
explique la statuaire et la peinture de vitraux qui les représentent. Plu- 
sieurs ouvrages modernes, et particulièrement les caractéristiques de) 
saints du père Cahier, sent indispensables aujourd'hui pour discerner le 
sens de ces œuvres d'art attachantes qui révèle les croyances consolante* 
des vieux temps. 

L'histoire profane n'entre dans les scènes figurées des cathédrales q 
lorsqu'elle peut s'y présenter comme un complément de l'histoire sacrée, 
ou comme une leçon de morale. Le treizième siècle éiail déjà familier avec 
les lettres antiques. Mais Aristotc et Virgile no sont montrés que dans une 
situation ridicule, qui fait sentir l'ahime où peut faire tomber la pas; 
l'un avec Campaspe sur le dos, l'autre suspendu dans un panier. Les sibyl- 
les, ou plutôt la sibylle Erythrée, presque seule, n'apparaît que pour ap- 
puyer les prophètes. Parmi les souverains, seuls sont admis Clovis, le pre- 
mier baptisé, Charlemagnc, le vainqueur des idolâtres, et son fidclc Roland, 



- 155 — 



me des suints, et saint Louis, le suint plulût que 
: propos les erreurs de Montfaueon, qui avait cru 
i de Franco aux portails de Saint-Germain des 
et en garde contre lus interprétations qui préien- 
alliéd raies du treizième siècle des Iraitsde l'Iiis- 
li sont encore inexpliqués ne sont probablement 



tous les deux nimbes O 

le roi. M. Maie relève É 

voir les rois et les reii 

Prés et de Cliarlros, et met 

draient retrouver dans le» c 

toire contemporaine. Ceux q 

que des épisodes des vies de saints. 

Les représentations du jugement dernier, le drame terrible qui clûl la 
vie terreslre de l'humanité terminent aussi le volume. Elles s'inspirent 
dubord de l'Apocalypse, et l'auteur voit en effet une scène du jugement 
suprême dans le Clirist siégeant au-dessus des vingt-quatre vieillards, 
comme à Moissac par exemple, tandis que plusieurs interprètes croyaient 
n'y voir que le Christ trônant dans sa gloire. Vers la Su du douzième siècle, 
c'est l'Kvangile de saint Matthieu qui parait s'imposer aux artistes, avec le 
Christ justicier, entouré des instruments de sa Passion, la Vierge sup- 
pliante encore, l'entrée des élus dans le l'aradis, et les réprouvés cnlraînés 
par les démons dans la gueule du Léviatban, M. Malc décrit et montre les 
sculptures les plus remarquables de Conques à Bourges, car son beau vo- 
lume est accompagné d'une centaine de dessins ou de photogravures, en les 
éclairant toujours par des textes nombreux. 

Dans sa conclusion, il signale le caractère spécial de chacune de nos 
grandes cathédrales. Il s'attache à montrer, contrairement aux assertions 
de Victor Hugo et de Violicl-ljcJur , moins pardonnable parce qu'il écri- 
vait à une époque où l'on connaissait mieux l'art du moyen âge qu'à celle 
où parut Notra-Dame de Paru, combien les sculpteurs et les peintres, loin 
d'être des railleurs et moins encore des révoltés , demeurèrent fidèles aux 
enseignements des docteurs et ne produisirent leurs ic ivres que selon les 
règles tracées, qui ne cessèrent de servir de guides dans tous les ateliers. 
M. Maie s'est (ixé dans le treizième siècle, mais il aurait pu confirmer celte 
docilité d'interprélation de la peinte chrétienne par l'exemple des dernières 
œuvres elles-mêmes du moyen Age. Dans les années de son déclin , à l'au- 
rore de la Renaissance, au commencement du seizième siècle, des artistes 
ne développaient-ils pas encore tout près de nous, sur les vuùtcs de la ca- 
thédrale d'AIbi, toute l'histoire épique de l'église* Suivant la tradition 
constante, ils dressaient les statues des prophètes sur le pourtour extérieur 
du chœur, cl les apôtres avec la Vierge dans le sanctuaire, autour de l'au- 
tel ; quelques années auparavant, ils avaient peint aussi la scène du juge- 
ment dernier sur le revers de la façade occidentale, a l'epposile de la place 
où elle se sculptait d'habitude, selon toutes les formules indiquées par les 
Pères de l'église, avec les morts ressuscites, par exemple, figurés nus ou à 
peine voilés de leur linceul, car l'homme doit sortir de la terre comme 
Dieu l'en & tiré au commencement du monde, 
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Le livre n'est pu une iconographie complète du moyen âge; il y (au- 
drait plusieurs volumes, mais il donne la clef de toutes les représeotatiou 
figurées, outre qu'il décrit les plus importantes d'entre elles. 11 sera, pont 
Uns les archéologues qui étudient cette incomparable époque , an livre de 
chevet. Il apprendra beaucoup à ceux qui pensent la connaître le mieux, «1 
sa forme élégante, qu'anime la flamme discrète d'une admiration émue, la 
fera lire avec attrait par d'au 1res que des érudils. 

Noos sommes particulièrement heureux de voir un membre de l'Univer- 
sîté, qui demeure notre collègue , malgré l'éloignemenl , et il n'est pu li 
seul, s'échapper d'Athènes et de Rome pour étudier l'art français et loi 
rendre un magnifique nommage: cet art, ou respire l'âme intime de notre 
race, qui l'imposa au monde, tout vibrant de nos élans vers le plus pur 
idéal, comme de nos sentiments les plus profonds, cet art qui fit de la ca- 



thédrale la conscience 

■ Il faut, i dit l'auteur < 
des siècles suivants pour 
national , né de la pensée 
d'importation qui n'a au eu 
serait-il i Jupiter, à Mars 



» le h 



peuple. 

Unissant, ■ comparer l'art do moyen âge à l'art 

, sentir loule la grandeur. D'un coté, un art 

de la volonté communes: de l'autre, un art 

racine profonde. Comment Je peuple s'inléret- 

à Hercule, aui héros de la Grèce et de Rome, 

Césars qui désormais prennent la place des douze a pot les f U 

i peuple naïf, saint Jacques avec sou bourdon, il veut voir stinle 

côté comme une bonne ménagère, apprenant i 

lui montre Mercure avec son caducée, Cérès et 

œuvres raffinées ne sont pas faîtes pour lai; 

le cabinet d'un riche financier ou la terrine 



Cherche. 

Anne, les clefs pendues 
lire à la petite Marie, et 
Proserpine. D'ailleurs, i 
elles sont destinées à or 
d'un château royal... 

■ Au treizième siècle, riches et pauvres ont les mêmes joies artistique), 
Il n'y a pas d'un côté le peuple, de l'autre une classe de prétendus connais- 
seurs. L'Eglise est la maison de tous, l'art traduit la pensée de tous. C'est 
pourquoi si notre art du seizième ou du dix-septième siècle nous apprend 
peu de chose de la pensée profonde de la France de ce temps-là, antre art 
du treizième siècle, au contraire, exprime pleinement une civilisation, un 
âge de l'histoire. La cathédrale peut tenir lieu de tous les livres, a 

Séance du 27 juin 1899. 

PrMdtnte de M, de Libo.ide*. 

M. le Président lit une lettre de M. le maire de Cierp, relative s. 
la découverte d'objets anciens et en particulier de mosaïques, mises 
à découvert à la suite de l'inondation de 1878. 

M, Pasquier rend compte du voyage fait par la Société ariégeoise 
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à Saint-Girons et dans le Castillonnais , des lectures qui Turent 
faites à cette occasion, et il signale l'importance de la bibliothèque 
léguée à la ville de Saint-Girons par l'abbé Duclos. 

M. l'abbé Galabbrt, membre correspondant, communique Io tra- 
vail suivant : 



Pratiques religieuses autour de Verdun à la fin du quatorzième siècle. 

Notre |iuvs , bien que ruine par la guerre de Cent ans, vit cependant 
fleurir les pratiques et les institutions religieuses et charitables. C'est ce 
que démontrent les pages suivantes pour la fin du quatorzième siècle. Le 
cardinal Pierre Blau était curé de Grenade en 1396 (1) ; possesseur de plu- 
sieurs bénéfices, il ne résidait évidemment pas. Selon la coutume de l'épo- 
que, il laissait à un vicaire gagé le soin du service paroissial; celui-ci, a 
son tour, louait deux prêtres auxiliaires qui avaient charge de chanter les 
messes de prime et de tierce. Au premier son de la cloche, ces derniers 
devaient ae rendre à l'église pour administrer les sacrements, pour confes- 
ser, baptiser, porter le Viatique et l'Extiême-Onction, et enfin pour porter 
la croix et l'eau bénite aux excommuniés, ce qui était loin de constituer 
une sinécure au moyen âge ; ibit confessatum sea faciet flliotum, seu porlabH 
Corpus Jpi seu ibil perùliatum..., portare crueem et aquam excommunkatis. 
Outre leurs gages, qui s'élevaient à 3 ou 4 livres par an, ils percevaient en- 
core un droit sur les confessions; il faut se garder à ce sujet de crier à la 
simonie, car, outre un denier pour la communion aux quatre ou cinq gran- 
des fêtes, les pénitents donnaient aussi, de droit, un denier a leur père de 
confession. Le clerc, véritable homme d'figlise, car il avait au moins la ton- 
sure, était chargé de sonner les cloches et de chanter l'épitre; il devait en- 
core lever les baptisés des fonts sacrés, je veux dire de la grande cuve 
baptismale en plomb, ornée de rinceaux et de lions héraldiques, qui vient 
d'être vendue à un collectionneur parisien. Une cuve de ce genre, fleur- 
delisée, moins riche, se voit encore en l'église de Verdun, une autre en 
l'église de Beaumont : le mode de baptême par immersion n'était donc pas 
supprimé à la fin du quatorzième siècle, exactement 1397. Le clerc touchait 
une partie, ou même la moitié des droits de conR-ssion et des aventures ou 
casuel, autant des legs ou layssas faits par les mourants : legata et medie- 
latern conftssionum cterieo; il était nourri par le recteur : débet facere 
alimenta durante cotlegio. Comme tout bon écolier , il avait droit à quinze 
jours de vacances dans son travail fort assidu; il remplissait ainsi son 
escarcelle, après quoi il allait continuer ses études è l'Université. 






(I) Ce cardinal mourut à Avignon le !8 mai 1407, laissant une bibliothèque 
de droit considérable et de belle argenterie. (Annales du Midi, févr., avril 1895.) 
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Voici l'ordre des funérailles : De nombreux prêtres , convoqués par li 
famille, ont chanté les Esautlis dans la chambre mortuaire, ou même de- 
vant la maison; le corps est porté à l'église ci la messe commence. Quand 
vient l'offertoire, vers le cliancel s'avancent les parents et les amis; clucun 
d'eux dépose dans des corbeilles un petit pain, du vin et un CJFTgs, Il 
n'éiait pas rare que la famille uc renouvelât cette offrande chaque jourp» 
dant un an (1). Ces dons n'étaient déjà plus depuis longtemps la matiire 
du sacrifice, et ils ne servaient pas davantage à la nourriture du curé on 



: ils valurent au cardinal I gros 
lime de Ortolano, quatre ans 
lison d'un gros d'argent par i 



des vicaires qui en affermaient le rêver 
et demi en 1399 ; son prédécesseur, Gui 
paravant, avait traité avec un fermier, à 
et un pains MM uffertis. 

Suivant une coutume qui se retrouve partout, les mourants marquaient 
dans leur testament le cimetière où ils voulaient reposer; à Verdun, c'étiit 
celui de Saint-Michel qui avait fait oublier celui de Saint-Sulpîce ; à Gre- 
nade, celui de Saint- Bernard, ou bien in < faillira béate Marie, ce qui dési- 
gne l'espace actuellement vide au midi de l'église , qui était alors le cloître 
des moines de Grandselve ; on l'appelle encore la claustra. C'élaicnl 
les amis du défunt qui se chargeaient .ic creuser la fosse; d'autres fou, 
c'étaient les membres de la confrérie, un sabotier voulut être porté a sa der- 
nière demeure par des membres de sa corporation , auxquels il assurai! !« 
dîner. A Castelnau-d'Estrétefouds, les quatre porteurs recevaient 5 sols lue 
lousains, et le carillonncur la meilleure robe du défunt. 

Au sortir du cimetière, les prêtres recevaient quelques deniers et allaient 
s'asseoir à la table de la famille. Le recteur avait droit à Grenade à 15 i 
niera toulousains, le vicaire au, le clerc à 3; mais ce tarif, ou plutôt ce 
minimum était souvent dépassé par la générosité des paroissiens qui al- 
laient jusqu'à le décupler; de plus, les robes et draps funéraires d'or, rou- 
pis, pannis aurai murluorum , restaient la propriété du clergé. Et cela se 
pratiquait de même à Aura m ville, à Verdun, à Gastelnau, enfin à Laumc, 
où l'on offrait, avec le cierge de l'oflortoire, un dénier. 

Ce n'était pas seulement le clergé qui avait part au repas funéraire; 
testateurs voulaient qu'il fût donné à manger à tous ceux qui se présente- 
raient à la porte : omnibus genlibti* ibi vtnluris; et alors un ou plusieurs 
quurlièrcs de lèves assaisonnées d'un ou plusieurs porcs entiers eu faisaient 
les Irais. C'était ainsi sur toute la rive gauche de la Garonne, de Grenade 
àCastelsarrasin. Quelquefois ers repas, servis pour l'amour de Dieu, deve- 
naient presque une ripaille; ce fut le cas pour Jean I -■ . -i . riche marchand 
de Grenade, qui, outre son ouvroir de draps, possédait de nombreux trou- 
peaux et était le créancier des hauts et petits barousdu pays. Tout allant et 



(I) Teneanlur offrir» per uni 
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venant eut le droit de boire et manger; en conséquence, on immola , non 
pas le veau gras, mais la plus belle vache el deux porcs; le pain et le vin 
étaient a discrétion (')■ Une quarantaine de prêtres, sept moines de Grnnd- 
aelve, un canne et un dominicain qui avaient accompagna le défunt il sa 
dernière demeur' 1 , après avoir reçu chacun 5 sols tournois (ï) et le droit de 
basilique (3), s'assirent su festin, sans compter les parents, les amis et les 
autres. Mais les autres furent si nombreux que vacbe et porcs no purent 
suffire, il fallut iijoiUar eneore deux moulons; ce qui n'empêcha pas, le 
mOme jour, une distribution de pain el de vin aux pauvres (4). Celait le 
6 octobre 1398. 

Les populations avaient le goût du culte extérieur, elles aimaient les 
lampes, les processions, les cierges allumés devant les madones, les saints 
patrons des confréries. Quatorze lampes brûlaient dans l'église monumen- 
tale de l'abbaye de Grandselve; à Verdun, la corporation des brassiers, à 
Grenade, celle des marchands, allumaient des lampes ou des cierges de- 
vant les statues de leurs patrons, lampadi brasseriorum . tarticto mereerîo- 
rum. Devant la statue de Notre-Dame brûle nuit el jour un cierge, candele 
beat* Marie Granale. C'est par quintaux que les mourants lèguent la cire à 
l'aulel du Corpus JTpi ou au Crucifix, lampadibus que ardent anle Cruciflxum. 
Ailleurs brûlait le cierge de terra mayre pour la conservation des biens de 
la lerre, avec celui de l'élévation , et , dans toutes les paroisses , le cierge 
du Viatique, tartieio qui portalur ad viiilandum infirmai. On voit d'ici la 
longue théorie des fidèles qui s'avançaient a travers les rues des villes et 
villages, cierges au vent. Les corps d'étui formaient autant de confréries; 
ainsi à Verdun, les brassiers, les clercs, confratrie béate Marie clericorum ; 
à Grenade, les maçons avaient pour patron saint Savin; les tisserands fê- 
taient saint Eutrope et saint Antoine ; à Aucamville, les laboureurs se ran- 
geaient sous la bannière de saint Biaise. Un festin annuel réunissait les 



(11 Item voluit quod die cjue sépulture ft.it ceiium «I drtnr ad prandendum 
omntbu* gentibut tbi eoineittrt et bibere volcnltbui, amore Dei, in quo ex- 
pendolur melior baca procita ipsius ttstxlori* et duos portos et tolum panern 
et oinurii ibi netclMrium. 

[?) Nous croyons rosier au-dessous do la vérité en évaluant le sol tournoi à 
fr. ai) do notre monnaie. Il est facile avec cela de calculer les frais funéraires. 
Quant au pouvoir de l'argent, nous l'estimons six fois plus grand qu'aujour- 
d'hui; d'où, l'on voit que le clergé seul toucha environ près do 1.Î00 francs de 
noire monnaie. 

(3} Quod in dit e/u» cep«ttura fiai ba;alica omnibus qui In dicta bajalica 
fnienerint, oideticel cuïlibet de /II!" bran... 

H) Expcndûtit in dicto prandio unim bacam, duos porcos et duos mutante 
tl totum pane m et uinum ibi ntceisarium. Testt» Peints de Pinu, macetta- 
riut [J. de Campodoi, nul.). Les distributions aux pauvres se renouvelaient 
encore à la nouvaine et à l'anniversaire. 
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confrères au sortir de !a messe patronale; en UC2 , les tisserands de Gft 
nade recevaient dans ce but, d'un confrère mourant, une pugnfcre de tra- 
ment et un pipol de vin. On trouvait encore dans celte ville les confrérie* 
de la Bainte-Viergc, du Sainl-Esprit, de Saint-Jacque3: à Beauoiont, ég»- 
lement celles du Saint-Esprit et de Sain [.Jacques... 

Le» largesses des mouranls n'étaient pas restreintes à la confrérie timtt, 
à la chapelle de dévotion (1) ou a l'église paroissiale; elles s'adressaient ei 
core à toutes les églises voisines dans un rayon considérable, sans compte 
encore les cathédrales de M on (au La m . de Lombez , de Saint- Bertrand Jr 
Comminges, la Daurade, Saint-Etienne. Nolre-Dame-de-Pilié a Tou- 
louse (ï)... Voici la nomenclature des hôpitaux qui recevaient des legi • 
Saint-Jacques de Grenade, Saint-Jacques de Verdun, Saint-Jean du Mas- 
Grenier. Saint-Etienne de Launac, Saint-Esprit de Beaumont, et «ni 
d'Aucaui ville et de Giniont. II faut y joindre tes quatre hôpitaux géneri'Ji 
qui hébergeaient les pèlerins, et celui de Parguii ilusquis et celui de ftli 
marchesio, et encore celui de ft'ostre Domine de Hupt Aviatoris ou Rocauii 
dour. Les nombreux roumiuj ou pèlerins qui, la gourde et le bâton i II 
main, étaient allés au Puy, à Mootserrat, a Montraajour, ne manquaient 
pas de faire quelque legs â chacun de ces vénérés sanctuaires. 

Mêlés à la vie populaire, les ordres mendiants obtenaient pitances et lar- 
gesses de la bourgeoisie et du peuple. C'étaient, outre les religieux dd di- 
vers monastères de Toulouse, les Frères Prêcheurs de Mauvczin, les Frères 
Mineurs de l'isle-Jourdain. les Carmes de Cas te (sarrasin... Même l'ei 
de la forêt de Puysêgur n'était pas oublié [3], pas plus que Marguerite, 
l'hospitalière du Mas-Grenier il), pas plus que les lépreux de Grenade (5). 
du Burgaud, de Verdun, de Cordes- Tolusanes (6). 

La société, pleine de sève chrétienne, était liés pitoyable aux malheu- 
reux. Presque tous les testateurs léguaient aux pauvres plusieurs éminet 
de froment converti en pain et plusieurs barriques de vin , el ces dons de- 
vaient êlre renouvelés quelquefois pendant plusieurs années. Si le moyen 
âge fui l'époque des famines affreuses et des épidémies meurtrières, jamai* 
à aucune époque la charité ne soulagea tant de détresses. Qui pourra noui 
dire le chiffre de legs aux pauvres veuves? qui comptera les dots des n 
sifcres ou pitictlas a marîdar? Dans un intervalle de dix aus, de 1390 a 1400, 



(I) Optri et fabrice béate Marie de Boivil 

(3) Operi tt fabrice eccleaie Lumburiensi 

Deaxii-Ble Tholoee, ... capeile beale Marie F 

(3) Baiit-o herenulata de uemore Podii *ei 



es du château de Mauvors. 
■m solides toi-, ... béate Uni» 
s Thotote. 
irnore Del, mediui 



(4) Marpariie, lioepilaîaiie liospitalis taiicli JolianniS de Ml 
thololanot. 

(5) Domni leprosorum Granafe, et encore Xfitlianie Gran, 
{(I) Xatttiunt» de Coi-dua. 
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noua ne croyons pns qu'un seul riche soit mort à Grenade aana doter de 
jeunes filles. Dea largesses d'un seul marchand, Jean Boet, c'est quatre ou 
cinq filles par an qui, pendant dix ans, reçurent une dot et un époux, à 
partir de (399. Il avait gagné gros, ledit marchand, à la vente des draps, 
en baillant à cheptel, en faisant la banque; malgré les lourdes charges dont 
les biens restaient grevés en faveur de la veuve, ses fils n'hésitèrent pas à 
remplir les intentions paternelles. Ceux qui trouveraient mes assertions 
exagérées, peuvent voir dans les minutes de Jean de Campodei (1), à la 
suile du testament, lea divers reçus écrits par le notaire lui-même, au jour 
de la délivrance des legs, devant témoins et fournisseurs. 

Procurer l'instruction était alors regardé comme une œuvre de oharité ; 
lea testateurs croyaient gagner le ciel en léguant aux écoles, c'est pourquoi 
un homme donnait à son filleul plusieurs pièces de terre, à condition qu'il 
se ferait prêtre scolaire, casu quoi sit prcibyter scolarii. Ainsi l'Eglise et 
les bonnes Ames déchargeaient d'autant les budgets communaux. 

Séance du 4 juillet 1899. 

Présidence de M. de Lahondès, 

Après avoir entendu le rapport présenté au nom de la Commission 
spéciale par M. Edouard Privât, la Société élit membre correspon- 
dant M. Victor Triger, du Mans, 

La Société entend une communication de M. l'abbé Auriol sur 

Une initiale de l'Antiphonaire de Philippe de Levis. 

Philippe de Lévis, évéque de Mirepoix, de 1497 a 1537, acheva de con- 
struire sa cathédrale et la dota d'ornements et de livres de chœur magnifi- 
quement enluminés. Un antiphonaire, entre autres livres, était justement 
célèbre. Il se composait de neuf énormes volumes du plus beau parche- 
min ('.'). Ainsi que le fameux tableau de Van Eyck dont les Iragments 
ôpars font la richesse de plusieurs musées, les enluminures de cet anti- 
phonaire ont été détachées à la Révolution et dispersées : cinq d'entre 
elles, après avoir connu , dit-on , l'humiliation de servir de bons points 
chez un instituteur de village, ont été recueillies par la Société archéolo- 
gique et honorablement placées au inusée Saint-Raymond; il en subsiste 
d'autres au château dç Léran ; le hasard nous a permis d'en retrouver 
une, qui a appartenu à feu le D' Chamayou, Nous en offrons la photo- 
graphie à la Société. 

(1) ait!,, de la Cour d'appel, à Toulouse. Reg. de Jean de Campodei, not. 
de Grenade. Presque tous les éléments de ce travail nous ont été fournis par 
les minutes de ce notaire. 

(î) Voir Vèm. Soc. areh., t. II, p. Î7t. 
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C'est une grande initiale, un G, d'un dessin parfaitement gothique, in 
un fond d'or lies brillant, applique en feuillca; l'enroulement du B ton» 
le cadre du sujet, [joint sur un fond d'or presque mal et tout poinlillïde 
rouge. C'est l 'Immaculée-Conception, c'est à-diie l'image de. la Vïergt n- 
tourec, sertie des symboles scriptoraires que lo tradition et l'Eglise appli- 
quent à la Mûre de Dieu. Ce sujet, ainsi traité, était encore n 
seizième siècle) les bois des livres d'heures de ce temps l'ont reproduit! 
l'envi; il a passé, mais en devenant «PC, ennuyeux et lourd, dal 
des dix-septième et dix-huitième sii-di-s. 

La composition qui ornait l'anliphonaire de Mirepoix est pleine d'interft. 
Au centre, la Vierge, les mains jointes, les cheveux flottants; Uta pUi 
reposent sur un croissant. Tout en haut, â mi-corps, dans des nua^« Ma 
gauchement dessinés, Dieu le Père déploie un large phylactère a 
l'inscription : TOTA ■ PVLCRA ■ ES • AM1CA ■ MEA ■ ET ■ MACVU- 
NON ■ EST ■ IN ■ TE. L'inscription est en caractères romains. Puis vie 
nonl les symholes : un soleil, large cercle rougeAlre où s'épanouit a 
face humaine d'où émanent des rayons, avec l'inscription suivante sur u 
banderole : ELECTA ■ VT ■ SOL; la lune, un disque d'argent où l'an di 
cerne, émergeant d'un croissant, un profil féminin : PVLCRA ' VT 
LVNA ; une tour de pierres brunes, avec meurtrières, machîcoulii et 
merlons : TVRI8 • DAVID • CVM PROPVGNACVLO : tu 
ville, accostée de deux de mi -tourelles : PORTA CELI ; une étoile rongei 
six rais: STELLA ■ MARIS; une lige fleurie : VIRG A ■ IE(j«j FLORVl;i). 
un rosier chargé de fleurs : PLANTACIO ROSE; un petit miroir circu- 
laire, un de ces élégants miroirs a main du seizième siècle : SPECVLVM ■ 
SINE' MACVLA; un arbre à l'écorec rugueuse et au feuillage touffu: 
{quasi) CEDltVS • {cra/}TATA ; un antre arbre qui ressemble aussi peu 1 
un olivier que le premier a un cèdre, c'esl pourtant : OL1VA SPECIÛSA; 
une fontaine d'architecture gothique, à bassin hexagonal : FONS ■ GRID- 
RVM; un puits : PVTEVS • AQVA(n»m) ■ V1VENTVM; un lys doot It 
lige a poussé au milieu des ronces : L1LIYM ■ 1NTER - SPINAS ; enfio, 
aux pieds de la Vierge, d'un côté, la CLté de Dieu, figurée par une pers- 
pective de remparts crénelés et épaulés de tours : CIVITAS ■ DE1, de 
l'autre, un jardinet fermé d'une clôture et divisé en plates-bandes par des 
allées h angles droits : ORTVS CONCLVSVS, 

L'initiale est toute chargée de larges feuilles d'acanthe épanouies-, dans 
sa partie supérieure, elle se parc de fines arabesques dur, dont le d 
rappelle les jolis rinceaux de beaucoup de pilastres de ce temps- là. 

Eu examinant cette miniature, on a la sensation d'une œuvre d'un artiste 
delà Renaissance, qui n'est pas encore dégagé des réminiscences de l'époque 
précédente. Les jours sont encore indiqués par des hachures d'or; les 
architectures semées dans ce champ d'or pointillé de rouge, ressemblent 
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do [dus points nux Jêrusalems et Bctblécms des livres de Simon Vostre, et 
la jolie fontaine, font ortarum, est presque pareille A la fontaine de Bfthsabée, 
dans un bois de Thielman Keruer. Même recherche qu'où quinzième siècle 
dans le rendu des détails, par exemple le reflet du miroir, la barbe el les 
cheveux de Dieu le Père ; même recherche du réel , du réalisme, dans les 
visages, atTcclaiion qui va à traduire trop exclusivement le laid. Les sollats 
costumés fi l'antique, d'une enluminure de Saint-Unymond, sont superbes 
d'énergie; la Cène réunit autour d'un Christ sauvage douze hommes du 
peuple a mine rébarbative, — Saint Jean D'attiré pas plus que Judas : — 
quelle utilité, quel profit y avait-il a représenter dans l'enluminure dont 
nous parlons une Vierge bouffie, trapue, a taille épaisse? 

Cependant le moyen flge est passé. Un féru d'iconographie chercherait 
en vain un nimbe sur le front de la Vierge, et le nimbe crucifère sur la 
tête de Dieu le P6re : les draperies ont rejeté bien loin les plis cassés et 
et métalliques de l'âge précédent; les banderoles des inscriptions forment 
des enroulements harmonieux. 

La large initiale gothique rouge el verte, parée de feuillages classiques, 
est traitée en clair obscur. Noua avons noté, parmi les manuscrits de Haint- 
Marc de Florence, plusieurs initiales gothiques ornées dans le même style. 
N'en est-il pas allé, un moment, dans l'art du miniaturiste comme dans 
l'art de l'architecte? Eu voulant faire du nouveau, n'appliquait-on pas sur 
le corps, sur l'ossature encore gothique, un vêtement de l'antiquité? 



M. le Trésorier présente ses comptes à la Société. 

La Société avait récemment chargé M. le Président d'écrire à 
M. le Préfet des Uaulcs-Py renées pour le prier de Taire respecter et 
de sauver d'une destruction totale les restes du château de Génos, 
vallée de Lotiron. M. le Président liL la lettre suivante de M. le 
Préfet des Hautes- Pyrénées, qui donne satisfaction au vœu de 
Société. 

MOSSIBCB le PhÉsioent, 



J'ai l'honneur de vous informer que M, le Maire de Génos a pris, le 
20 juin courant, un arrêté portant défense * à tout propriétaire ou habitant 
■ d'exécuter des travaux pouvant occasionner la démolition des murs du 
- château de Génos. » 

J'ai autorisé la mise à exécution immédiate de cet arrêté. 

Agréez, Monsieur le Président, l'assurance de ma considération 1res 
distinguée. 



Des remerciements seront adressés à M. le Préfet. 
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M. Jouira termine la lecture d'un mémoire sur ta 
antiques trouvées !\ Martres-Tolosanes en 1826, 1840, 1890 et 1897. 
1898 (1). Voici le résumé de ce travail : 

La décoration sculpturale de la grande villa de Chiragan, à Martrei- 
Tolosane*. 

Les débris de la décoration sculpturale de Chiragan comprennent lonikt 
genres cultivés pendant la période fastueuse de l'empire romain, aux pw- 
mier et deuxième siècles : ornements architecloniques; grands ensemble 
décoratifs pour des surfaces murales ou des entrecolonnementa; statue 
statuettes, bas-reliefs, petits groupes, à sujets mythologiques et reliçieu 



enfin un nombre c< 
ecessivement les diïé- 

Je vue des sujets et du sijk, 

s, et de la matière e 

l'époque et les lieux oit la 



philosophiques, politiques, de geni 

dérable de bustes portraits. Nous avons étudié 

rentes parties de cette décoration au point de ' 

des rapprochements avec des œ 

nous en avons déduit des indi 

sculptures ont été faîtes. 

Sculptures architectoniqves, — La décoration des grands pilastres et frise* 
se rapporte à trois types : )• des pilastres de 1 mètre et O^.âO de largeur 
sont ornés de rinceaux de larges feuilles d'acanthe, avec tleui 
à grand relief, sur lesquels sont posés des oiseaux, des insectes, etc. Lei 
compositions rappellent des décorations classiques de la meilleure époque 
mais l'exécution, et notamment le travail des surfaces, laissent à désirer 
Sur une friSo, le lierre remplace l'acanthe. — 2" Les rinceaux de feuille! 
d'acanthe de deux pilastres , de m .65 de largeur, nous reportent , par leur 
relief discret, a la frise encadrant la porte du temple d'Auguste à Ancyrt. 
qui date du commencement du premier siècle; toutefois, la composition 
dont certains détails rappellent des frises picturales de Pouipéi , est beau- 
coup moins heureuse. — 3° Sur deux autres pilastres, de 0">,60 et 
do largeur, on voit un exemple de ces larges feuilles d'acanthe, aplati» 
et imbriquées tout le long du fût, qui sortent d'une toutle placée à la partie 
inférieure. — Ces sculptures représentent huit portiques ou encadrements 
de portes, de hauteurs variant de 14 mètres à 5 mètres. Elles sont toutes 
marbre des Pyrénées, des carrières d'Arguenos ou de Saint-Béat: el 
ont donc été faites sur place. Si l'on ne savait pas que les marbres îles 
Pyrénées, surtout en gros échantillons, n'ont été exploités qu't 
du deuxième siècle, ces ornements pourraient être rapportés au premier. 
Une petite tête aux prunelles excavées, qui sort d'une touffe d'acaotbe 
servant de fleuron A un chapiteau de pilastre, confirme l'indication donnée 

(1) Lu dans les séances des 25 avril, 4 et 11 juillet. 
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par la nature du marbre ; toutes ces décorations ont été faites au milieu 
du deuxième siècle, lors dea deuxième remaniement et agrandissement de 
la villa primitif*. 

Parmi les débris des décorations de petits intérieurs, nous signalerons 
des pilastres et des colonneties cannelées, et deux Irises ornées de dessins 
géométriques, comme certaines compositions architecturales des peintures 
murales de Pompèi.On a également recueilli les fragments d'un grand vase 
en marbre, orné de feuilles d'acanthe. 

Ensembles décoratifs. — Trois ensembles décoratifs, presque tous en mar- 
bre de Saint-Béat, et par conséquent faits sur place, sont des rappels 
d'œuvres sculpturales ou picturales connues. — Les grands médaillons de 
Dieux, destinés à être placés à une certaine hauteur, sont, à l'exception de 
la tête de Mars, qui parait un portrait, une composition banale comme 
celle des douze dieux de la table de Stables, ou des fresques-médaillons, 
représentant les dieux des jours de la semaine, dans un intérieur de Pom- 
pél. — Les Sept travaux d'IUrcule retrouvés, grandeur 2/3 nature, se rap- 
prochent, comme composition, des fresques du périhole d'un temple de 
Pompéi; comme exécution, les exagérations des attitudes et des saillies 
musculaires et osseuses montrent ce qu'étaient devenues les traditions 
lointaines des écoles asiatiques entre les mains de praticiens habilea, mais 
ignorant l'analomie et travaillant sans modèle. Il en est de même de quel- 
ques fragments d'une deuxième série des travaux d'Hercule à plus grande 
échelle. — Vingt-six masques bachiques et scéniques en marbre d'Italie, 
qui servaient d'appliques dans des intérieurs, sont, pour la plupart, de bon 
style. 

La présence d'Esculape et de Mithra parmi les grands dieux du Panthéon 
gréco-romain, l'évidement des yeux do tous les personnages et certains dé- 
tails de vêtements et d'armures, rapportent toutes ces sculptures à la 
deuxième moitié du deuxième siècle. 

Statues, têtes, torses, bas-reliefs, groupes. — Ces soixante-quinze pièces, 
qui représentent les sujets les plus variés, sont presque toutes du meilleur 
style, et, pour la plupart, des œuvres du deuxième sièole, qui, sans l'évide- 
ment des prunelles, pourraient être facilement rapportées au premier. De 
nombreux menus débris, qui ne répondent pas aux fragmenta importants 
retrouvés, augmenteraient le chiffre des pièces de plus de moitié. Presque 
toutes les sculptures sont en marbre grec ou d'Italie; elles ont donc été 
apportées de Rome ou d'un grand centre artistique de l'empire. En géné- 
ral, ce sont des copies, des réductions, des imitations, des rappels d'œu- 
vres connues, quelques-unes célèbres, du grand art, de l'art hellénistique 
et de l'art romain. Les sujets se classent de la manière suivante : le Pan- 
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théon gréco-romain a une trentaine de pièces, grandeur nature, demi- ni 
tare et figurines, parmi lesquelles une copie du buste de la Vénus de CnUt, 
une Fortune, et des réductions de la Minerve de Velletri et de l'Hercule ■!■ 
tribué à Lysippe. — Le mythe de Baccbus compte une douzaine de «ujcU. 
— Les divinités égyptiennes comprennent : une lais polychrome, do 
vais style romain, faite sur place, en marbre des Pyrénées; un Jupiter-S(- 
rapis hellénistique, copie du deuxième siècle, et nn Harpocratc grec — 
Les cultes de Milhra et d'Adonis, quatre ou cinq pièces. — Esculaneti 
ilygic. quatre pièces. Un charmant petit bas- relief représc nia IVnlèvi ■meui 
de l'roserpine ; un autre, celui de Ganymède; il y a de nombreux frig. 
menla de petits groupes — Trois reliefs avec figures de philosophes et' 
leur, Socrato et Oémoslbène ; — un barbare supplicie, sujet politique uo 
social; des provinces vaincues aux pieds de Rome ou d'un empereur; — 
enfin des fragments de six petits groupes d'animaux. 

La triade égyptienne, peut-être des slatucs ou des bustes (le dieux el la 
reliefs des Philosophes, ornaient un sacellum; les autres figures décernent 
les grandes salles , le péi istylium , les atrium , les appartements intime* d 
les jardins. 

Bustes-portraits. — Soixante-quatorze bustes- port rai ta d'hommes, devîn- 
mes et d'enfants, la plupart en marbre grec ou d'Italie, sont venus do Hocr* 
ou d'un grand centre artistique. Faits du vivant des personnages, ces pof- 
trails reflètent les variations du goût et les différences d'exécution pendant 
une période de près de trois siècles. Us représentent des empereurs, de* 
membres des maisons divines, et des inconnus. Treize bustes d'empereur! 
ou de Césars, quelques-uns douhlcs ou quadruples, mais de types différents 
pour un même empereur : Auguste , Trajun , Hadrien , Antonin , Morc-Au- 
rtle, Annius Vérua(7), Commode, Seplime-Sévèrc, Gordien III, Pupicii, 
Volusien (T}. Galiien cl Saloninc {?). Un certain nombre de ces portrait» 
reproduisent ou rappellent des bustes connus des grandes collections ; lei 
autres appartiennent à des types qui n'ont pas encore été rencontrés. Lut 
portraits d'inconnus, quelques-uns remarquables, ont été classés chronolo- 
giquement, surtout d'après le mode de représentation des yeux, de ia che- 
velure et de la barbe, et, pour les femmes, d'apiès la coiffure. C'est ainsi 
que l'on a établi quatre séries qui oomptent : d'Auguste à Trajan, 6 bu: 
les Aotonins, 34 bustes; les Sévères, 11 bustes; la période do l'ana 
militaire, S bustes. Des fragments de 15 létes et bustes sont des trois der- 
nières séries. 

En terminant, nous dirons que la décoration sculpturale de Cbiragan dé- 
passe, par son importance et la variété des genres et des sujets, tout wr 
quia été trouvé jusqu'ici dans lu mémo lieu, en dehors de Rome. Des 
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pilastres sculptés, qui ornaient In façade d'un vaste bâtiment de la villa 
Urbana, ont des dimensions qni les rapprochent de ceux des plus grands 
temples élevés sous les Antonîns. Si les statues, statuettes, figurines et 
groupes rappellent, par les suje'ts et les dimensions, l'ornementation bien 
moins variée des intérieurs tes plus riches de Hompéi, les monuments pu- 
blics ont seuls donné des ensembles décoratifs comparables au* médaillons 
et aux travaux d'Hercule, et l'on n'a pas encore rencontré, même dans les 
grandes villas des environs de Rome, une collection de portraits se rappor- 
tant à une période aussi longue. Chîragau présente la plus importante réu- 
nion que l'on coonaissc des monuments figurés, qui manifestent les idées 
religieuses de la haute société romaine aux époques de syncrétisme des 
Antonins et des Sévères. 

Séance du 11 juillet 1899. 

Présidence de M. Deionus. 

M. Pasquibr rend compte de la vérification dos comptes de M. le 
Trésorier, auquel la Commission propose do voler des remercie- 
ments. — Adopté avec empressement. 

On procède à la nomination des membres de la Commission d'im- 
pression et de librairie. Sont nommés : MM. Brissaud, Atiriol, 
Lestrade. 

Pour la Commission économique : MM. Pasquier, Delorme, Saint- 
Raymond. 

La Commission de permanence comprend : MM. Candelon, Joulin, 
Auriol, Dolormo, Privât, Cartailhac. 

M. l'abbé Auriol présente en ces tormos no précieux objet d'orfè- 
vrerie religieuse, heureusement conservé par une do nos églises : 

L'ostensoir de Saint- Nicolas, à Toulouse. 

On conserve dans la sacristie de Saint-Nicolas un ostensnir que nous 
estimons, à raison de sa "structure et de ses ornements, appartenir au mi- 
lieu du dix-septième siècle. Il est en argent doré. Le pied est circulaire, les 
rinceaux de la bordure sont ajourés; le nœud, fort accentué, est chargé de 
télés d'anges et de guirlandes de fruits. l,a lunule , qui repose sur un bou- 
quet i v |iauoui de feuilles d'acanthe, est grande, en sorte qu'on y peut dépo- 
ser une hostie sans en rogner les bords, clic est sertie d'un cercle où figu- 
rent des nuages et des léles d'anges, et d'où émanent des rayons, distincts 
les uns des autres, alternativement rigides et ondes. On conserve un osten- 
soir de ce genre à Saint-Just de Narbonnc; l'ostensoir du séminaire Saint- 
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8alpice, i Paris, qui est authentiquent eut do temps de M. Olier, est ana- 
logue à la pièce qoe nous décrivons. 

L'ostensoir de Saint-Nicolas est, dans son ensemble et dans ses détails. 
d'une élégance charmante; de plus, l'orfèvre a obtenu la beauté par U 
structure logique de l'œuvre, qui accuse nettement le but auquel elle est 
destinée : une base large, un nœud puissant, une lunule qui montre à plein 
Thostie exposée. Cent ans après , on imagina d'enchevêtrer les rayons de 
gros nuages de métal, qui dissimulaient l'hostie elle-même, et le tout éma- 
nait d'une gerbe d'épis qui meurtrissaient les doigts du célébrant. Dq 
moins, ces œuvres avaient-elles le mérite d'une exécution consciencieuse 
et d'une matière authentique. Où en est-on aujourd'hui? Il n'en coûterait 
pas cependant plus de copier de bons modèles, tels que l'ostensoir de Saint- 
Nicolas, que de propager la race hybride et bâtarde des ostensoirs néo-go- 
thiques qui pullulent en tous lieux. 

M. Joulim achève la lecture d'un chapitre de son compte rendu 
général des fouilles de Martres-Tolosane , et il reçoit les remercie- 
ments et les félicitations de ses collègues. 

U Secrétaire adjoint, 
LÉCRIVAIN. 
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eril, par MM. taeçcieb et Fonte*, 
p. 125. 

— Charte oascon ne de lïOi, par 

Ducamin et pasquieb. p. 88, 

— Cimetière de 1 époque des inuaiioni 

barbares dans la Jura bernol 

M. BARRIERE TLAVT, p. 125. 

— Communauté de Cambounes si 

Laualefle auant (783, par M 

SERT, p, 125. 



Ions à 1b Société : 

- Coutume de Fonlenilles en Com- 

minges, par M. deçà*, p. 97. 

- Croix du pays de Catiardéa, par 

M. I, DU LAROHUÉS, p. 125. 

Montaut,an,pac M.ro»B»TlE, p. Cl. 

- DécLirnlion du roi donnée i Vcr- 

•ailies le 20 janvier (73fl) don de 
M. l'abbè MAMAn, p. 1- 

- Découverte a Albi, en I8S7, d'un 

êiècie, par M. le baron SB riïiébfi. 
p. 13. 

- De Penza à Uinoussinsh, par M. di 

»ate, p. 25. 

- Biocése da Aïeux avant la Riootu- 

lion, par M. Docap, p. 97. 

- Duché-patrie de Grammonl, par 

M. bladé, p. 25, 

- Emeute des Pastoureaux en 13Î", 

par M. l'abbè Vidal, p. 58. 

- Encore quelques mots sur les pla- 

ques de foyer, par M. lo baron m 

RIVIÈRES p. 13. 

- Eludes d'ethnographie préhisto- 

rique, par MM. Pietle et J. de 
Laporterie, p. Si. 

- Forteresse du Maine pendant l'oc- 

cupation anglaise, Fresrtny-ie- 
Vieomte, par M. tbiobu. p. 135. 

- Fragment do cloche d'Auterive, 

don de M. deloume louis . p. 97. 

- Grands fiefs de ta Gascogne, par 

M. bladA, p. Ils. 

- Hôtel de ville du Mans, 147M89B, 

par M. THioia, p, 125. 

- Inuenlaire dei armée et munitions 

da la utile d'Albi en 1505, par 
M. le baron de rivières p. 13. 

- Le Mans A travers les âges, par 

M. TBiaEn, p. 125. 

- Leudaire de ."saint- Marcel , par 

- Lucidarï, un incunable toulousain 

perdu et retrouvé, par M. Bonnet, 
p. 16. 

- jVoim btoprapliique* *ur J.-B. P071- 

cet, député à l'Assemblée natio- 
nale ei aux Cinq-Cents, par M. ro- 



Dons a la Société : 

— Noies historiques sur La Haslfiie- 

Paumès en Comminges , par 
M. decap, p. 97. 

— Onzième excur«ion archéatoyique, 

n et 23 juin l/i'J8, par M. de bob- 
■ejocx. p. 88. 

— Panique à Viilemur en 1183, par 

M. PASQUIER. p. 88. 

— Peinires de t'Ilôtcl de ville de Bor- 

deaux el de* Entrée* royale* de- 
pu(*iÔÏ5,parM.Braquehaye,p.l25, 

— Pouitti du diocèse de Hieux, par 

M. BAIUUÉRE- rLAVT . p, 125. 

— Photographies de Carcassonne, don 

do M. Julhan, p.!. 

— Photographies de l'égiiao Saint- 

Michel, du logis de Pierre de 
Brans, de In cheminée d'Yversen, 
à Gaillac ; du clocher de l'Isle- 
d'Albi, de la cour du château de 
Saint- Gory ( Tarn } , dons de 
M PRIVAT, p. 12?. 

— Photographies d'Etienne Calvet de 

Toulouse, et de l'ancien orgue de 
la Dalbado , don de M. l'abbé 

LE5THADE, p. 80 et 125. 

— Photographie* d'un bas-relief de 

saint Georges et du martyre do 
Saint Saturnin, a Pampoluuo. d'un 
puits à Toulouse, don de M. Nu~ 
VIT, p. 122. 

— Photographie d'un plan de la ba- 

taille do Toulouse de 1811, don de 

M, BEQHAOLT. p. 16. 

— Pbotolypies du reliquaire de Sar- 

rnnculiu, don de 

SAIKT PAUL, p, 8G. 

douais (abbé), p. 6. 

DOUBLET, p. 156. 

Dumoulin, archevequo de Toulouse 
(U39-H51), p. 13. 

Eglise Saint-Sarnin de Toulouse, sea 
originel, par M. ajtï 



ithédrale de Kodez, p. 70. 

e Lescure [Tarn), p. 31. 

b Sainte-Cécile d'Albi, p. 31, 






— m - 




Celte. : 


lahovdés («, m), p. 1 , 13, 15, H, IT, 




— de Ssict-Seroio de Toulouse, p. 58- 


22,25, 31, 47, 49. 52, 54. 58, ':■. 




59. 


63.67. 68, 71.73,79.85, 97, 101 




— de Saint- Vincent do Car cas son ne, 


116, 117, 122, 133, 124, 133, 149, LU, 




p. 17. 


156, 161. 




— du Tanr ds Toulouse, p. 24. 


LAFŒBM, p. 63, 108. 




— de Vielmnr, p. 49. 


LÈC RIVAI» , p. 53. 




Elections de membres correspondants i 


Léproseries et hôpitaux de Touiomt 




MM. Poutuau, p. 97; Decap, p. 113; 


en 1128, par M. l'abbé Ki| 




Bestery, p. 149; Triger, p. 161. 


p. 49-52. 




Elections de membres résidants : 


LiSTïiiii (abbé), p. 18. 52, M, 




MM. le Ir rauio, p. 58; edodard 


7*. 80,87, 108, 125, 138. 




f RIVAT p. S8. 


Lettre de M. le préfet des Haute*, rj- 




Emeute aux mines de Cransac (1773), 


rénéesau sujet du château delenei, 




par H. l'abbê taillefxb, p. 48-49. 


p. 163. 




Esparbés ;abbé), p. 49. 


Lettre inédite licMassillon.parM Ml- 




Etude sur une statue de saint Louis, 


but, p. 126-132. 




par M. r. de eahoudes. p. 17. 






Extraits d'un manuscrit du dix-bui- 


MiLiraiu Loni» di). p. 47. 




tiéme siècle relatif au Comminges, 


maria» (abbé), p. 2, 23, 80. 




p. 23. 


matiiiec (Mi'), p. 133. 

Médailles romaines trouvées i RMe- 




Famille espagnole do Bernui, par 


res. prés do Gaillae, p. 126, 




M. MERIMEE P. ML 


Mémoire inédit du publiciste F«vi« 




Favier, p. 23. 


en 1773, p. 23. 




rOBEETIE, p. 61. 


Mémoires manuscrits du convenlioo- 




Fouilles du R. P. de la Croix à Saint- 


ncl Picquot, p. 25. 




Maur de Glanfeuil, p. 2. 


MÉRIMÉE, p. 17, 23, 31. 

Mobilier de l'église du Taur, par 




•uiUH (abbè), p. 25, 110, 157. 


M. l'abbé aoriol. p. 24-25. 




ORAILLOT. p, 52. 


Monnaie de L'iuis 1" d'Espagne, pas 
M. Delormo.p. 11S-- 




Horloge à heure décimale du Capitolo 


Monnaies trouvées au ramier du Ba- 




de Toulouse, en 1795, p. 71-72. 


ïado, par M. Delorme, p. 53-54 




HÛtel d'Asséïat et de Clémoncc- 


Monnaies trouvées dans des tombe» i 




Isauro, p. 63. 


Fumel, p. 65-66. 
Montres et cadrans solaires, par M. u 




Inscriptions cnmpannïres et inscription 


RET PAILHADE, p. 87-88. 




. obituaire, par M. le baron de rivié. 


Moreau, p. I. 




keb. p. 133-134. 






Inscription latine funéraire, par MM. 


Noie sur Bcrnuy, par M, le baron M- 




l'abbè lestrade et lecrivm». p. 53- 


saxars. p. 24. 




53. 


Noie sur le Ltibre del liosari de nos- 




Inscriptions d'Alel. par M. le baron 


tra seiiors del Rouer, par M. le D' 




DE RIVIERES, p. 16-17. 


Resseguet, p. 134-138. 




Institution d'une frite des rosières à 


NotO sur les Bortraudi, par M. IA- 




Àuch. par M. l'abbé marsah, p. ,•()-&.'>. 


ncRRE p. 63-64. 




Instruments préhistoriques du sud 


Note sur les Ecoles toulousaines .ar- 




algérien, p. 58. 


chitecture et de sculpture an moyen 
âge et a la Renaissance, par H. *■- 




joulib. p. 2, 97, 149, 1G2, 164, 168. 


THYP1E BAIHT PAUL. p. 89-97. 









Noto sur les I.ucidari, par M. l'abbé 
coutcre. p. îî-33. 



MM. 



t le D' : 



.. ne. 



Note sur un sculpteur et un doreur 
toulousains au XVII* siècle, par 
M. le baron de rivières p. 75-7U. 

Notice nécrologique sur M. Morcau . 

par M. J. DE LAH0HDÈS. p. 11. 

Nouvelle image du dieu tricéphalo 
gaulois, par M. cautahrac, p. 61-62. 



Objet 



puniques et chrétiens trouvés 
des tombas à Carlhago, par 
I, p. 17. 
Nicolas, à Tou- 
par M. l'abbé adriol p. 166, 



fuma (D'), p. 86, 116. 

rugnm, p. M, 79, 88, y7, 125, 157. 

pi&koud, p. 16, 66, 125. 

Pbotogrnpbies Je tapisseries de Ma- 
drid, avec des scènes du siège de 
Tunis (15»), par M. le vicomte ■*- 
sodek, p. 1H. 

Photographies du château de Pibrac, 
p. M, et d'Avignonet, p. 113. 

pohtwao. p. 97. 

Poteries anciennes; conférences de 
M. Solon, par M. deioome (ton»), 
p. 98-108. 

Pratiques religieuses autour de Ver- 
dun .i la un du XIV siècle, par 
M. l'abbé oalmert, p. 157-161. 

Pratique superstitieuse relative au 
culte de sainte Agathe dans la vallée 
d'Aure, par M. l'abbé mahsah. p. ?3. 

mutât p. 97. 108, 113. 12!, 125, 133, 
149. 



BÉOBAULT, p. 15, 58. 

Restaurations de la cité et de l'église 
Saint-Namire de Carcassonno , par 
Viollet-le-Duc,parM. Bouffet, p. 108- 
110. 

«s* failhade de:, p. 71, 87, 133, 139. 

Riccardi, p. 1. 

ritiêreb (baron m), p. 3,13,16,31,47, 
49, 5!, 54, 65, 70, 75. 79. 86, 126, 133. 

Roques, p. 58. 

HoomÉJoox (di), p. 113, 124. 

■AiKT-rADi. (Anthyme), p. 58, 89. 

Saint- Raymond, p. 165. 

Sculptures bitterroises du XIV' siècle 

essai d'explication, par M. l'abbé 

DOUAIS, p, 6-12. 
Souscription pour les Touilles du clol- 

tro de Saint-Nazaire.à Carcassonno, 

p. 66. 
Souvenirs du Congrès archéologique 

do Bourges, par M. lo baron de ri- 

vititii p. 3-6. 
Statue de femme assise avec la rouelle 

sur l'épaule, par M. si rocmEjoux, 

p. 113-115, 124. 
Synode diocésain àAlbi au XVIIPsié- 

cle, par M. l'abbé aoriol. p, 32-47. 



i (abbé), p. 48. 

Tombes anciennes à Fumel (Lot-et- 
Garonne), par M. le baron ni rivie- 
ib , p. 65-66. 

Trois travaux inédits de Nicolas Ba- 
chelier, ii Toulouse, par M, l'abbé 

LEBTRADE. p. 14-15. 

Trois villes du Tarn : Gaillae, l'Isle- 
d'Albi, Rabastens, par M. di iahok 
de», p. 117-122. 

TRUTAT. p. 58. 



Procésd'Antoinette Gautié ot do Pierre 




Delprat, ou la torture en 1556, par 


Vidal labbè), p. 58. 


M. l'abbé sauiikt, p. 110-113. 


Vie de saint Saturnin, dans un manu- 




scrit de Pampeluno, par M. fritat, 


Quatre chartes de Saint-Sernin, par 


p. 133. 


M. rAaonisa, p. BB-89. 


Visito archéologique à Rodez, par M. le 




baron de rivières, p. 70-71. 


Réforme à Grenade-sur-Garonne (La). 


Visite archéologique de la Société au 


par M. l'abbé qalahcrt. p, 21-31. 


Lycée de Toulouse, p. 31. 




LECTURES ET NOTES 



ftgH. 

Ahnodlt. — A propos de monuments historiques (reproduction d*un 

article du Journal des Arts du l* r mars 1899) 68-70 

Auriol (abbé). — Note sur le mobilier de l'cgliso du Taur 24-25 

— Un synode diocésain à Albi au dix-huitième siècle 32-47 

— La Chartreuse de Castres au seizième siècle, d'après un document 
inédit 140-149 

— Une initiale de l'antiphonaire de Philippe de Lévis 161-163 

— L'ostensoir de Saint-Nicolas à Toulouse 167 

Bodffbt. — Les restaurations de la cité et de l'église Saint-Nazaire 

de Careassonne, par Viollet-le-Duc 108-1 10 

Cartailhac. — Une nouvelle image du dieu tricéphale gaulois. • . • 62-63 

— L'âge de la pierre en Afrique 67-68 

Cabtailhac et D* Palbnc. — Une excursion à Rieux 116 

Couture (abbé). — Note sur les Lucidari 22-23 

Delorme. — Un denier d'argent de Pons, comte de Toulouse. ... 18 

— Monnaies d'argent trouvées au ramier du Bazacle à Toulouse. • • 53-54 

— Une monnaie de Louis I" d'Espagne 115 

Deloume (Louis). — Conférences de M. Solon. Los poteries an- 
ciennes 98-108 

Desazars (baron). — Note sur Bcrnuj 24 

— Biographie de Cammas 31-32 

Douais (abbé). — Sculptures biterroises du quatorzième siècle. Essai 

d'explication 6-12 

Doublet. — Une lettre inédite de Massillon 126-132 

E6PARBÈS (abbé). — Léproseries et hôpitaux de Toulouse en 1428.. . 49-52 

Galabert (abbé). — La Réforme à Grenade-sur-Garonne 25-31 

— Le procès d'Antoinette Gautié et de Pierre Delprat, ou la torture 

en 1556 110-113 

— Pratiques religieuses autour de Verdun à la fin du quatorzième 
siècle 157-161 

Joulin. — La décoration sculpturale de la grande villa de Chiragan 

à Martres-Tolosane 164-167 

Lahondès (J. de). — Etude sur une statue de saint Louis 17 

— Trois villes du Tarn : Gaillac, l'Isle-d'Albi, Rabastens 117-123 

— L'art religieux du troizième siècle en France 150-156 

Lapierre. — Note sur les Bertrandi 63-64 

— Appointements des membres du Parlement en 1681 64 



- 175 - 

Lestîude (abbé). — Acquit signé de Pierre du Moulin, archevêque de 

Toulouse (U39-H51) 13-14 

— Trois travaux inèdils de Nicolas Bachelier à Toulouse 14-15 

— Deux recueils de Daignai! du Sendat, vicaire général en l'archevê- 
ché d'Auch 17-22 

— Comment on enterrait les prélres à Tonlouso au seizième siècle. . 56-58 

— Portraits de personnages toulousains GO-61 

M*flBiK (abbé). — Une pratique superstitieuse relativo au culte de 

sainte Agathe dans la vallée d'Aure 2-3 

— Institution d'une féto des rosières à Audi, 1787 80-85 

Mérimée. — La famille espagnole des Bernui 24 

PasquIeb. — Quatre chartes de Saint-Sernin 88-80 

Rzbségl'et (D>). — Note sur le a Llibre dal Rosari de noslra tenorz 

de! ftossr. 134-138 

Rey-Pà[lhade (de). — Montres et cadrans solaires 87-88 

Rivières (baron de). — Souvenirs du Congrès archéologique de 

Bourges 3-6 

— Deux inscriptions d'Alet (Aude) 16-17 

— Documents relatifs à l'église Sainte-Cécile d'Aibi. 54-56 

— Tombes anciennes a Fumol (Lot-et-Garonne) 05-66 

— Visite archéologique à Rodez 70-71 

— Note sur un sculpteur et un doreur toulousains nu dix-septième 

siècle 75-79 

— Deux médailles romaines trouvées à Rivières (prés do Gaillac). . . 126 

— Deux inscriptions campanaires et une inscription obituairo. . . . 133-134 
Rotiui'jitii (de). — Une statue de femme assise avec la rouelle sur 

l'épaule (13-115 

Saint-Paoi. (Anthj-me). — L'église Sainl-Bernin do Toulouse: ses 

origines 58-59 

— Note sur les écoles d'architecture et de sculpture toulousaines au 
moyen âge el à la Renaissance, d'après un récent mémoire de 

M. Rosebach 89-97 

Taillefer (abbé). — Une émeute aux mines de Crnnsac (août 1773). 48-49 

TnuTAT, — Instruments préhistoriques du sud-algèrien 58 



GRAVURES ET PLANS 



Sculptures de ta tour de l'église des Pénitents-Bleus 

Sculptures du Musée de Béziers, cloître de Saint-Nazaire 

Le dieu tricépbalo de la Dordogne 

Bas-relief sur la Façade de l'église de 8an-8»turnino à Pampelune, 
Plan de la Chartreuse de Castres 
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Séance du 13 juin 1899 133-14 
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BULLETIN 



DE LA 
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SOCIETE ARCHEOLOGIQUE 



DU 



MIDI DE LA FRANCE 



Fondée à Toulouse en 1831 , la Sociale archéologique du midi de la France 
a été reconnue établissement d'utilité publique, par décret du 10 novembre 
1850. Elle se compose de membres honoraires, de membres résidants, de 
membres libres et de correspondants , qui ont le droit d'assister à toutes 
les séances et d'y faire des communications. 

Les séances ont lieu, de droit, tous les mardis soir, à 8 heures 1/2, du 
dernier mardi de novembre au troisième mardi de juillet. 

Le siège de la Société est Gxé à l'hôtel d'Assézat-Clémence Izaurc (palais 
des Académies). 

La bibliothèque est ouverte au public, le mardi et le mercredi, de 2 à 
4 heures de l'après-midi. Le prêt des livres est autorisé, mais nul ne peut 
emporter un ouvrage sans avoir inscrit le titre et signé sur un registre 
spécial. 

La Société a publié : 1<> quinze volumes de Mémoires in-4° ; le seizième 
est en cours de publication; 2° le compte rendu de ses séances depuis 
1869 : Bulletin de format in-4° ou première série, de 1869 a 1887; de format 
in-8° ou deuxième série, de 1887 à ce jour. 

Dans la deuxième série du Bulletin, chaque année académique forme deux 
fascicules et la pagination recommence, mais à partir du fascicule 25, de 
1899, deux années forment un seul volume avec titre et tables générales 
analytiques. 



La Société décerne tous les ans des prix de 200 et 300 francs et des mé- 
dailles d'encouragement en vermeil» argent et bronze, soit à des travaux 
manuscrits et inédits, soit à des ouvrages imprimés, soit aux personnes 
qui lui signalent ou lui adressent des objets anciens. 

Adresser tous les manuscrits, imprimés et objets avant le l« r avril au 
Président de la Société, hôtel d'Assézat, Toulouse. 
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Trésorier: Louis DKLOUME, ft, I. Q. 
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MM. 
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MM. 

Date de leur nomination. 

L. G ÈZE, Jardin-Royal, 7 23 mai 1876 

J. de LAHONDÈS, rue de la Dalbade, 25 27 février 1877 

MÉRIMÉE, 9, 1. il, professeur à la Faculté des lettres, 

rue des Chalets, 54 20 mai 1879 

L'abbé L. COUTURE, doyen de la Faculté libre des 

lettres, rue de la Fonderie, 31 23 décembre 1879 

Le baron DESAZARS de MONTGAiLHARD, rue Mcr- 

lane, 5 45 juin 1880 

G. VIREBEXT, rue de la République. 25 10 janvier 1882 

E. DELORME, I. Q, archiviste de la Chambre de com- 
merce, rue de PEcharpe, 12 7 mars 1882 

Le baron de RIVIÈRES, rue Espiunsse, 6 8 avril 1884 

8AINT-RAYMOND. professeur à l'Institut catholique, 
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Matabiau, 26 29 juin 1886 

L. DELOUME, #, rue Saint-Georges. 2 8 mars 1887 

Le D' CANDELON", rue Temponières, 10 19 avril 1887 

ROMESTIN, y, architecte, inspecteur des travaux des 

monuments historiques, rue de Rémusat, 38 3 janvier 1888 

Le baron de BOUGLON, rue Mage, 13 16 avril 1889 

MASSIP, ||, bibliothécaire de la Ville, directeur des 

archives municipales, rue de la Pomme, 30 11 juin 1889 

ROCHER, architecte, rue Lakanal, 14 11 juin 1889 

C. BARRIÈRE-FLAVY, l. Q 15 mars 1890 

Ds REY-PAILHADE. rue Saint-Jacques, 18 25 mars 1890 

F. RÉGNAULT, I. Q, rue de la Trinité, 19 22 avril 1890 

A. DUBOUL, ft, rue d'Astorg, 3 24 février 1891 

LÉCRIVAIN, I. Q, professeur à la Faculté des lettres, 

rue des Chalets, 37 24 mars 1891 

JEANROY, I. Q, professeur à la Faculté des lettres, 

rue Neuve-Montplaisir, 4 20 décembre 1893 

PERROUD, O. #, recteur de l'Académie de Toulouse, 

rue Saint-Jacques, 20 24 avril 1894 

DURRBACH, I. Q, professeur à la Faculté des lettres, 

rue du Japon, 40 25 juin 1895 

P. de CA8TERAN, rue Sainte-Anne, 20 25 juin 1895 

PASQU1ER, 1. Q, archiviste de la Haute-Garonne, 

rue Saint- Antoinc-du-T, 6 3 décembre 1895 

JOUL1N, O. *fi*, ingénieur en chef, directeur de la pou- 
drerie de Toulouse 22 décembre 1896 

GRAILLOT, y, professeur agrégé de l'Université, rue 

de la Dalbade, 17 22 décembre 1896 

A. DELOUME, #, 1. Q, professeur à la Faculté de 

droit, place Lafayette, 4 21 décembre 1897 



MM. 

L'abbé] AURIOL, vicaire I l'église du Taur, rue de 
l" Université, 9 25 janvier 1898 

L'abbé LESTRÀDE, vicaire à l'église de la D.nlbade, 
rue Saint-Remésy, 18 25 janvier 1898 

G. DEPEYRE, rue du Taur, 65 24 mai 1898 

U'LE PALENC, <|.:ruedcla Pomme, 9 7 fevrief IH9 

Edouard PRIVAT, archiviste paléographe, rue des Tour- 
neurs, 45 7 février 1899 

P. BATIFFOL, i>, prélat de 9. S., recteur del'Insiitut 
catholique, nie de la Fonderie, 31 6 mars 190(1 

P. MARIA, agrégé à la Faculté de droit, place de la 
Bourse, 19 G mars 1900 

MEMBRES HONORAIRES 
MM. 

G. HAGEMANS, vice-président de la Société d'archéo- 
logie, à Bruxelles 7 juillet 1868 

Mb* X. BARBIER oe MONT AU LT, I. 0, à Poitiers. . 19 décembre 1868 

J. CAPELLI.NI, 0. jfc, sénateur du Royaume, professeur 
a l'Université de Bologne 9 janvier 1872 

ANTHYME SAINT-PAUL, ruj des Chartreux. 6, à 

l'aria.. 2 juillet 1889 

Le comte F. de RESSÉGUIËR, secrétaire perpétuel de 
l'Académie des Jeux-Floraux, à Toulouse 2 juillet 1889 

G. PEKRUT, 0. A, membre de l'Institut, dircclcur de 
l'Ecole normale, à Paris 3 mars 1891 

Le comte II. le LASTEYIUE.ft, membre de l'Institut, 
rue du Pré-aust-Clercs, 10, Paris 3 mars 1891 

ROSCHACH,#,I.y,corrcsp , dol'Institut,àToulousc. 16 février 1892 

Mie DOUAIS, évéque de Boauvais 25 janvier 1898 

MEMBRES LIBRES 
(Anciens membres résidants fixés a Toulouse). 
MM. 

L. BUNEL, rue du Vieux-Raisin, 3, Toulouse. Décembre 1851-juin 1891 
E. LAPIERRE, I. y, rue des Fleurs, 18, à 

Toulouse Janvier 1873-juin 1891 

E. PESSEMESSE Avril 1871-juin 1896 

D'HUGUES, ft, y. professeur honoraire de 

l'Université, rue Moutaudrao, 56, à Toulouse. Avril 1379- 
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MEMBRES CORRESPONDANTS 

( L'astérisque (*) désigne les anciens membres résidants.) 
MM. 

Date de leur nomination. 

Elie ROSSIGNOL, à Montans, par Gaillac (Tarn).. . . 30 mai 1860 
H. SCHUERMAN8, premier président de la Cour d ap- 
pel, à Liège (Belgique) 7 juillet 1868 

Edmond CABIÉ, à Roquescrrière (Haute-Garonne).. . 45 mars 1872 
Le comte de MARS Y, directeur de la Société française 

d'archéologie, à Compicgno 7 janvier 1873 

P. CAZALIS de FONDOUCE, à Montpellier 7 décembre 1875 

* J.-F. BLADÉ, correspondant de l'Institut, à Agen. . 23 mai 1877 

A. GOUGET, ancien magistrat, à Saint Gaudens. ... 31 juillet 1877 

Albert NIVEDUAB, à Alet (Aude) 28 mai 1878 

Vicomte de GROUCHY, 29, avenue Montaigne, à 

Paris 18 février 1879 

BARBIER (abbé), chanoine, à Painiers 23 décembre 1879 

LUCHAIRE, professeur à l'Université de Paris. . . . 29 juin 1880 
PARFOURU, archiviste d'Ille-ct- Vilaine, à Rennes.. . 28 juin 1881 
BERTHOMIEU, officier de marine en retraite, mem- 
bre de la Commission archéologique, à Narbonne.. • 7 mars 1882 
DUMAS de RAULY, archiviste honoraire, à Montau- 
ban 28 mars 1882 

F. POTTIER (abbé), président de la 8ociété archéolo- 
gique de Tarn-ct-Garonnc, à Montauban 19 juin 1883 

G. de MONBRISON, château de Saint-Roch, par Au- 

villar (Tarn-et-Garonne) i9 juin 1883 

GRAULE (abbé;, chanoine, à Albi (Tarn) 11 mars 1884 

. W. TUCKERT, à Boston (Massachussets) 25 mars 1884 

HOFFMANN, à Washington (Etats-Unis) 13 janvier 1885 

BERNARD, peintre, à Bagnères-de-Luchon 13 janvier 1885 

Edouard FORESTIÉ, à Montauban 27 janvier 1885 

CAU- DURBAN (abbé), curé à Castelnau- Durban 

(Ariège) 24 février 1885 

ESPÉRANDIEU, professeur à l'Ecole militaire de 

8aint-Maixent 26 mai 1885 

H. PÉRAGALLO, chef d'escadron au 18« d'artillerie , 

à Toulouse 21 juillet 1885 

*L. de NEUVILLE, à Livarot (Calvados) 15 février 1887 

* De CRAZANNES, intendant général en retraite, rue 

Pierre Charron, 24, à Paris 15 février 1887 

* DELORT, chef de bataillon du génie, à Grenoble. . . 15 février 1887 
♦GRINDA, architecte, boulevard de Strasbourg, 24, à 

Toulon i5 février 1887 
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MM. 

D.ie do leur nom. oui i do. 

Léon GERMAIN DR HAIDY, secrétaire perpétuel de 

la Soc. d'areli. lorraine, rue Héré, 56, à Nancy. . . 19 avril 1887 

O de HERTIER-PIN8AGUEL. château de Pinsagucl 

(Haute-Garonne) 19 avril 1887 

Gilbert GOUDIE, trésorier de la Société des antiquaires 

d'Ecosse, à Edimbourg 6 mare 1888 

Louis FÉDIE, président de la Société des Arts cl 

Sciences, à Carcassonne 13 mars 1886 

» A. THOMAS, professeur en Sorbonne, rue Lônpold 

Robert, 10, à Paris 5 février 1889 

ROUILLARO. peintre, nie de Verucuil, 53, à Paris. 23 juillet 1889 

NOGUIEIi, archiv. de la Société archéol. de Bézicis. . 93 juillet 1889 

[>KMÉLY.châicauduMesnil,parFcrvacqnes(Calvados). 10 décembre 1889 

E. TRAVERS, trésorier de la Société française d'ar- 
chéologie, à Ca on 17 juin 1390 

Baron de BAYE, au château de Baye (Marne), avenue 

de la Grande- Armée, a Paris 8 juillet 1890 

Henri do MONTÉGUT, château des Ombrais (Charente). 13 février 1891 

Abel FERRÉ, à Hartrea-Tolowoes (Haute-Garonne). . 26 avril 1891 

VIALETTE (.-.bbé). archiviste du diocèse de Rodez.. . juin 1891 

PONS, architecte diocésain de Rodez juin 1891 

[.EMPEREUR, archiviste de l'Aveyron, à Rodez. . . . juin 189 1 

A. du HOYM DBMARIEN,capitaineau34'd'infanlerie, 

à Mon t-de- Marsan (Landes) décembre 1891 

BAURIER, château de Mascaron, par Muret décembre 1891 

' Boni Antoine nu BOURG, prieur de Sainte-Marie, rue 

de la Source, 5, à Paris janvier 1892 

Baron Alfred de LUE, secrétaire de la Société d'archéo- 
logie de Bruxelles, 11, rue de Londres, à Bruxelles. . mars 1892 

Jules MOMMÉJA, conservateur du muséo d'Agen (Lot- 
et-Garonne) mars 1892 

Paul de FONTENILLES, château des Auriols, par Vil- 

lemur (Haute- Garonne) mai 1892 

J. BERTHELÉ, archiviste de l'Hérault juin 1892 

GALABERT, curé a Aucamvillc, par Verdun (Tarn-et- 

Garonne) 3 janvier 1893 

SALABERT, chanoine honoraire, à Albi 24 janvier 1893 

ARAGON (abbé), curé de Saint-Simon, prts Toulouse 

(Haute-Garonne) 23 mai 1893 

DUBARAT(aM)é), aumônier du Lycée de Pau. . . . 4 juillet 1893 

•MALE, professeur au lycée Lakanal, à ParU 20 décembre 1893 

MARSAN (abbé), curé de Saint -Lary (H>»- Pyrénées). . 20 mars 1894 

ESQU1ROL, à Portet (Haute Garonne) 5 mare 1895 

TAILLEFEU (abbé), curéaCazillac (Tarn-et-Garonnel . 23 avril 1895 

Vicomte BÉGOUEN, château des Espas, par St-Girons. 25 juin 1895 
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MM. 

Date de leur nomination. 

DOUBLET, professeur de rhétorique au lycée de Nice. 2 juillet 1895 

DELBREL(abbé), àVillcfranchcde Pêrigord (Dordogne). 16 juillet 1895 

PORTAL, archiviste du Tarn, à Albi 10 décembre 1895 

MAURETTE (abbé), curé de Toutens (Haute-Garonne). 21 janvier 1896 
R. P. Marie -Bernard FLORAN , curé de Connues 

(Aveyron) 21 janvier 1896 

ARNOLJX, directeur de l'usine de céramique Minton, 

à Stoke (Angleterre) 4 février 1896 

♦Charles de SAINT-MARTIN, à Verdun (Tarn-et-Gar.). 19 avril 1896 

Marquis de CHAMPREUX, à Montgeard (Hautc-Gar.). 5 mai 1896 

M^ de OARSALADE du PONT, évéqne de Perpignan. 12 mai 1896 
A. LAVERGNE, a Castil!on-dc-Batz, par Vic-Fezen- 

sac(Gers) 6 juillet 18% 

TH1ERN Y, archiviste du Gers, à Auch 6 juillet 1896 

BRANET, à Auch 6 juillet 1896 

CALCAT, à Auch 6 juillet 18% 

BAR-FERREE, à New-York 8 décembre 18% 

NICOLAÎ, secrétaire général de la Société archéologi- 
que de Bordeaux, rue d'Albrct, 17 2 février 1897 

FRANCESCO MESTRE Y NOË, à Tortose (Espagne). 9 mars 1897 
VIDAL, chef de bureau à la Préfecture du Tarn, à Albi. 23 mars 189T 
A. SOUCAILLE, correspondant du Min" de l'inst " pu- 
blique, avenue de la République, à Béziers (Hérault). 18 mai 1897 
TREY- SIGNA LÈS, à Saint-Bertrand-de-Comminges 

(Haute-Garonne) 25 mai 1897 

A. de ROUMEJOUX, président de la Société archéo- 
logique du Périgord, château de Rossignol, par Bor- 
das (Dordogne) 22 juin 1897 

Comte de V1LLELE, château de Mourville, par Cara- 

man (Haute-Garonne) 29 juin 1897 

Abbé COURET, curé de Salcich (Haute-Garonne). . , 6 juillet 1897 
Marquis de SAINT-GENIEZ , capitaine au 3 8 régiment 

d'artillerie, à Castres 21 décembre 1897 

Pierre AUBRY, archiviste paléographe, avenue de Vil- 

liers, 15, à Paris l«r mars 1898 

Pelegrin CASADES Y GRAMATXES, D' de l'Assoc. 

archéol. de Barcelone, calle de la Canuda, 4 12 juillet 1898 

Raymond PONTNAU, à St-Sulpicc-delaPointe (Tarn). 25 avril 1899 

Jean DECAP, instituteur, à Muret (Haute-Garonne). . 6 juin 1899 

Théodose BESSERY, à Lavaur (Tarn) 27 juin 1899 

Robert TR1GER. aux Talvasières, par Le Mans(Sarthe). 4 juillet 1899 

*S. E. Mgr MATHIEU, cardinal de Curie, à Rome. . . Décembre 1896 

Robert ROGER, prof, de dessin au lycée de Foix(Ariége) 30 janvier 1900 

Abbé Louis BLASY,curôàMontoulieu, prés Foix(Ariège) 13 février 1900 

Urbain CABROL, à Rodez (Aveyron) 27 mars 1900 



SOCIÉTÉS AVEC LESQUELLES ON FAIT ÉCHANGE DE PUBLICATIONS 

France, Algérie et Tunisie. 

Agen. — Société d'agriculture, sciences et arts. 

Alais. — Société scientifique et littéraire. 

Albi. — Société des sciences, arts et belles-lettres du Tarn. 

Alençon. — Société historique et archéologique de VOrne. 

Amiens. — Société des antiquaires de Picardie. 

Amiens. — Académie des sciences, belles-lettres et arts. 

Angers. — Société nationale d'agriculture, sciences et arts. 

Angoulême. — Société archéologique de la Charente. 

Annecy. — Société florimontane. 

Arras. — Commission des monuments historiques. 

Auch. — Société historique de la Gascogne. 

Autun. — Société éduenne des lettres, sciences et arts. 

Auxerre. — Société des sciences historiques et naturelles de l'Yonne. 

Avesnes. — Société archéologique du Nord. 

Avignon. — Académie de Vaucluse. 

Bagnères-de-Bigorre. — Société Ramond. 

Bar-le-Duc. — Société des lettres, sciences et arts. 

Beaune. — Société d'histoire, d'archéologie et de littérature. 

Beauvais. — Société acad. d archéologie, sciences et arts de l'Oise. 

Belfort. — Société belfortaine d'émulation. 

Besançon. — Société d émulation du Doubs. 

Besançon. — Acadéinie des sciences, belles-lettres et arts. 

Béziers. — Société archéologique. 

Blois. — Société des sciences et lettres du Loir-et-Cher. 

Bône. — Académie d'Hippone. 

Bordeaux. — Société archéologique. 

Bourges. — Société historique, littéraire et scientifique du Cher. 

Bourges. — Société des antiquaires du Centre. 

Brest. — Société académique. 

Brive. — Société historique et archéologique de la Corrèze. 

Caen. — Société des antiquaires de Normandie. 

Caen. — Société française d'archéologie. 

Cahors. — Société des études littéraires et scientifiques du Lot. 

Carcassonne. — Société des arts et sciences de l'Aude. 

Chalon-sur-Saône. — Société* d' histoire et d'archéologie. 
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Chalons-sur-Marne. — Société d'agriculture, sciences et arts de h 

Marne. 
Chambéry. — Académie des sciences, belles-lettres et arts. 
Chambéry. — Société savoisienne d'histoire et d'archéologie. 
Chateaudun. — Société danoise. 
Chartres. — Société archéologique d'Eure-et-Loir. 
Château-Thierry. — Société historique. 
Cherbourg. — Société académique. 
Compiègne. — Société historique. 
Constantine. — Société archéologique. 
Dax. — Société de Borda. 

Digne. — Société scientifique et littéraire des Basses-Alpes. 
Dijon. — Académie des sciences, arts et belles-lettres. 
Dijon. — Commission des antiquités de la Côte-d'Or. 
Douai. — Société d'agriculture, sciences et arts. 
Draguignan. — Académie du Var. 
Epinal. — Société d'émulation des Vosges. 
Evreux. — Société libre d agriculture, sciences et arts de l'Eure. 
Foix. — Société ariégeoise des sciences, lettres et arts. 
»Gap. — Société d'études historiques des Hautes-Alpes. 
Grenoble. — Académie Delphinale. 
Guéret. — Société des sciences naturelles et archéologiques de la 

Creuse. 
Havre (Le). — Société nationale havraise d'études diverses. 
Lille. — Commission historique du Nord. 
Lille. — Société d'agriculture, sciences et arts. 
Limoges. — Société archéologique et historique du Limousin. 
Laon. — Société académique. 

Lyon. — Académie des sciences, belles-lettres et arts. 
Lyon. — Société littéraire, historique et archéologique. 
Maçon. — Académie des sciences, arts et belles-lettres. 
Mans (Le). — Société historique et archéologique du Maine. 
Marseille. — Société de statistique. 

Mende. — Société d agriculture, sciences et arts de la Lozère. 
Montauban. — Société archéologique de Tarn-et-Garonne~. 
Montauban. — Académie des sciences, belles-lettres et arts de Tarn-et- 

Garonne. 
Montbéliard. — Société d'émulation. 
Montpellier. — Société archéologique. 
Montpellier. — Académie des sciences et lettres. 
Moulins. — Société d' émulation du Bourbonnais. 
Nancy. — Société d'archéologie lorraine. 
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Nantes. — Société archéologique. 

Narbonne. — Commission archéologique. 

Nevers. — Société nivernaise des lettres, sciences et arts. 

Nice. — Société des lettres, sciences et arts des Alpes-Maritimes. 

Nîmes. — Académie. 

Niort. — Société de statistiqtie, sciences, lettres et arts des Deux-Sèvres. 

Orléans. — Société archéologique et historique de /' Orléanais. 

Paris. — Société française de numismatique et d'archéologie. 

Paris. — Société nationale des antiquaires de France. 

Paris. — Société philotechnique. 

Paris. — Comité des travaux historiques et archéologiques, au Ministère. 

Paris. — Société de l'histoire de France. 

Paris. — Société d'anthropologie. 

Pau. — Société des sciences, lettres et arts. 

Périgueux. — Société historique et archéologique du Périgord. 

Perpignan. — Société agricole, scientifique et littéraire des Pyrénées- 
Orientales. 

Poitiers. — Société des antiquaires de l'Ouest. 

Pi: y (Le). — Société d'agriculture, sciences et arts de la Haute-Loire. 

Rambouillet. — Société archéologique de Seine-et-Oise. 

Reims. — Académie nationale. 

Rennes. — Société archéologique d'Ille-et-V Haine. 

Rochechouart. — Société des amis des sciences et arts. 

Rochelle (La). — Académie. 

Rodez. — Société des lettres, sciences et arts de rAveyron. 

Romans. — Bulletin du Comité d'histoire et d'archéologie de la Drame. 

Saint-Brieuc. — Société d'émulation des Côtes-du-Nord. 

Saint-Gaudens. — Société des études du Comminges. 

Saint-Lô. — Société d'agriculture, d'histoire et d'archéologie de la 
Manche. 

Saint-Omer. — Société des antiquaires de la Morinie. 

Saint-Quentin. — Société académique des sciences, arts et belles-lettres. 

Saintes. — Société des archives historiques de la Saintonge et de l'Aunis. 

Saintes. — Commission des arts et monuments de la Charente-Inférieure. 

Semur. — Société des sciences historiques et naturelles. 

Sens. — Société archéologique. 

Soissons. — Société archéologique, scientifique et histoi'ique de l'Aisne. 

Toulon. — Académie du Var. 

Toulouse. — Académie des jeux Floraux. 

Toulouse. — Académie des inscriptions et belles-lettres. 

Toulouse. — Académie de législation. 

Toulouse. — Société de médecine, chirurgie et pharmacie. 
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Toulouse. — Société d'agriculture de la Haute-Garonne. 

Toulouse. — Société de géographie. 

Toulouse. — Société d'histoire naturelle. 

Tours. — Société archéologique de la Touraine. 

Valence. — Société d'archéologie et de statistique de la Drame. 

Vannes. — Société polymatique du Morbihan. 

Vendôme. — Société archéologique, scientifique et littéraire du Ven- 

dâmois. 
Vesoul. — Société d'agriculture, sciences et arts de la Haute-Saâne. 

Alsace-Lorraine, Allemagne, Luxembourg, Autriche-Hongrie. 

Metz. — Académie. 

Strasbourg. — Société des monuments historiques d'Alsace. 

Arlon. — Institut archéologique du Luxembourg. 

Heidelbero. — Neue Heidelberger Iahrbûcher. 

Iéna. — Verein fur Thuringische Geschichle und Altertumskunde. 

Agram. — Bulietino di Societa archeologica croata. 

Spalato. — Bulietino di archeologia c sioria dalmata. 

Etats-Unis d'Amérique. 

Davenport. — Academy ofnatural science, Iowa. 
Washington. — Smithsonian Institution. 
Washington. — Bureau of ethnology. 
— Geological and geograph. Survey. 
Washington. — Anthropological Institution. 

Angleterre. 

Londres. — Royal archœological Institute ofGreat Britain. 
Londres. — Royal institution of Great Britain. 
Edimbourg. — Société des antiquaires d'Ecosse. 

Belgique. 

Anvers. — Académie d'archéologie de Belgique. 
Bruxelles. — Société d'archéologie. 
Bruxelles. — Académie royale de Belgique. 
Bruxelles. — Commission royale d'art et d'archéologie. 
Bruxelles. — Société royale de numismatique belge. 
Charleroi. — Société palèonlologique et archéologique. 
Liège. — Société libre d'émulation. 
Liège. — Institut archéologique liégeois. 
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Maestricht. — Société historique et archéologique. 

Mons. — Cercle archéologique. 

Namur. — Société archéologique. 

Nivelles. — Société archéologique. 

Termonde. — Cercle archéologique. 

Tournay. — Société historique et archéologique. 

Danemark et Suède. 

Copenhague. — Société royale des antiquaires du Nora 
Stockolm. — Académie d'histoire et d'archéologie. 

Egypte. 
Le Caire. — Institut Egyptien. 

Espagne, Portugal, Italie. 

Barcelone. — Association artistica arqueologica. 

Madrid. — Real academia de la historia. 

Palma (de Mayorque). — Societad arqueologica Luliana. 

Lisbonne. — Academia rcal das sciencias e bellas lettras. 

Lisbonne. — Real associacao dos architectos e archeologos. 

Modène. — Académie royale des lettres et arts. 

Camerino. — Bulletino di numismalica e sfragistica. 

Rome. — Academia dei Lincei. 

Rome. — Commissione archeologica comunale. 

Naples. — Academia di archeologia t lettere e belle arti. 

Turin. — Societa di archeologia e belle arti. 

Russie. 

Saint-Pétersbourg. — Commission Impériale archéologique de Russie, 
Moscou. — Société Impériale archéologique. 

Suisse. 

Genève. — Société d'histoire et d'archéologie. 
Neuchatel. — Société de géographie. 
Zurich. — Société des antiquaires. 



' ■ m 
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LISTE DES REVUES QUE REÇOIT LA SOCIÉTÉ 

Revue des Pyrénées et de la France méridionale. — Toulouse, 

Annales du Midi. — Toulouse. 

Revue de Gascogne. — Auch. 

Revue du département du Tarn. — Albi. 

Albia Chrisliana. — Albi. 

Revue de CAgenais. — Agen. 

Bulletin d'histoire ecclésiastique et d'archéologie. — Valence. 

Revue de l'Art chrétien. — Lille et Paris. * 

Revue archéologique. — Paris. 

Bulletin monumental. — Paris. 

Romania. — Paris. 

Journal des savants. — Paris. 

Bulletin archéologique (Ministère). — Paris. 

Bulletin historique et philologique (Ministère). — Paris. 

Bulletin du comité des beaux-arts (Ministère). — Paris. 

Revue des religions (Musée Guimet). — Paris. 

Revue belge de numismatique. — Bruxelles. 

The Academy. — Londres. 

The archxological Journal. — Londres. 

Notizie degli scavi di antichita. — Rome. 

Revista de Ménorca. — Mahon. 

Revue du Roussillon. — Perpignan. 

Bulletin historique du diocèse de Lyon. 



Le Bulletin est régulièrement envoyé à un certain nombre de 
Bibliothèques publiques, de Bibliothèques universitaires et de 
dépôts d'archives départementales. 



ANNÉE ACADÉMIQUE 1899-1900 



Séance de rentrée du 28 novembre 1899. 



Présidence de M. J. Méhi.uék, Directeur. 



La corcspondance imprimée comprend cent-deux envois divers 
parmi lesquels, on oulro d'une séria de revues et do périodiques of- 
ferts par les Académies cl Sociétés avec lesquelles il est fait régu- 
lièrement échange do publications et dont la liste est publiée ci- 
dessus, on remarqua : 

1" Lezat,sa coutume, son consulat, parCh. Le Palcnc et P. Dognon. 
Toulouse, 1809, 128 p. in-8\ pi. (Don de M. Le Palonc, membre 
résidant). 

2° Notice sur Villemur (Haute-Garonne), par Amôdée Sovene. Vil- 
lemur, 1898, 200 p. in-8 6 . (Don de l'auteur.) 

3* Les (êtes musicales d'Avignon et l'œuvre de Saint -Gerçais; — ■ Le 
rôle du chant liturgique et sa place dans ta civilisation générale du 
moyen âge; — L'idée religieuse dans la poésie lyrique el la musique 
française du moyen âge; — L'inspiration religieuse dans la poésie mu- 
sicale en France, brochures par M. P. Aubry, et offertes par l'au- 
teur, membre correspondant. 

*• Histoire de la confrérie des pénitents blancs de ta paroisse de Saint- 
Pierre de Rabastens , par M. l'abbé J.-P. Querel. Albi , s. d. (Don de 
l'auteur.) 

5* Poésies bîlerroises du P. Jean Martin (1674-1752), publiées par 
Fréd. Domiadieu. Béliers, 1899. — La vie et les œuvres de Plt. Ta~ 
mizey de Lar roque, par le même. Cas doui ouvrages offerts par la 
famille de M. Domiadieu, qui communique eu même temps la nou- 
velle du décès de cet érudit avec lequel la Société avait entretenu de 
cordiales rolations. 
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6 8 Catalogue des relevés, dessins et aquarelles des archives de la Com- 
mission des monuments historiques, par A, Perrault-Danot, archiviste. 
Paris, Impr. nation., 43G p. in-8», lySS). (Cet ouvrago, qui n'est pas 




dans le commerce, est offert par M. Emile Cartailhac, qui l'avait 
reçu comme membre do la Commission des monuments tnégalitlii- 
quos.) 



m 
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M. l'abbé Auriol oITre une épreuve photographique du cliché qu'il 
a fait prendre il fi ta miniature de l'anlipltoiiaîri- de tfirepoix, dont il a 
entretenu la Société dans la séance du 4 juillet 1890. La flguro ci- 
coulrc reproduit sommairement cette curieuse peinture. A remar- 
ij lut sur les jambages do la lettre G, à la partie médiane et symétri- 
quement, deux inscriptions indéchifïréos. Peut-être donnent-elles 
les noms de l'artiste anonyme qui a peint ces miniature* et que ia 
tradition ne connaît que sous cette appellation : Le cordelier manchot. 

[.a correspondance manuscrite comprend : 

1" Une lettre de M, Bacquié-Fonade, directeur do la revue la Terra 
d'Oc, au sujet d'une grosse borne à la croix de Languedoc, récem- 
ment enlevée d'auprès do l'église de Blagnac où elle avait été portée 
a une époque indéterminée, et transformée on moellons pour l'édi- 
fication d'une fontaino. 

2° Une lettre do M. l'abbé Bernes, curé do l'Isle-Jourdain, qui 
donne quelques renseignements sur ia découverte d'une pierre 
sculptée, couvercle en Corme de A d'un tombeau chrétien d'une 
époque reculée sur lequel on voit, à un bout, le Christ on croix, sur 
une face la représentation do la Cène, sur l'autre le bon pasteur 
portant l'agneau sur ses épaules. Ce petit monument, par malheur 
incomplet, a été rencontré dans une maçonnerie à l'angle dos murs 
de la sacristie et du clocher de l'église paroissiale. 

3° Une lettre de M. le Directeur de l'enseignement supérieur qui, 
en réponse à une demande que la Société avait eu l'honneur d'adros- 
ser, fait savoir que lo Ministère de l'Instruction publique, à l'avenir, 
n'accordera aucun don de livres aux Sociétés savantos, tous les 
ouvrages acquis par le Ministère étant réservés aux bibliothèques 
publiques. 

Le Secrétaire général, a propos de cette lettre, fait remarquer 
l'attitude du Ministère à l'égard des Sociétés de province que ces dons 
de livres récompensaient cl encourageaient en même temps qu'ils 
aidaient, plus qu'on ne lo croit en haut lieu, les études et les tra- 
vaux. Ce n'est pas celle exclusion que l'on pouvait attendre au len- 
demain du Congrès dos Sociéiés savantes tenu à Toulouse. 

K" Une lettre d'un Comité qui organise à Paris l'exposition do 
V histoire de ia charité, et demande en communication des documents 
sur les œuvres fondées par nos pères. 

5° Une lettre de M. Authenac, instituteur à Thcbo, par Mauléon 
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Baro usse (Hautes-Pyrénées), annonçant la trouvaille d'une cenltiu 
de pièces d'argent cachées dans l'intérieur d'une sonnette de brebis. 
M. Delorme a- bien voulu examiner un certain nombre do pièces 
communiquées): ce sont des monnaies sans importance de Cen- 
tulle III de Béarn, Jacques II d'Aragon, Pierre IV d'Aragon, Bo- 
bert d'Anjou, Richard II d'Angleterre, Henri IV d'Angleterre, 
Charles VI de France. 

6 e Un avis de la préfecture de la Haute-Garonne, informant U 
Société que le Conseil général maintient l'allocation annuelle de 
100 francs. 

M. le Président, avant de passer à l'ordre du jour, exprime les 
regrets de la compagnie qui a perdu, pendant ces vacances, M. Louis 
Lai'tet, membre libre, ancien membre résidant, professeur à la Fa- 
c.ulié des sciences. M. Emile Cartailhac est chargé d'écrire l'éloge 
de notre distingué confrère. 




(aujourd'hui dans la collection de la Société archéologique). 



M. Louis Deloumb informe la Société de la démolition de l'im- 
meuble occupé depuis bien dos années par l'hôtel d'Espagne, rue 
Peyrolière et rue Clômonce-Isauro, ol dans lequel existe encore 
une fenêtre romane signalée ol publiée dans les ouvrages do 
MM. do Labondës et do Malalbssc (fig. 0). 
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Ces vestiges, un chapiteau et une colonne, méritent d'être acquis 
par la Société, qui donne mandat à cet effet à M. le Trésorier. 

A propos de la correspondance imprimée, le Secrétaire général a 
principalement remarqué les travaux do M. Jullian dans la Société 
des antiquaires de France, et de M. V. Mortet dans le Bulletin mo- 
numental, sur Iqs Piles d\i sud-onest et de l'ouest dont il a été si 
souvent parlé. Ces auteurs ont eni\n dissipé le mystère qui entou- 
rait ces monuments de l'époque romaine. Ils semblent avoir dé- 
montré, pièces en main et chacun de son côté, que ce sont dos édi- 
fices de bornage, ayant un caractère sacré. Les textes à l'appui do 
cette opinion sont tout au long dans les écrits des arpenteurs ro- 
mains, Gromalici, Agrimensores ou Mensores, Artifices, éd. Lachmann 
cl Rudorff, 1848-1852. 

Séance du 5 décembre 1899. 
Présidence de M. Delormb. 

La correspondance imprimée comprend une série de périodiques. 

A propos d'un article de M. de Mcnsignac sur le dieu tricéphale 
gaulois de Condal (Dordognc), dans le Bulletin de la Société archéolo- 
gique de Bordeaux, M. Emile Gaiitailhac présente quelques obser- 
vations. Cette sculpture est celle dont il avait montré il y a un an 
une petite photographie, reproduite avec une courte note dans le 
Bulletin n° 23, procès-verbal de la séance du 21 février. 

L'archéologue bordelais exprime d'une façon voilée le regret do 
cette publication « incomplète » et la critique. M. Cartailhac dit qu'il 
ignorait, lorsqu'il la fit, que l'objet on question fût convoité par le 
Musée de Bordeaux ou lui fût destiné. En le signalant à la Société 
archéologique du midi do la France au moment môme où il faisait 
faire une ofirc d'achat au profit de nos collections toulousaines, il a 
fait simplement son devoir do sociétaire et de mombro do la Com- 
mission du musée. La publication ait aussi complète que possible, 
étant donné qu'il ne disposait que d'une photographie qui lui avait 
été envoyée sans indications et sans réserves. Il se réjouit de voir 
ce fragment si précieux acquis par le Musée do Bordeaux, 

M. le baron os Rivières, ompôche de se rendre à la séance, porte 
à la connaissance de la Société qu'au mois de septembre dernier, au 
Bull. 25, 1899-1900. 2 
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cours d'un dcfoncemcnt à la vapeur, on a trouvé à Rivières, com- 
mune de ce nom, dans un champ limitrophe de celui où fut décou- 
verte en 1846 une mosaïquo romaine, des débris romains : fragments 
de tuiles à rebord, tuiles creuses en argile blanche et argile rouge, 
et des fragments de vases eu terre samienne provenant sans nul 
doute des ateliers de Montans. 

M. le baron de Rivières, cuire autres communications, transmet 
un feuilleton du Journal des Débats du 10 octobre, consacré à l'abbaye 
de Moissac et dont l'autour est réminent archéologue du Louvre, 
M. André Michel. Le passage suivant est à retenir : 

A propos de nos sculptures romanes dn midi de Toulouse. 

Une œuvre comme le tympan de Moissac ne s'improvise pas; elle sup- 
pose de longues préparations, beaucoup de tentatives et de tâtonnements 
antérieurs. Avant de faire passer, delà mince plaque d'ivoire ou du feuillet 
de parchemin et môme des parois des sarcophages ou des pièces d'orfèvre- 
rie sur la façade et dans la pierre des églises nouvelles, les images transfi- 
gurées du fils de l'homme, des apôtres et des saints, des travaux des champs, 
des arts libéraux, des vertus et des vices, les sculpteurs durent refaire leur 
éducation oubliée, et Ton peut, en cherchant bien, retrouver dans les débris 
des époques antérieures les traces des efforts qu'ils accomplirent, des 
moyens qu'ils essayèrent, cl des modèles qu'ils allèrent consulter tantôt 
avec une gaucherie touchante, tantôt avec une ingéniosité féconde, avant 
d'oser aborder des programmes aussi redoutables. Une petite église du 
Roussillon, celle de 8aint-Genis-des- Fontaines, conserve un linteau, — 
publié par de Caumont et plus récemment et plus exactement par M. Bru- 
tails (1). — qui peut être considéré comme un des essais les plus anciens 
de la sculpture romane monumentale. Une inscription nous apprend qu'il 
fut exécuté la vingt-quatrième année du règne de Robert. 

Les apôtres des piliers du cloître de Moissac et surtout l'effigie de l'alibé 
Durand, — procédant d'une inspiration ou plus exactement de modèles 
différents, — marquent une autre étape sur la voie du progrès, — et dans 
le tympan, où l'on peut dire que la grande plastique monumentale est arri- 
vée à son âge héroïque et se montre en pleine conscience de son rôle, sinon 
encore en pleine possession de toute sa science et de tous ses moyens, une 
langue nouvelle est créée. Si l'on y sent ça et là, au cœur môme de la terre 
méridionale, comme les restes d'idiomes et de désinences orientales et ger- 

(1) Bulletin archéologique du comité des travaux historiques, 1893, pi. XXII, 
p. 336. 
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maniques, l'influence Je certains ivoires du temps des Olhons, c'est qu'en 
c-Bel la latinité déchue el l'art gallo-romain n'avait pas gardé le secret de 
lii vie. C'est aux sources orientales et « barbares » qu'allaient instinctive- 
ment s'alimenter et se retremper les grands créateurs de l'arl qui, au cours 
du douzième siècle, prenait, en Languedoc comme en Bourgogue, un pro- 
digieux essor. 

Que n'a-t-on pas écrit et imaginé aur le « symbolisme » des monstres 
entrecroisés aux trumeaux de Moissnc et de Souillac! El certes, à qui ne 
voulait reconnaître dans la formation de l'art français d'autre action que 
que celle de Home, un Ici motif devait eue singulièrement imprévu et ne 
trouvait son explication que dans des complications et subtilités d'intentions, 
auxquelles les bons seulptcurs furent bien étrangers. Que ne s'avisait. on 
de l'existence sur des coffrets d'ivoire sculptés aux neuvième et dixième siè- 
cles pour les Kalifes de Cordouc de motifs tout semblables, venus d'Orient 
par Byzancc et que les artisans se transmettaient dans le répertoire de la 
grammaire ornementale où ebacun puisait selon son goût, ses intérêts, ses 
besoins et ses moyens ! 

Mais avoir transposé dans la pierre et le marbre, avoir exalté en des for- 
mes berniques, incorporé ù l'arc h i lecture mêlé à la substance vivante et à 
l'organisme des mouvements ces éléments empruntas à des traditions et à 
des races diverses, ce fut le rôle el la gloire des altistes romans, précurseurs, 
frères afnés des «gothiques • auxquels ils ouvraient la voie. Dans aucune 
autre province de France plus que dans celle-ci, ou ne sont la force inven- 
tive, le besoin expansif d'expression el de vie. la puissance de la sève 
montai. te. Quelle admirable civilisation, quelle réserve de chef-d'œuvro 
tout près de s'épanouir sous le ciel éclatant de Toulouse, les hommes du 
Nord n 'cl ou Itère ni ils pas au treizième siècle, quand ils se ruèrent sur les 
hérétiques albigeois! C'est un des crimes de l'orthodoxie... A ne considérer 
que les éléments qui avaient concouru à la formation de celte civilisation 
languedocienne, tout imprégnée encore de souvenirs wisigothiques profon- 
dément pénétrée d'influences septentrionales el orientales, il semble que 
l'entente eût été si facile entre le Nord et le Midi. C'est en Auvergne, c'csl 
en Provence même que l'art gallo-romain s'était montré le plus résistant, 
el l'un pcul ajouter, — si l'on parle de la statuaire monumentale, — le plus 
stérile t mais ici, dans cette école toulousaine, quelle liberté, quelle sève 
el, dans la verve de l'expression, quels mUlm'iiieiils d'élégance! L'arl du 
Nord en ÛL d'ailleurs son profli. Il avait puisé aux mêmes sources; mais il 
avait été devancé par les maîtres languedociens, cl c'esl leur influence 
qu'on retrouvera dans quelques- unes des œuvres de l'école gothique nais- 
sante, l'éveillant à la conscience de ses magnifiques destinées. 

Michelct a comparé <■ notre Gaule a à ce vase de la mythologie galloise où 
bout el déborde loceaaamment la vie : « elle recevait par torrents la barba- 
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rie du Nord pour la verser aux nations du Midi ». A mesure qu'on étudie 
de plus près l'art roman, on admire davantage la vérité divinatrice de cette 
pensée. 11 importe à la santé morale et à la force créatrice du génie fran- 
çais qu'il ne renie jamais ses ancêtres * barbares ». 

Le Secrétaire général annonce que la fenêtre romane de Ilital 
d'Espagne est maintenant acquise à la Société, grâce aux négocia- 
tions conduites par M. Louis Deloume. . . 

M. l'abbé Galabert a envoyé une note relative à un arrangeaient 
survenu en 1307 entre le prince de Saint-Gilles et les habitaqf» ju 
Burgaud, au sujet de certains droits de depaissance. 

M. Emile Cartailhac présente une statuette do marbre KhÉc, 
figurant le buste de Jupiter Serapis (planche ci-jointe), déc&aWMta 
par les ouvriers de M. Georges Ancoly, déracinant un arbre défit M 
propriété de Saiut-Michcl-du-Touch. M. Georges Ancely a bien 
voulu offrir ce petit marbre au musée Saint-Raymond , auquel il a 
déjà donné quantité de menus objets découverts dans son terrain; 
parmi ceux-ci on remarque des anneaux de bronze, franchement 
gaulois, associés à des perles d'ambre volumineuses. Ces vestiges 
rappellent le mobilier funérairo des cromlechs de Garin au-dessus 
de Luchon. Mais ils étaient à Saint-Michel dans un terrain fort re- 
mué et mêlés à des tessons nombreux de poterie romaine et antres 
objets évidemment plus récents qu'eux. 

M. Joultn fait à ce propos la communication suivante : 

Les ruines gallo-romaines situées dans la banlieue de Toulouse, 
à la Flambelle et à Saint Michel-du-Touch. 

À l'occasion de la trouvaille d'un petit buste en marbre de Jnpiter- 
Sérapis, faite récemment dans la propriété de M. Ancely, à 8ai nt- Michel* 
du-Toucb, sur le promontoire accidenté compris entre la Garonne et h 
petite rivière, M. Joulin présente un plan indiquant les emplacements d'an 
certain nombre de substructions gallo-romaines, murs et aires de b&timeots, 
disséminées sur plusieurs hectares de cette propriété, que la culture a bit 
rencontrer dans ces derniers temps. Ces découvertes viennent compléter 
les indications déjà données par la grande ruine voisine de l'amphithéâtre 
de la Flambelle et par les substructions reconnues antérieurement dans le 
triangle de 60 hectares, compris entre la Garonne, la route de Toulouse à 
Blagnac, de la Flambelle à l'embouchure du Touch, et une ligne allant de la 
Flambelle au fleuve (fi g. 3). 




BUSTE DK JUPITER KKHAPIS 



Saint-Michfl du Touch, près Toulo 
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1° Dans une remarquable étude sur l'amphithéâtre de la Flambelle, 
publiée en 1879 (1), M. de Sevin a signalé, dans les champs voisins, de 
nombreuses substructions, que la culture profonde faisait disparaître tous 
les jours (parcelle 176 du plan). 

2° Des débris d'objets usuels gaulois et gallo-romains, poteries, paru- 
res, etc., ont été trouvés en 1894, par MM. Cartailhacet Régnault, dan9le* 
terres provenant d'une tranchée profonde, faite sur la terrasse supérieure 
de la propriété de M. Anccly (point A du plan). Nous avons reconnu d'autre 
part, que les énormes substructions de la chapelle rasée de Saint-Micbel- 
du-Touch, qui forment un carré de 15 mètres de côté, situé au point culmi- 
nant du même domaine (point C du plan), sont nettement gallo romaines, 
probablement les fondations d'un saccllum ou d'un petit poste militaire. 
Les substructions, mises récemment au jour sur les deux terrasses de la 
même propriété (points D, E et F), montrent donc qu'il y avait en cet en- 
droit un ensemble d'habitations important. 

3? On voit beaucoup de débris de briques à la surface du sol de la grande 
vigne qui s'étend entre la Flambelle et le château Ancely (parcelle 178 du 
plan). 

4° Les médailles recueillies, soit à la Flambelle, soit chez M. Ancely, in- 
diquent que ces lieux ont été occupés du premier au quatrième siècle. 

5° Nous rappelons enfin qu'au siècle dernier, l'abbé Audibert a retiré du 
dallage de l'église de Saint-Michel-du-Touch, une inscription antique 9ur 
quatre lignes, qui provenait vraisemblablement du piédestal d'une statue. 
On signale aussi un sarcophage de marbre, trouvé dans le même quartier. 

Tous ces faits corroborent l'opinion d' Audibert (2), partagée par M. de 
Sevin, à savoir que les substructions de la Flambelle et son amphithéâtre 
étaient les restes de l'un des quatre quartiers suburbains, qui, d'après les 
vers d'Ausone (3), s'étendaient autour de Toulouse, au quatrième siècle. 

Une exploration méthodique lies jardins e*. des vignes de la propriété 
Ancely serait très difficile ; les travaux de la culture pourront seuls aug- 
menter nos connaissances sur une partie importante de l'agglomération 
Toulousaine à l'époque gallo-romaine. 



(!) Mémoires de la Société archéologique du midi de la France, t. XI, p. 343. 

(2) Audibert, Dissertation sur les origines de Toulouse, 17G4. 

(3) Quaemodo quadruplices ex se quum effuderit urbes, 
Non ulla exhaustao sentit dispendia plebis, 

Quos gonuit cunctos gremio complexa colonos. 

(Ausone, Villes illustres, XII, Toulouse.) 
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Séance du 12 décembre 1899. 
Présidence de M. J. de Lahondès. 

On remarque dans la correspondance imprimée, en outre des pé- 
riodiques ordinaires : 

1° La vicomte de Soûle, par M. J.-F. F3ladé, brochure offerte par 
l'auteur, membre correspondant à Agen. 

2° Les cloches et les fondeurs de cloches, — Bibliographie campanaire, 
— La vieille cloche de i 'église de Chàteauneuf (Vendée), — La cloche de 
l'ancienne prison de La Fère, — La campanomanie, — Cloches diverses 
de l'arrondissement de Melle , brochures par M. Joseph Berthelé, 
membre correspondant à Montpellier. (Don do l'autour.) 

3° Leçons professées à l'école du Louvre : Origines de Varl roman 
et gothique, par Louis Courajod. Paris, 1899, vol. I er . (Acquisition.) 

4° Gandalon, Castrum vandalorum, commune do Castelsarrasin, 
par Mezamat-de-Lisle. (Brochure offerte par l'auteur.) 

5° Le couvent des Frères Prêcheurs de Monlauban, par M. le baron de 
Rivières. (Brochure offerte par par l'auteur.) 

M. le Président, après avoir exprimé son regret d'être resté éloi- 
gné de la Société pendant les premières séances de l'année , se féli- 
cite de voir deux de nos collègues, M. le chanoine Douais, membre 
honoraire, et M. l'abbé do Carsalade du Pont, membre correspon- 
dant, élevés A la dignité épiscopale pour les sièges de Beauvais et 
de Perpignan. Il leur adressera les compliments de la Société. 

D'antre part, S. E. M« r Matthieu, ancien archevêque do Toulouse, 
désormais cardinal de curie, en résidence à Rome, ne peut plus être 
maintenu sur la liste des membres résidants et passe au rang des 
correspondants. 

Dolmen de Villeneuve-les-Chanoines (Aude). 

M. de Lahondès offre deux dessins du dolmen de Villeneuve-les- 
Chanoines, canton de Poyriac-Minervois(Aude). 

Ce dolmen se dresse au pied de la Montagne Noire, sur un monticule 
d'où l'on domine la mer de vignes qui s'étend sur la plaine du Minervois, 
avec les Corbières et la ebainc des Pyrénées d£ns le fond. 
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La dalle supérieure, longue de 2», 40, était récemment encore de forme 
presque circulaire, d'après une description et un dessin donnés dans les 
Mémoires de la Société des arts et sciences de Carcassonne, t. II, p. 243. 
Elle est, comme les autres pierres de ce petit monument, en marbre de 
structure schisteuse. Des infiltrations d'eau de pluie s'étaient produites et 
elles ont formé en dessous une couche stalagmitique. Une fissure, presque 
au milieu, a occasionné une fracture par la gelée dans un des derniers hi- 
vers, et une moitié de la dalle s'est inclinée. 

La carrière d'où elle a été retirée s'ouvre à quelques mètres. Elle est ex- 
ploitée de nouveau, bien que le marbre soit très inférieur à celui des car- 
rières voisines de Caunes. 

Ce dolmen a été fouillé, il y a quelques années, par MM. Cartailhac et 
Gantier. Nos collègues n'y trouvèrent que quelques ossements du chef qui 
y avait été enseveli. Mais il est possible que des bergers, toujours hantés 
par l'espoir d'un trésor à découvrir, aient creusé avant eux. Ils se réfugient 
parfois sous la table, quand ils sont saisis par la pluie, dans cette région 
déserte. 

Ils l'appellent encore le palet de Roland. Sa forme arrondie lui donne en 
effet l'apparence du jouet de ce nom que le puissant neveu de Charlemagne 
aurait lancé un jour, pour se divertir, de Narbonne sur le monticule de la 
Valdous. 

C'est peut-être la trace la plus orientale dans la région sous-pyrénéenne 
qu'ait laissée le légendaire héros de notre première épopée. 

Mais à deux lieues environ à l'ouest, auprès des tours de Cabaret, on 
montre sur le roc, au-dessus des II lu- s, l'empreinte des pieds de son cheval, 
qui d'un bond a franchi la gorge, un jour qu'il était poursuivi par les Sar- 
rasins. 

Inscription du quatorzième siècle à Mas Cabardès (Aude). 

M. db Lahondès offre ensuite îc fac-similé d'une inscription en 
beaux caractères, de 1315 fig. 4), placée maintenant sur un pilier 
de l'église du Mas-Cabardès, qui fut reprise et agrandie dans le 
seizième siècie. La date de 1557 se lit sur un cartouche porté par 
deux anges, sur le mur du chœur, côté de l'Evangile. 

Hic jacet Dominus Ramondus Baronis sacerdos in infroitu ecclesie 
qui olitt nnno l omint M OO' XI, III ù<~ lt .ii Au g us fi cujus anima re- 
quii'sc.it in pa $•:•?. I!om'> qui me asj tas qwd •** fui quod sum eris. die 
Pater ntster pro ani.t a mea. Et dcmiius Ramundus Grassi prior Masi 
Çabxrdesii *:t dominus acquisivit merum im^ erium et soivit eidem castri 



qui predictux Dominus Rntnundus Grossi {.resentan epitofum fieri 
f assit ci mandatât ama Domini M.ÇCC.XV, tertio h 
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Fig. 4. — Inscription du XIV siècle . M.s-Cabahuès (Auob). 

I, -mil. ii (tu nmis ne peut plus se distinguer dans l'angte do la dalle 

Fendillée par fbumiJito. Doux (toussons, destinés sans doule ù porter tes 
armes ou les monogrammes du proire Baron et du prieur, ne p laissent 

■•voir jamais êie graves. 

U-. hj i Grassi, prieur du Mas-Cabardés, prieure du chapitre de Car- 
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cassonne, fut l'un des assesseurs adjoints aux juges qui condamneront 
Bernard Délicieux, en 1319. 

L'inscription a été transcrite par M. Mahul (Cartulaîrc II, p. 61), mais 
avec deux ou trois lacunes. 

M. Emile Cartailhac présente à la Société des empreintes de fer 
à hostie que M. le curé de la Couvertoirndo a bien voulu lui faire 
remettre dans l'intérêt de V Album des monuments et de fart ancien 
du Midi, qui doit publier une notice illustrée sur cette localité du 
Larsac aveyronnais. La Couvertoirade est une commanderie de 
l'Ordre de Malte encore protégée par son enceinte de hauts remparts 
et de tours dans un des coins les plus déserts elles plus pittoresques 
du plateau. La Commission des monuments historiques a reculé 
devant le classement des fortifications. Maintenant la civilisation y 
pénètre, une certaine activité règne dans la population, les maisons 
se transforment, les murailles fournissent des matériaux do con- 
struction, les tours sont abaissées, les ruines disparaissent, la mare 
au centre du village a été comblée par ordre du Comité d'hygiène 
du département. 

Séance du 19 décembre 1899. 
Présidence de M. Mènmèe, Directeur. 

M. Emile Cartailhac présente quelques photographies de Saint- 
Just de Narbonnc, exécutées par M. Clovis Lassallc pour illustrer le 
Mémoire que M. Louis Xarbonnc, président de la Commission ar- 
chéologique, a bien voulu donnera V Album des monuments et de Cari 
ancien du Midi. Il montre en outre une belle gravure burinée en 1781 
par P.-P. Choffard, d'après un dessin de Car Monnet, peintre du 
roi, et qui donne, au-dessous d'un motif religieux occupant le 
haut do la page, une vue de la métropole de Narbonne et de quel- 
ques parties de la ville. Cette gravure, extraite du missel de Nar- 
bonne et qui lui a été signalée par un amateur de cette ville, 
M. Vie, sera reproduite dans V Album. 

M. le baron Desazars de Montgailhard, membre résidant, lit une 
étude sur les 

Origines de Toulouse. 

1. — 11 commence par exposer les renseignements fournis par les histo- 
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riens de l'Antiquité, qui se divisent en deux groupes bien distincts sur le 
point en question : I" Justin , abrégeant Trogne Pompte, qui re|iroduisait 
Timogène, lequel se basait surtout sur des traditions populaires ; 2° Strsbou, 
reproduisant l'osidonius, lequel était venu à Toulouse au commencement 
du premier siècle avant J.-C. pour y recueillir les éléments de sa continua- 
tion de l'Histoire de i'nlybe. 

Justin, parlant des VolkesTectosagcs. dit qu'ils pillèrent le temple de Del- 
phes (vers l'an ÎKU avant J.-C), et qu'ayant perdu leur brenn, ils s'élaient 
débandes, les uns se fixant au conlluent du Danube et de la Save, tandis 
que les autres, reprenant le chemin qui les avait conduits en Grèce, étaient 
retournés non sans peine à Toulouse, <■ leur ancienne patrie, » où ils Turent 
atteints d'une maladie contagieuse don! ils ne purent se débarrasser qu'après 
avoir apaisé leurs Dieux en jetant « dans la lac de Toulouse, ■ conformé- 
ment aux conseils de leurs aruspiees, L'or et l'argent qu'ils avaient recueillis 
dans leurs expéditions guerrières et leurs pillages sacrilèges. Cet or et cet 
argent furent confisques, en l'an 106 avant J.-C, par le consul Cèpion pour 
le compte de la République romaine. Ils formaient un trésor considérable, 
car ils s'élevaient, dit toujours Justin, à 1 10,000 livres romaines pesant d'or, 
et à 5 millions de livres pesant d'argent, ce qui ferait, d'après le calcul d'un 
célèbre mathématicien du dix-huitième siècle, 83,960,000 livres d'or, et 
206,'J50,000 livres d'argent, soit un total de 269,610,000 livres. 

La versiou de Justin a été confirmée par Cicéron dans son plaidoyer 
Pro Fonteio, où il reprocha aux accusateurs de son client d'être les des- 
cendants de ces Gaulois qui avaient pillé le temple de Delphes, et Cicéron 
parlait en un temps relativement rapproché de l'événement, et, sans doute, 
en s'appuyaiit sur une tradition parfaitement accréditée de son temps. 

Mais cette version a été repousséc par Strahon , reproduisant le récit 
de l'osidonius. Il commence par dire que le pays des Volkes Tectnsngos 
était inculte sur bien des points, et , en outre, très dépeuplé, l'ar suite, il 
s'étonne qu'ils aient pu faire les invasions si considérables dont ont parlé, 
certains historiens; mais celte dépopulation s'explique précisément par les 
grands exodes dont parle Justin, et par le petit nombre de ceux qui étaient 
restés dans leurs foyers, à la suite des guerres et des maladies qui les 
avaient décimés, en outre que beaucoup s'étaient fixés sur les bords du 
Danube. D'autre part, Strabon confirme qu'il existait a Toulouse des » lacs 
sacrés n conlenant de grandes quantités d'or et d'argent, qu'il estime à 
75 talents (si. il Sô millions de Iran es au moins , même eu ne supputant sa 
valeur que d'après le talent d'argent). Seulement, il doute qu'ils aient pu 
provenîrdu pillage du temple de Delphes, car ce temple avait été déjà pillé 
par les Pbocidiens, lors de la « guerre sacrée. • Il cruil plutôt, avec Posi- 
donius, que ces trésors venaient des mines d'or et d'argent de la région 
«voisinante, les habitants étant a la fois très superstitieux et très modestes 
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dans leur manière de vivre, et ayant coutume de jeter beaucoup d'or et 
d'argent dans les lacs ou étangs sacrés qui entouraient le principal temple 
de la ville. 

M. le baron Desazars examine et discute ces divers témoignages, et il 
établit que cette énorme quantité d'or et d'argent ne pouvait venir des ré- 
gions avoisinant Toulouse, car il n'y a jamais eu des mines d'or et d'argent 
assez considérables pour pouvoir en retirer, et, à plus forte raison, écono- 
miser les nombreux millions dont parlent Justin et môme Strabon ; qu'à la 
rigueur Strabon peut avoir fait allusion aux mines d'or et d'argent qui se 
trouvent en Espagne, mais qu'il aurait fallu en transporter les produits i 
Toulouse ; enfin qu'il fallait, dans tous les cas, que Toulouse fût un sanc- 
tuaire déjà bien réputé et bien ancien pour avoir pu ainsi centraliser tant de 
richesses dans son principal temple, malgré la dépopulation du pays et la 
pauvreté de ses habitants, et alors que, d'ordinaire, on n'a trouvé dans les 
fontaines et les rivières de la région que des menues monnaies de petite 
valeur. Et la version de Strabon établirait l'importance et l'ancienneté de 
Toulouse mieux encore que celle de Justin, qui ne se rapporte qu'à l'an 280 
avant J.-C. 

II. — Quoique les Romains aient toujours réservé leurs faveurs pour 
Narbonne, leur colonie par excellence, Toulouse a toujours eu une impor- 
tance considérable. Ainsi que l'ont fait remarquer tous les géographes de- 
puis Posidonius et Strabon jusqu'à Elisée Reclus, c'était une de ces villes 
nécessaires qui appartiennent essentiellement à l'organisme géographique 
d'une contrée. Elle a donc existé dès qu'un peuple de mœurs sédentaires est 
venu se fixer dans les parages où elle se trouve actuellement ou aux 
environs. 

Or, si l'on se borne aux temps préromains, on constate, dans le bassin 
pyrénéen de la vieille Gaule, la trace de trois peuples distincts qui sont 
venus s'y établir successivement : d'abord les Ibères, puis les Ligures, 
ensuite les Celtes, qui entrèrent comme un coin entre les Ligures qu'ils 
rejetèrent le long du golfe du Lion et en Italie, et les Ibères qu'ils repous- 
sèrent sur la rive gauche de la Garonne et en Espagne. Enfin, vers le qua- 
trième siècle avant J.-C, arrivèrent les Volkes Tectosages qui s'établirent 
des Cévennes à la Garonne. 

8i les Ibères furent le premier peuple de mœurs sédentaires qui s'établit 
dans nos parages, c'est à eux qu'il faudrait faire remonter la fondation de 
Toulouse. Et, en effet , le nom de Toulouse se. retrouve également en Es- 
pagne, et plus particulièrement en terre ibérienne , comme Tolosa dans la 
province de Guipuscoa, et Tolosa dans la province de Jaen. Mais ces 
noms-là ne paraissent pas d'origine ibérienne , car ces villes sont appelées 
tout autrement par les indigènes de race basque ou ibérienne. Ainsi, 
Tolosa de la province de Guipuscoa est nommée Iturisa par les Guipus- 



coans, ce qot, en langue basque, signifie ■■ abondant en sources, - ei Tolosa 
de la province de Jnen est désignée sous le nom de Muradal. 

I Va litre port , le nom de Tolosa ne rappelle en rien la langue basque ou 
ibérienne ni dans la forme ni dans le fond. Ou peut, au contraire, lui trouver 
des èlymologb'S dans la langue celtique. M. le baron Dcsazars indique ces 
diverses oiymologies el les discute. Somme tome, il semble que le nom de 
Tolotnlex pourrait venir de Dot-sœlas 00 ■ habitants de lu vallée. • Et il 
est a remarquer que les villes espagnoles île Tulosa sont également dans la 
plaine, comme lu Saoas de Tolosa Cette étvmologic est confirmée impli- 
citement par Juilin et par Strabon , puisqu'ils parient tous deux du lac ou 
tics lacs sucrés qui entouraient le principal temple delà ville, el qui ne pou- 
vaienl , par suite , se trouver que dans la vallée , et plus particulièrement 
sur les bords de In Garonne. On ne saurait, notamment, retrouver de 
pareils taCS ni naturels, ni faclices, sur les bailleurs de l'ecli-David , où 
sélevc Vieille -Toulon se. 

Cependant, il ne parait pas douteux que Vieil le -Ton In use u précédé Tou- 
louse actuelle, Mais elle ne constituai! qu'un oppidum, ainsi qu'on peut 
s'en rendre compte par toutes les descriptions il'oppitla que nous a laissées 
César. Eu général, les oppida n'étaient point linbitês pur une population 
sédentaire. C'étaient des espl'ccs de forteresses que les Gaulois avaient 
l'habitude d'établir sur des points élevés, à fiais communs un par corvées, 
afin de servir de refuge û lu population environnante qui cultivait les terres 
où ils avaient des maisons d'habitation, comme nos paysans actuels. On y 
tenait également des marchai et des foins a Certaine! époques de Tannée, 
et les marché* de Vieille-Toulouse étaient particulièrement importants, Ri 
l'on en juge par les nombreuses monnaies qni y ont été trouvées cl qui 
proviennent de tous les pays et de toutes le-i colonies de la Gaule et de 
l'Espagne. Cela n'a pas empêché un certain groupement de population per- 
manent'", Mf on y u retrouvé, notamment, des vestiges d'établissements de 
figlini ou potiers de terre, de nombreux objets se rapportant a la construc- 
tion, aux usages domestiques, â l'ornementation des femmes et 4 l'amuse- 
ment des enfants. On y a enfin découvert, en 1879, une inscription latine 
remontant 4 l'an 47 avant Jésus Christ et témoignant d'une véritable orga- 
nisation municipale , sans doute pou commune à celle époque, même dans 
la province Nnrbomiaisc , car elle est la plus ancienne qui ail été retrouvée 
dans les Gaules. 

Les monnaies découvertes à Vieille-Toulouse sont presque toutes anté- 
rieures au premier siècle de notre ère. C'est qu'à partir des Empereurs, les 
oppida avaient cessé d'avoir leur raison d'être. Grâce à la a paix romaine, » 
ils étaient devenus inutiles, el ils furent peu A peu abandonnés. Aux hau- 
teurs fortifiées, et par suite difficiles d'accès, aux oppida aux murailles 
étroites et gOajntcs pour leur extension devaient naturellement être pré* 
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forées les villes de plaine pouvant s'agrandir indéfiniment et permettant 
toutes les communications par terre et par eau. Il dut,. par suite s'élever 
ou s'agrandir une nouvelle ville près de la Garonne, et c'est, en effet, sur 
l'emplacement de Toulouse actuelle qu'on a retrouvé toutes les monnaies 
postérieures à Auguste, ainsi que des vestiges de monuments ou de statues 
remontant seulement à l'ère impériale. 

Voilà donc deux villes d'époques bien caractérisées : 1° l'une sur les hau- 
teurs de Pech-David, appartenant à l'ère celtique, par conséquent antérieure 
à l'ère chrétienne, mais dont l'importance, sinon l'existence, ne dépassent 
pas l'époque des premiers empereurs; 2° l'autre, sur la rivo droite de la 
Garonne, appartenante l'époque gallo-romaine et dont les vestiges retrou- 
vés ne remontent pas au delà d'Auguste. 

Mais tout indique qu'il y avait une première ville ibérienne plus ancienne 
que la ville celtique. Ce sont d'abord les géographes qui posent en principe 
qu'il a dû y avoir nécessairement une ville dans les parages où se trouve 
actuellement Toulouse, dès qu'un peuple de mœurs sédentaires, comme les 
Ibères, est venu s'y établir. D'autre part, Justin nous montre les Volkes- 
Tcctosages retournant à Toulouse au troisième siècle avant Jésus-Christ et 
déposant l'or et l'argent provenant du butin de leurs longues expéditions 
en Europe dans le lac entourant le principal temple de leur métropole (ce 
qui est une coutume d'origine ibérienne). Strabon confirme l'existence de 
lacs sacrés d'après Posidonius, qui les avait vus, tout en donnant une autre 
origine aux trésors qui s'y trouvaient. Ces trésors avaient une véritable va- 
leur, car en l'an 106 avant Jésus-Christ, le consul Cépion les confisquait au 
profit de la République romaine. Ils prouvent qu'il existait, dès cette épo- 
que, une ville importante au point de vue tout à la fois politique et reli- 
gioux, et son existence est concomitante avec celle de l'Oppidum de 
Vieille-Toulouse: mais elle était différente de l'Oppidum, puisque les lacs 
indiquent qu'elle se trouvait dans la vallée, tandis que l'Oppidum était sur 
la hauteur. 

11 y a donc eu, suivant les époques, trois villes de Toulouse : 

l* Lune dans la vallée, probablement d'origine ibérienne, où se trou- 
vaient les lacs sacrés pilles par Cépion et vus par Posidonius avant l'ère 
chrétienne ; 

î° l-ne autre ville sur les hauteurs de Pech-David, constituant un oppi- 
dum celtique, et ayant cessé d'avoir une importance dès les premiers em- 
pereurs ; 

'M Une troisième ville enfin, sur les bords de la Garonne, qui s'est déve- 
loppée seulement à partir des premiers empereurs, qui est devenue la ville 
« quintuple » dont a parle Ausone au quatrième siècle de notre ère et qui 
ne paraît pas autre que Toulouse actuelle. 

Il resterait ;\ savoir si cette troi*.è:nc \i»le ^tuo-rouiainc de Toulouse doit 
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être identifiée avec la première ville ibérienne, car loutcs deux étaient éta- 
hlies dans la vallée, sinon au bord de la Garonne. Or, on n'y a retrouvé 
aucuns vestiges d'habitations m ibérienncs, ni celtiques, tandis qu'on a dé- 
couvert, tout récemment encore, des vestiges d'hahitalions tout à la fois 
celtiques cl gallo-romains sur la rive gauche de la Garonne et sur les hau- 
teurs de Purpan , dans le domaine de M. Ancely, sur le coteau escarpé au 
bas duquel le Touch se joint à la Garonne. 

Malgré ces dernières découvertes, il n'est pas probable que la ville ibé- 
rienne de Toulouse se trouvAt sur la rive gauche de la Garonne, et, en 
particulier, sur le terrain marécageux où se trouve actuellement l'hôpital 
de la Grave , tout naturellement disposé pour les lacs sacrés dont parlent 
Slrabon et Justin. Il semble qu'ils auraient plul6t existé A l'endroit où se 
trouvait le port de Vidou, la où furent découvertes au commencement du 
dix-septième siècle, par suite de la rupture de la chaussée du Bazaclo, les 
soubassements d'un temple gallo-romain , auquel parait avoir succédé 
l'église de la Daurade, la plus ancienne église de Toulouse. D'autre part, le 
cupitoulat de la Daurade a toujours joui d'une espèce de préséance entre 
tous les capitoulats de la ville, en outre qu'il a été l'amorce de tous les 
ponts qui se sont succédé pour relier l'Aquituine à la Narhounaise sous les 
Romains, et la Gascogne au Languedoc au moyen fige : ce qui semble in- 
diquer l'assiette primitive de ta ville actuelle. 

111. — L'annexion de Toulouse A la province narbonnaîsc ne parait pas 
devoir remonter au début de la conquête romaine. Il semble, au contraire, 
que l'occupation romaine se soit d'abord arrêtée aux Cévenncs, et que les 
Romains se soient alors contentés d'une simple garnison tpreesidium ou 
Tpoupta, comme dit Dion Cassîus). Celle garnison devait se trouver dans 
ou près l'oppidum de Vieille-Toulouse, dont le tumulus est resté encore 
visible. 

Apres le massacre de la garnison romaine, en 107 avant Jésus-Christ, 
par les Toulousains et la vengeance tirée en 106 par le consul Cépion , le 
prœsidium dut être jugé insuffisant et fut remplacé par un casteltum. Ce 
castellum constitua une véritable forteresse, à l'abri de toute surprise et 
capable de résister A tontes les attaques. Il dut devenir plus tard le ■ ChA- 
tcau Narbonnais, ■ auquel aboutit la voie romaine de Narbonne à Toulouse, 

Y avait il, dès cette époque, une ville do la plaine près du Château Nar- 
bonnais ou, plus luin. au quai actuel de la Daurade.' Cela est probable. Il 
semble, en ellct, que les Romains nient dû prendre comme casteltum un 
point stnitësiquc intermédiaire entre l'oppidum de Vieille-Toulouse et l'em- 
porium de la plaine, du cété du port de la Daurade. Le castellum romain, 
devenu le Château Narbonnais, se serait fait ainsi le centre ou le pivot des 
deux villes, celle du coteau et celle de la plaine, en attendant que la ville de 
la plaine supplantât complètement celle du coteau, 
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Toutefois, ce sont là de simples hypothèses, qui semblent môme contre- 
dites par certaines constatations matérielles. Ainsi, les plus vieilles monnaies 
qui aient été retrouvées sur l'emplacement du Château Narbonnais ou dans 
ses environs, et, d'une façon générale, dans la ville actuelle de Toulouse, 
c'est-à-dire la ville de la plaine, datent presque exclusivement du premier 
siècle de notre ère, à la différence des monnaies qui ont été découvertes à 
Vieille-Toulouse et qui datent, pour la plus grande partie, de l'ère anté- 
rieure aux empereurs. 11 semble qu'il dût en être autrement si l'établisse- 
ment du Château Narbonnais pouvait être attribué à Cépion ou à son 
temps, car il serait antérieur aux empereurs d'une centaine d'années envi- 
ron et l'on aurait dû, par suite, y retrouver des monnaies de cette époque. 
D'autre part, nous voyons Vieille -Toulouse jouir encore en Tan 47 avant 
J.-C. d'une organisation municipale très rare en ce moment dans la Gaule, 
ainsi qu'en témoigne l'inscription retrouvée en 1879 et datée du Consulat 
de Publius Vatinius et Quintus Fufius, ce qui prouve qu'elle avait gardé 
son importance même après Cépion. Enfin, il semble que les Romains aient 
toujours conservé des garnisons sur les hauteurs de Vieille-Toulouse, car 
c'était un poste d'observation exceptionnel pour la surveillance de tout le 
pays environnant, les vallées de la Garonne et de PAriège, ainsi que celle 
de l'Hcrs qui conduisait à Narbonnc, avec des postes auxiliaires, comme 
celui qu'indique encore aujourd'hui le nom du village d'Auzil (auxilium). 

En terminant, M. le baron Desazars livre ces diverses conjectures à 
l'examen des archéologues et des historiens avec le désir qu'ils puissent les 
élucider tout à fait, sans trop oser l'espérer. 

M. Emile CAnTAiLH.\c, ou réponse à un passage de la communi- 
cation précédente, fait les observations suivantes : 

L*or de Toulouse et du sud-ouest de la Gaule. 

La Gaule fut pour les Romains une grande source d'or, absolument 
comme le Mexique et le Pérou pour les hommes de la Renaissance, et 
comme la Californie ou le Transvaal de notre temps pour nous-mêmes. Les 
textes de Strabon, de Pline, de Tacite, de Diodorc de Sicile ne laissent au- 
cun doute à cet égard ; mais nous pouvons en outre faire état, pour la ré- 
gion toulousaine, des découvertes d'objets d'or assez importants, à Fc- 
nouillet, à Lasgraïsses et ailleurs, et mieux encore des renseignements 
précis de l'histoire des exploitations minières d ins les derniers siècles : le 
baron de Dietrich, dans sa Description des gîtes de minerai... des Pt/ré- 
nées, 178G, nous informe que les orpailleurs de l'Ariègc et de la Garonne 
ont amassé par campagne jusqu'à 200 marcs d'or à 22 de fin , qu'ils ven- 
daient à la monnaie de Toulouse, ce qui fait, au prix du marc d'or officiel- 
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lemcnt établi en 1703, plus de 100,000 livres. Mais il est certain qu'à cette 
époque l'orpaillage était eu décadence. 11 avait été bien plus général et 
prospère avant le quinzième siècle. La découverte du Nouveau Monde 
l'avait fait abandonner ou ralentir; la reprise qui se manifesta au dix-sep- 
tième et au dix-huitième siècle fut légère, et pourtant nous voyons quelle 
recolle on pouvait obtenir. H faut noter en outre que la monnaie de Tou- 
louse n'en recevait qu'une part. La législation montre qu'il y avait de nom- 
breux fraudeurs. 

On peut donc admettre que les environs de Toulouse ont pu produire les 
sommes considérables citées par les auteurs romains. 

Chez nous, comme dans la plupart des régions aurifères, on trouvait l'or 
dans les alluvions. Il parait bien y avoir eu des exploitations en -montagne, 
mais c'est en général la nature elle-même qui s'est chargée de démolir les 
roches aurifères et d eu descendre les débris dans la plaine, de ftire môme 
un premier triage grâce à la densité plus grande du métal. Les orpailleurs 
s'attaquaient aux dépôts en terre ferme à portée des rivières, dont les eaux 
étaient nécessaires aux lavages, bien plutôt qu'à ceux du lit même des 
eaux courantes. Par exemple, ils exploitaient surtout dans la vallée de 
l'Ariègc les terrains de.Uieux-Benagucs, où l'on a rencontré des pépites 
« de la grosseur d'une noisette, » d'après le dire des vieillards que j'ai fait 
interroger il y a quelques années. Plus bas, aux environs de Venerque, ils 
opéraient sur la rive gauche parce que l'Ariègc corrode là ses bords et met 
à nu les alluvions anciennes. De même sur divers points de la vallée de la 
Garonne. 

Nous avons des alluvions anciennes intactes, et nous pouvons bien voir 
là quelle était au juste la richesse en or des couches jadis exploitées. Cette 
richesse, qui permettait aux derniers orpailleurs de ramasser en moyenne 
1 fr. 50 par jour, n'est plus en rapport avec l'augmentation générale de la 
main-d'œuvre. Voilà tout le secret de la décadence Je notre « placer, • 

Nous n'avons pas à examiner si le remplacement des ustensiles très pri- 
mitifs des orpailleurs de la première moitié du siècle, par l'outillage mo- 
derne perfectionné, ne donnerait pas des. résultats aussi rémunérateurs que 
ceux de certaines mines exotiques considérées comme bonnes , nous vou- 
lions seulement mettre hors de doute la sincérité des traînions sur la 
G allia aurifera. 

Séance du 26 décembre 1899. 
Présidence de M. J. dk Lauondès. 

La correspondance comprend entro autres ouvrages : 

1° La correspondance dos directeurs de l'Académie de Franco 

Bull. 25, 1899-1900. 3 
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Rome avec les surintendants dos bâtiments, publiée par MM. de 
Montaiglon et Guiffrey, t. IX. (Don du Ministère, direction dos 
beaux-arts.) 

2° Le tome XIV dos œuvres de M« r Barbier de Montault, Rome, VI, 
hagiographie. Poitiers, 1899. 

3° Le Castrum de Caumont, par MM. Pasquier et Cau-Durban. 
Extrait du Bulletin archéologique (Don dos auteurs). M. Pasquier offre 
aussi sa brochure sur les Archives notariales de Toulouse, gestion 
par le service des Archives départementales, depuis avril 1899. 

4° Les derniers arécomiquos, traces de la civilisation celtique dans 
la région du bas Rhône, par M. de Saint- Venant. Ext. du Bulletin 
archéologique. (Don de l'auteur.) 

5° M. Emile Gartailhac offre un numéro du journal la Nature, 
donnant le compte rendu par illustrations photographiques du 
voyage de l'Océan à la Méditerranée par les Pyrénées, qu'il a dirigé 
durant les vacances dernières et qui a été suivi par une cinquan- 
taine de personnes. 

6° M. Lécrivain présente, au nom de M g' Batiffol, recteur de l'In- 
stitut catholique de Toulouse, un ouvrage intitulé : Traclatus Origi- 
nis de libris SS. Scriplurarum, et il on fait ressortir l'intérêt et la 
valeur en ces termes : 

« Ms r Batiffol a eu la bonne fortune de découvrir dans deux ma- 
nuscrits, l'un d'Orléans, l'autre de Saint-Omer, vingt homélies 
d'Origèno sur les Ecritures saintes. On savait par différents auteurs, 
Isidore de Sévillc, Evagrius et surtout Hilaire de Poitiers, qu'Ori- 
gène avait écrit ces traités, mais ils avaient disparu; c'est une tra- 
duction latine de cet ouvrage que Ms r Batiffol a retrouvée et publiée 
avec sa haute compétence. Il démontre dans sa préface que ces ho- 
mélies sont bien d'Origène, qu'elles ont été traduites au quatrième 
siècle par Victor, évêque de Pettau. Le manuscrit d'Orléans, qui 
provient de Fleury-sur-Loire, est du onzième siècle; celui de Saint- 
Omer, qui provient de l'abbaye de Saint-Bcrtin , est du douzième 
siècle. Cette intéressante découverte est un titre scientifique de plus 
à l'actif de M& r Batiffol, et fait honneur à l'érudition française. » 

7° Lecture est donnée d'une lettre de M« r Douais, évêque élu de 
Beauvais, exprimant à la Société les sentiments les plus affectueux 
à l'occasion de la lettre de félîcitation qui lui a été écrite. 

Ms r de Carsalade a également adressé ses remerciements. 



M. Pasquier donne lecture do la note suivante, an nom de 
M. l'abbé Aumoi., membre résidant, empêché d'assister à la séance- 
Note sur un fer à hosties du quinzième siècle. 

Nous présentons à la Société l'empreinte d'un fer à hosties conservé dans 
l'église de ht CouverloiraJe dans le flouerguc (I). Celte empreinte contient 
quatre modèles d'hosties; ce sont plutôt quatre hosties, doux grandes 
hosties réservées aux prêtres, deux petites hosties, destinées aux lidèles. 

Sur la première hostie est figurée la scène du cruciûcuicnt. Les pieds du 
Christ sont cloués l'un sur l'autre; la tète, ornée du nimbe crucifère, est 
légèrement inclinée à limite. Au-dessus de la croix et au niveau du litre 
I.S R.I., le soleil, figuré par une étoile à cinq rais, utla lune en croissant. 
L'ordre des deux astres est interverti ; la lune est a droite, le soleil à gauche. 

Au pied de la croix, la Vierge, couverte d'un manteau qui voile son 
front, drape son corps et descend jusqu'aux pieds ; à gauche, saint Jean, 
le visage imberbe et encadré d'une abondante chevelure, appuyant sa tête 
sur lu main druite : c'est l'altitude de la douleur , ainsi que l'exprimèrent 
invariablement au moyen âge les traditions d'atelier. Le manteau de saint 
Jean est fixé sur l'épaule gauche, laissant te bras droit pleinement dégagé. 
Autour de cette scène, court , en exergue , l'inscription , en caractères mi- 
nuscules gothiques : jljeoiis iiajarcnud «j iut>coruin. Les vides com- 
pris entre les mots sont ornés de rinceaux du règne végétal; peut-être y 
doit-on reconnaître des épis de blé. Au sommet, marquant la séparation 
cniie le commencement et la fin de l'inscription, une croix, accostée do 
deux (leurs de lys. 

Mur la deuxième hostie est représenté le Christ debout dans son tombeuu 
el entouré des instruments de la Passion. C'est le Christ soutirant, cou- 
ronné d'épines, les mains liées, dans l'attitude de \'Ecce hamo. Derrière le 
Christ, la croix à laquelle est accrochée une échelle ; à druite, la lance et le 
roseau portant l'éponge ; à gauche, la colonne et les fouets de la flagella- 
tion. Sur la pierre redressée du sépulcre s'est perché le coq du reniement 
de saint Pierre. Autour de la scène, en exergue, 1 inscription r SU«£»t • 
tmti • 6e • ccpulcro ■ qui ■ pitebiB (pro nobis) . pt petit i (igito. 
Entre les mots, une étoile à cinq rai*. Au sommet, une croix accostée de 
deux étoiles, 

Sur la première des petites hosties, un Agnua Bei nimbé, au chef con- 
tourné, chargé d'une croix de résurrection , encadré d'un cercle d'étoiles i 
cinq rais. 

(I) Voir ci-dessus, p. 16, 




Sur la seconde, uoc tête du Christ, une sainte Face, dans on nimbe cir- 
culaire formé par l'hostie elle-même, les irois rayons qui émanent de la (été 
du Christ se terminent en fleurs de lys; autour de cette sainte Face, un 
cercle de dix-huit étoiles. 

Pour être complet, nous signalons l'écu, chargé d'une croix et des dcui 
initiales PV, qui occupe le centre du 1er, ainsi que l'indéchiffrable figuit 
de l'extrémité inférieure. Est-ce un sigle, ou quelque bétc héraldique , lion 
ou chien stylisé T Transcrivons enfin les deux inscriptions parallèles, gra- 
vées l'une en haut, l'autre en bas du fer : AD : FRVCTVS : ËOKVM : 
COGNOCET1S : EUS, et : D V : TËl'VS : HABEMVS : OPEREMVR : 
BONVM. Les fabricants d'hosties de ce temps-là connaissaient I Ecriture ei 




COUTEKTOHUDS 



choisissaient , pour se les appliquer, les textes qui leur convenaient. Leurs 
successeurs d'aujourd'hui seraient bien empêchés d'en faire autant. 

11 n'est point malaisé d'assigner sinon une date, du moins une époque 
précise à ce fer à hosties. 

Le choix des scènes et la technique de l'exécution indiquent ou le quin- 
zième siècle, ou celte période du seizième dans laquelle l'art religieux 
vécut des traditions de l'âge précédent. Dans le crucifiement, nous retrou- 
vons le type de la Vierge douloureuse, Mater dolorosa, du quinzième siè- 
cle : l'apôtre qui lui fait pendant est de tous points pareil aux saint Je.m 
un peu courts de taille, aux joues pleines, :iu visage imberbe et à la blonde 
chevelure touffue que le quinzième siècle a traduits en peinture et en sculp- 
ture. La scène du Christ debout dans le tombeau est plus caractéristique 
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encore. On sait que la dévotion aux mystères Je In Passion s'était spécia- 
lisée, sinon accrue, su quinzième siècle ; la represen talion du Christ vir 
dolorum est non moins commune que les l'ielà et misesau tombeau. Dans 
uti livre d'heures de Thielman Korver, se trouve (précédant une série d'orai- 
sons se référant a la Passion, et â la récitation desquelles, assure le texte, 
saint Grégoire, pape, avait attaché quatorze mille ans d'indulgences : Bea- 
tus Gregorius papa concessit quattuordecim milita annorum indulgen- 
tiarum), se trouve, disons-nnos, un Clirisl presque nu, le coté , les mains 
et les pieds transpercés, soutenant la crois et la lance; Inulaulour, les instru- 
ments de la Passion ou Ie3 symboles des circonstances de celte même Pas- 
sion, par exemple, un profil de soldat qui fait mine de conspuer, une main 
esquissant un soufflet, la tête de Judas, une bourse pendue a son cou. Une 
Bfniaon à Dieu te Pila, oralio ad Filium. dans le même livre d'heures, est 
ornée d'un bois représentant le Christ assis sur la margelle de son sépulcre 
et soutenu par a\i ange. Enfin, celle image du Christ émorgeniit du sépulcre 
est très fréquente sur les predelle des maîtres italiens du quinzième siècle ; 
un seul exemple, le Couronnement de Fra Angelicu, au Louvre. 

L'agneau au chef contourné est classique, dans les ustensiles liturgiques, 
des h treizième siècle, aussi ne nous occuperons-nous pas davantage de la 
première des petites hosties. Mais la deuxième nous ramène en plein quin- 
zième siècle. Ce visage complètement isolé du Christ n'est autre qu'une 
sainte Face, image de la sainte face imprimée sur le voile de sainte Véro- 
nique que l'on vénérait, dès longtemps, à Saint-Pierre de Rome. Celte re- 
lique était, au quatorzième siècle, l'objet d'un pèlerinage, Dante l'atteste 
[Paradis, chaut XXXI); au quinzième siècle, la dévotion à la sainte Face 
si' répandN : elle inspira maints tableaux aux peintres allemands, maintes 
peintures aux miniaturistes, et aux auteurs de séquences, des compositions 
où le rythme et l'exactitude dogmatique allaient de compagnie. Il est donc 
toui naturel que nous rencontrions une sainte Face sur un fer à hosties au 
quinzième siècle. 

Nous devrions ajouter, a l'appui de notre opinion , que les draperies des 
personnages, de la Vierge surtout, sont analogues aux vêtements aux plis 
cassés qui apparaissent dans le bois du seizième siècle, et les fleurs de lis 
semées ça et la sont pareilles aux jolis (leurs de lis des sceaux et des mé- 
dailles de la même époque. 

On peut s'assurer, une fois de plus, de la prodigieuse unité qui a présidé 
â l'évolution de l'ait au moyen âge : un simple fera hosties nous initie.au 
même titre que de grandes compositions sculpturales , aux traditions, aux 
croyances, aux dévotions particulières du quinzième siècle, 

D'aulre part, en présence de ces quelques figures isolées, ou noblement 
groupées, aussi nettement dessinées, aussi jolies que les scènes gravées 
sur les sceaux du même siècle, comment n'admirer pas combien l'art du 
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moyen âge fut vraiment universel , ne dédaignant rien ni personne , lisible 
à tous, et s'affirmant en tout? Nous présenterons prochainement un autre 
fer à hosties du dix-septième siècle, intéressant en lui-même, et qu'il sert 
intéressant de rapprocher de celui-ci. 

Aujourd'hui, nos églises se peuplent de produits soi-disant gothiques, 
chaires et autels de pacotille, tabernacles coiffés de clochetons, lustres et 
chandeliers où fleurissent pinacles et contreforts : on s'est bien gardé, en 
ce qui concerne les fers à hosties, de recourir aux modèles authentiques 
que Ton ignore parfaitement. L'image du Christ de 1830 règne à peu près 
8a n s conteste. Il faut le dire encore, dans le mobilier d'église, le médiocre, 
le laid ont acquis droit de cité. Un jour cependant, les fabricants d'hostie 
ont voulu innover : ils innovèrent si bien qu'ils s'attirèrent, à juste titre, 
les rigueurs de la Congrégation des rites. La sacrée Congrégation coupa 
court, par un décret, à des tendances dangereuses pour le dogme : hélas! 
que n'est-elle aussi puissante à secouer la routine et endiguer le mauvais 
goût. 

Séance du 2 janvier 1900. 
Présidence de M. J. de Lahondès. 

En ouvrant la séance, M. le Président annonce que M. Ernest 
Roschach, membre honoraire de la Société, vient d'être élu corres- 
pondant do l'Institut. Il rappelle les services rendus par notre crai- 
nent confrère depuis près de quarante ans et qui justifient cotte haute 
et rare distinction. Il transmettra à M. Roschach les compliments 
de la Société. 

M. Perroud signale à la Société l'intérêt des « Recherches sur 
l'histoire de l'enseignement secondaire dans l'Académie de Tou- 
louse, » que M. Ch. Guigncbcrt, professeur agrégé, vient de publier 
dans le Bulletin de l'enseignement secondaire (édité par la librairie 
Ed. Privât). 

Il ajoute que M. Bailhé, professeur à l'Ecole primaire supérieure, 
fait un cours d'histoire de Toulouse très bien étudié et documenté 
qui, rédigé et publié, formera un excellent livre classique comblant 
ainsi une lacune sérieuse. 

Portrait de G. de Daillon du Lude. 

M. le baron de Rivières offre à la Société la photographie d'un 
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évoque d'Albi, Gaspard de Daillon du Lude, d'après un tableau qui 
se voit au milieu du grand salon du palais épiscopal d'Albi (1). 

En liant, dans un cadre ovale supporté par six génies, est peint en buste 
le prélat revêtu d'un camail violet , ayant sur la poitrine la croix de com- 
mandeur de l'Ordre du Saint-Esprit. Cette peinture n'est pas antérieure à 
166?, car l'évêque d'Albi ne fut promu dans cet Ordre que le 25 mars de 
cette année-là (*?). Il fut le dernier évéque d'Albi, et, après lui, le siège 
épiscopal fut crise en archevêché par le pape Innocent XI. 

Gaspard de Daillon du Lude avait fait également décorer de peintures le 
plafond de cette salle de son palais. Ces peintures, où Ton voit ses armoi- 
ries qui avaient élé cachées maladroitement sous un enduit de plâtre, ont 
revu le jour et ont été restaurées, il y a une cinquantaine d'années, sous 
Tépiscopat de Mff r de Jerphanion. 

Mais le principal intérêt de ce tableau consiste en une vue d'Albi vers 
1663 Gguréc dans le bas de la toile. On y voit les diverses tours et clochers 
des églises de cette ville, et notamment la cathédrale avec son unique clo- 
cheton, qui renfermait comme aujourd'hui le timbre de l'horloge. Au cen- 
tre, au premier plan, est l'hôtel du Petit-Lude, avec ses jardins à broderies 
de buis et son vaste enclos entouré de murs. Gaspard de Daillon du Lude, 
prélat magniGque et grand seigneur avait fait construire cette belle rési- 
dence d'été, et la légua à ses successeurs dans son testament du 7 octo- 
bre 1675 (3). Puis, au second plan, l'église des Cordeliers, dont il ne reste 
pas aujourd'hui le moindre vestige, et, après la cathédrale, la tour de 
l'église de Fargues démolie, l'église Saint-Salvy, les clochers de Sainte- 
Martiane, de Saint- Aflric, de Saint-Julien, de la chapelle des Jésuites, des 
Carmes, des Dominicains, etc. 

En voyant cette peinture, on revit par la pensée à cette époque dont 
deux cent quarante ans nous séparent, et, depuis ce temps-là, l'aspect des 
lieux est méconnaissable. L'hôtel du Petit-Lude a été à peu près entière- 
ment démoli, sauf une portion du pavillon central transformé en chapelle, 
et l'enclos renferme los vastes bAtisses de l'asile d'aliénés du Bon-Sauveur. 
Les remparts de la ville ont été rasés, ainsi que plusieurs églises. Mais la 
cathédrale demeure toujours, et sa masse indestructible brave les efforts du 
temps et des vandales. 

Cet évéque occupa le siège d'Albi de 1636 à 1676. Il mourut le 25 juillet 
de cette année-là. 

(1) Cette photographie est maintenant encadrée et placéo dans la salle de 
réunion de la Société, à l'hôtel d'Assczat. 

(2) Il reçut le cordon bleu à Pézénas, le 25 mars 1662 (voir Catalogue des 
chevaliers du Saint-Esprit, dans le P. Anselme, t. IX, p. 183). 

(3) Nous avons public ce testament dans la Revue du Tarn, t. XII, p. 28 à 34. 
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Séance du 9 janvier 1900. 

Présidence de M. J. de Lahondèb. 

La correspondance comprend entre autres ouvrages : 
. 1« Correspondance de Claude Simon, lieutenant... aux armées du 
Nord, des Ardennes et de Sambre-et- Meuse, 1792- J 793, extrait du Bul- 
letin de l'Académie dclphinale. Grenoble, 1899. (Offert par M. Do- 
lormc, membre résidant, auteur de la publication.) 

2° La croix processionnelle de Castillon, — La reconstruction dt 
Véglise collégiale du Camp de Pamiers au milieu du dix-septième 
siècle, — Note sur l'église de Rabat et ses retables , — Note sur un sar- 
cophage roman découvert à Saint-Jean-de-Verges , — Notice sur l'église 
d'Unjat, brochures par M. Pierre Roger, professeur au Lycée de 
Foix. (Don de l'auteur.) 

3° M. Pasquier, au nom de M. Gadrat, éditeur à Foix, offre le 
Petit Almanac patoucs de CAriejo per Vannado 1900, dixième année. 
C'est une publication populaire, mais intéressante pour les érudits, 
qui en loueront la composition. Les contes écrits par M. l'abbé Cau- 
Durban, plus ou moins empruntés aux traditions des Ariégeois, sont 
particulièrement curieux. 

M. le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts an- 
nonce une nouvelle subvention pour solder les fouilles opérées à 
Martrcs-Tolosancs. Le mandat est de 1 ,350 francs ; cette somme sera 
transmis» ù M. Joui in, qui a bien voulu faire l'avance des fonds. 

M. Ernest Roschach écrit pour remercier la Société do ses félici- 
tations. 

La Société procède au renouvellement partiel de son Bureau, sui- 
vant les prescriptions du règlement. Sont élus : Directeur, M. Mé- 
rimée; Secrétaire adjoint, M. l'abbé Lestrade; Trésorier, M. Louis 
Delolme. 

M. le Président exprime les remerciements de la Société à 
M. Lécrivain, secrétaire sortant, qui a bien voulu remplir ces fonc- 
tions depuis six ans avec un zèle et une assiduité qui ne se sont 
jamais ralentis. 

M. le Trésorier dépose son rapport financier et en donne lecture. 
Il sera soumis à l'examen réglementaire de la Commission écono- 
mique. 



— 41 — 
Séance publique du 14 janvier 1900. 

Présidence de M.JJ. de Laiiondks. 

M. le Général commandant lo 17 e Corps d'armée, no pouvant as- 
Hster à la séance, s'est fait représenter par un do ses officiers 
d'Elat-Major, M. le capitaine Sauscy. 

M. le Premier Président, M. le Procureur général et M. le Préfet 
ont exprimé par lettre le regret de no pouvoir se rendre à notre 
invitation. 

MM. Clos et Roschach, correspondants de l'Institut, sont dans 
l'assistance, et un nombreux public remplit la grande salle de l'hôtel. 

Lecture est faite des allocutions et rapport dans l'ordre suivant : 

Allocution de M. J. de LAHONDÈS , président. 

Messieurs, 

Depuis bien dos années, la Société archéologique du midi delà 
France n'avait pas tonu de séance publique. Si elle se consacre à 
l'étude silencieuse et calme d'un passé disparu, ses recherches atti- 
rent cependant davantage l'attention des curieux qui se plaisent de 
plus en plus à contempler les monuments de l'art ancien, de la ca- 
thédrale au moindre meuble et à entendre parler d'eux. Il n'est 
guère personne aujourd'hui qui ne discoure au besoin du cintre ou 
de l'ogive, et bien peu sont à l'abri d'une passion ou d'une préten- 
tion pour lo bibelot. Tout brave curé, fier de son église, s'empresse 
d'assurer qu'elle est du treizième, dès qu'il y aperçoit la moindre 
courbe ogivale, et la bonne dame qui découvre un escabeau dans 
son grenier affirme aussitôt qu'il est du temps de Henri II, parce 
que tout le monde sait maintenant que co sont les deux époques ex- 
quises. Les conférences-promenades organisées par la Société ont 
attire eu effet un nombreux cortège. Mais elle errait d'un quartier 
à l'autre de la ville sans domicile Hxq, logée par la bienveillante 
hospitalité de la municipalité toulousaine, tantôt a l'ombro du clo- 
cher inspirateur de Saint-Scrnin, puis dans la belle salle de la loggia 
capitolinc, pleine de lumière et do gais horizons, qui demeurera 
toujours dans son souvenir reconnaissant et charmé, je dirais inêrHQ 
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dans ses regrets, si elle ne possédait maintenant, grâce à M. Ozcnnc 
et au généreux ordonnateur de ses volontés, une demeure définitive 
où elle est vraiment chez elle, dans le palais superbo qu'il faut rap- 
procher do celui de nos rois pour retrouver son modèle dans l'art 
français. 

Aussi s'est-ello empressée, puisqu'elle peut offrir aujourd'hui des 
sièges et un salon, do convier ceux que séduisent à Toulouse les vé- 
nérables restes que nous ont laissés les âges pour leur présenter le 
résumé de ses travaux et les inviter à applaudir ses lauréats. 

Au surplus, depuis ce quart do sièclo, l'importance des études ar- 
chéologiques n'a cessé de grandir. Elles prennent dans l'histoire la 
place que lui donne, par-dessus les récits de batailles ou de révolu- 
tions, la peinture des mœurs qui forment la vie propre d'une époque 
ou d'une nation et lui impriment sa physionomie personnelle. 

Elles sont devenues aussi île plus en plus un intérêt national, 
puisqu'elles ont définitivement restitué à la France non seulement 
le plus haut rang dans la beauté des œuvres architecturales, mais la 
priorité de leur initiative et de l'inspiration qu'elles ont répandue 
sur l'Europe. Déjà la riche variété des écoles romanes, greffée sur 
les formes antiques, vivifiée par les souffles venus de l'Orient, trans- 
figurée surtout par le christianisme, atteste la puissance du génie 
do la race dans la construction et l'ornementation. Notre Saint- 
Sernin est imité, au point d'être absolument reproduit, par l'église 
célèbre de Saint-Jacques-de-Compostelle. 

Mais c'est surtout la magnifique efflorescence du treizième siècle 
qui puise en France ses racines. Les étrangers eux-mêmes recon- 
naissent aujourd'hui, ce que M. de Verncilh avait prouvé depuis 
longtemps déjà, que les édifices gothiques des bords du Rhin 
avaient imité des églises françaises le plan et les dispositions 
suivant lesquels ils furent bâtis, et que les voûtes à nervures 
avaient couvert les nefs françaises avant de passer la Manche pour 
abriter celles de l'Angleterre. « Les cathédrales étrangères, » c'est 
un Anglais qui parle (I), « empruntent beaucoup plus à la France 
qu'elles ne lui inspirent. L'architecture gothique atteint son plus 
haut point de perfection dans l'Ile-de-France qui, au treizième siè- 



(1) M. Barr Ferrée , Les cathédrales françaises (en cours de publication), 
New- York. 
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de, était un centre architectural, une école d'ail, un conservatoire 
(tes méthodes de construction qui ont à peine été égalées dans l'his- 
toire do la civilisation. » Et en effet, la cathédrale de Cologne, con- 
struite seulement en 1248, est une imitation de celles d'Amiens et 
de Bourges, et un annaliste allemand de cette époque constate l'im- 
portation française do l'art ogival on l'appelant opus finncitjenum. 
Noyon et Laoïi ont inspiré Lausanne et Bambcrg. En Angleterre, 
les évêquos réunis à Westminster au treizième siècle choisissent un 
maître d'reuvros français pour la reconstruction do la vaste église 
qu'avaient élevée d'abord et terminée, en 1065, des architectes fran- 
çais appelés do même par Edouard le Confesseur. C'est un Blésois 
qui construit la cathédrale de Lincoln; c'est Guillaume de Sens, 
dont le plan est préféré entre un grand nombre, en 1 175, pour con- 
struire celle deCantorbéry. Vilard do Honnccourt est attiré jusqu'en 
Hongrie pour y bâtir une grande église, sans doute celle de Kas- 
chau. Le primat de la Suède fait venir de Paris à Dosai, en 1287, 
plusieurs maçons que dirigea Pierre Bontieui] pour élever la cathé- 
drale dont la ressemblance avec notre Sainl-Scruin, au moins pour 
le plan, frappa le roi de Suède dans sa récente visite à Toulouse. 
En Espagne, les cathédrales du Pampelune, de Léon sont purement 
françaises, et les archevêques do Tolède et de Burgos qui érigèrent, 
au commencement du treizième siècle, leurs superbes églises rap- 
pelant celles de Bourges et de Rouen, étaient d'anciens étudiants de 
l'Université de Paris. En Italie mémo les rares églises gothiques fu- 
rent élevées surtout par les moines cisterciens venus de France. 

De récentes études, duos particulièrement à nos collègues et sur- 
tout a M. de Fouieuillcs, ont repria contre M. de Verneilh lui- 
même la thèse qu'il avait soutenue dans un livre célèbre et d'ailleurs 
fort remarquable sur l'imitation de Saint-Marc de Venise par nos 
églises à coupolosdo l'Aquitaine. Elles ont prouvé que nos maîtres 
d'eeuvres avaient construit des voûtes on coupole à Canon, a Beau- 
lieu et ailleurs avant que Suint-Marc vint inspirer Saint-Front de 
i'ériguoui où se trouvèrent des constructeurs déjà familiarisés avec 
ce genre do voûtes, élevées d'ailleurs à Saint-Front même d'après 
une structure différente de celle de l'église italienne. 

Il est donc purement français dans ses origines comme dans ses 
pins magnifiques développements, notre grand art du treizième siè- 
cle, si élevé et si pur, si populaire on même temps puisqu'il s'adros- 
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sait à Târno des foules, qu'il en était compris dans toutes ses mani- 
festations et qu'il excitait ses enthousiasmes ardents au point que la 
construction d'une cathédrale devenait pour tous l'œuvre d'une 
fierté et d'une passion personnelles. C'est surtout, en effet, la période 
qui s'étend depuis Philippe-Auguste jusqu'après saint Louis qui a 
été proposée à l'admiration des hommes, avec dos litres comparables 
à ceux des plus belles époques, antérieures ou suivantes, lorsque le> 
constructions grandioses, élégantes et solides ont atteint leur plus 
haut degré de splendeur et la statuaire son épanouissement le 
plus superbe. Et celles le dressage de Notre-Damo de Reims ado- 
mandé plus de hardiesse, plus d'ingéniosités et de calculs que 
celui du Parthénon. Je parle do Reims, puisqu'elle est la plus com- 
plète de nos cathédrales ; car entre elle et celles de Paris, de Char- 
tres ou d'Amiens, il serait difficile d'établir une supériorité sans 
appel. 

Les créations des deux siècles suivants conservèrent leur grandeur 
et leur beauté, mais les raffinements de science et de combinaisons 
des constructeurs en firent toutefois des œuvres de décadence, où le 
métier remplace l'inspiration , où l'ornementation cache l'édifice et 
l'écrase. Et c'était justement, au moins avant Lassus et Viollet-le- 
Duc, l'architecture du quinzième siècle, maigre, maniérée, aigue, 
parfois irrationnelle et toujours coûteuse que l'on imitait en An- 
gleterre. 

Une autre supériorité de la cathédrale française s'affirme par sa 
situation au centre d'une ville active et remuante, les maisons popu- 
laires entourant ses portes, la place du marché et do la foule s'ou- 
vrant au-devant de son portail de façade, tandis que celles de Salis- 
bury, de Glocestcr ou de Cantcrbury, s'éloignent dans leur parc her- 
beux des mouvements de la vie civile, silencieuses et désintéressées 
spectatrices des agitations des hommes. 

Après les derniers raffinements, compliqués et excessifs du quin- 
zième siècle, l'art s'apprête h rcvcHir d'autres formes; mais d'abord 
des ornementations nouvelles se greffent sur des monuments qui 
conservent les lignes du moyen âge, dans leur ensemble comme 
dans leurs développements logiques et raisonnes. L'art français de la 
Renaissance sut, tout en s'appropriant des éléments étrangers, créer 
une architecture aussi nationale que l'art ogival, absolument gé- 
niale, procédant du tempérament primesautier de nos artistes, en 



harmonie avec los mœurs contemporaines, dissemblable d'ailleurs 
de celle do nos voisins. 

Et c'est surtout devant les œuvres de cotte époque, débordantes do 
jeune sève, pleines do vigueur et do grâce, que des noms en o ou eu i 
ont dû céder la pince, après tes découvertes dans les livres do comptes 
et d'archives, aux noms modestes, mais purement français, de 
Vinrd, do Trinqueau, d'Hector Sohicr, do Gilles lo Breton, de 
Pierre Chambiges, s'ajoulant à ccui de Loscst, de Jean Ballant et 
do Philibert Delormo. Ici môme, dans le palais où nous sommes, 
Nicolas Bachelier a fait fuir définitivement lo légendaire Pei ma- 
lice. 

Ces derniers mots m'arrêtent ol m'amènent à vous demander la 
libellé d'une parenthèse. Si ou effet, nous avons craint do vous pré- 
senter une ^numération fastidieuse, en vous exposant lo détail de 
nos travaux depuis ce quart de siècle, nous no pouvons ici garder 
le silence et no pas signaler los fondamentales études do noLre si re- 
gretté collègue, Joseph do Malafosse, sur les origines et le dévelop- 
pement de la Renaissance toulousaine. Elles ne furent pas seulemont 
la fleur de ce charmant esprit qui semblait s'harmoniser avec co 
moment séducteur ontro tous de l'art français , par la finesse péné- 
trante et la pureté de son goût, mais elles ont acquis une valeur 
d'autorité, et nul no pourra désormais parler de nos monuments du 
seizième siècle sans suivre l'histoire générale qu'il ou a tracée. Par 
une merveilleuse coïncidence, ses recherches, qu'il n'eut pas le 
temps do compléter, ont été confirmées, ses prévisions ont été justi- 
fiées par les découvertes dans les registres des notai ros de plusieurs 
de nos collègues, et particulièrement de M. l'abbé Douais, que la 
Société est fîèro de saluer publiquement aujourd'hui sous son nou- 
veau titre épiscopal , en lui souhaitant, au milieu de ses graves de- 
voirs, la consolation et le repos des charmes de l'art, dans son dio- 
cèse, l'un des plus riches de Franco en monuments du moyen âge, 
un do ceux, justement d'où jaillit, dos la (in du douzième siècle, lo 
grand essor d'architecture nationale que nous nous eftbrçous de 
mottro en honneur. 

Une fols sur cette ponte , jo m'abandonnerais-bion volontiers au 
plaisir de célébrer devant vous les travaux si variés, si solides , si 
remplis de révélations attrayantes do nos laborieui collègues. Mais 
je n'y céderai qu'une fois, après avoir aussi adressé notre hommage 
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à deux autres de nos collègues, d'abord à l'un de nos membres 
correspondants, dont l'esprit est aussi aimable et séducteur que l'éru- 
dition est sûre, élevé par les récentes nominations épi sco pales sur 
le siège de Perpignan, Mf de Carsalade du Pont. La Société pré- 
tendait simplement être un modeste jardin académique à côté de 
celui de dame Clémence, elle ne s'attendait pas à devenir une 
pépinière de prélats. Ces jours derniers enfin, l'Institut de France 
accordait à notre éminent membre honoraire, M. Roschach, la 
distinction la plus haute, le titre de correspondant. Elle était due 
certes à son érudition impeccable, à la sûreté de son goût et à ses 
travaux dignes des Bénédictins dont il a d'ailleurs brillament ter- 
miné l'œuvre. 

Vous me reprocheriez tous de ne pas signaler avec orgueil pour 
notre Société, la venue au jour après tant de siècles d'oubli et de 
mystère et la description définitive de la villa de Martres, la plus 
superbe des Gaules, par notre collègue M. Joulin. Etendant dans 
des proportions considérables les travaux de ses prédécesseurs, nos 
collègues aussi, car, depuis le premier jour jusqu'au dernier, les 
fouilles de Martres furent l'œuvre de la Société archéologique, les 
complétant et les réformant mémo sur les points principaux, 
M. Joulin a enfin arraché leur secret à ces ruines enfouies qui ma- 
nifestent la puissance de la domination romaine dans la contrée, et 
dont les marbres superbes eurent certainement leur part d'influence 
sur le caractère romain que l'art des premiers temps du moyen âge 
conserva plus qu'ailleurs dans la région toulousaine. 

Elle fut des plus ardentes aussi à s'éprendre de nouveau au sei- 
zième siècle des œuvres de l'antiquité, mais, et ce retour me ra- 
mène à ce que je constatais tout à l'heure, auparavant et comme 
de toutes parts en France, elle avait vu s'épanouir dans les hôtels de 
la ville capitale et dans les châteaux voisins, la vraie Renaissance 
qui fut le développement de l'art du moyen âge dont on la voit gra- 
duellement sortir, une rénovation de l'art gothique épuisé bien plus 
qu'une protestation contre lui. Comme pour tous les renouveaux de 
l'art à toutes les époques ce fut l'observation de la nature qui attira, 
pour les charmer, les yeux lassés de l'impersonnel et du convenu. 
Elle précéda de plus d'un siècle l'imitation des œuvres antiques qui 
vint donner à l'art nouveau une puissance et une vigueur excep- 
tionnelles, mais ne caractérisant qu'une période do ce vaste mouve- 
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ment rénovateur qui remonte pins haut ot qui ne vint pas exclusi- 
vement do l'Italie. 

Avant elle il avait puisé on France môme ses sources jaillissantes 
et facondes. Et à vrai dire, l'histoire de l'art français est celle d'une 
Renaissance ou plutôt d'une évolution continuolle, qui ne s'est ja- 
mais reposé et n'a connu nul temps d'arrêt. Si l'on suit, par exem- 
ple, l'incomparable galerie que pourrait former la série de nos sta- 
tues, ces œuvrai de l'art français par excellence, on voit bientôt 
saccader aux figures graves, sereines et pleines d'ampleur du trei- 
zième siècle, d'autres, qui s'animent déjà dès les premières années 
du siècle suivant, comme à Sainl-Nazairc de Carcassonnc, d'un 
mouvement ijui les rapproche de la vie. 11 s'accentue avec nos sta- 
tues de la chapelle do Rioux, qui les suivent après vingt ans à peine. 
Los traita expressifs s'exagèrent presque, l'exécution carosséo el gé- 
néreuse s'amplifie. Les preux ot les prouves de Pierrcfonds dévelop- 
pent encore ce caractère ot nous arrivons ainsi aux marbres des 
Flandres et de la Bourgogne do si magistrale allure, vrais poèmes 
d'ardcnlo tendresse el do mélancolie , d'angoisso austère et dou- 
loureuse. 

L'imitation do l'antiquité éleva cet art plein de vie jusqu'à l'idéa- 
lisation du réel, mais elle n'aurait pu le créer seule, parce qu'un art 
vivace ne peut surgird'une imitation pure ni d'un modèle éternelle- 
ment reproduit. 

Nous nous sommes ainsi décidés enfin à reconnaître l'originalité 
cl la puissance du notre art national, mais nous avons dû lutter contre 
nous-même, car, ainsi que le constatait déjà Philibert Delorme, « le 
naturel do tout Français est do priser boaucoup plus les artisans et 
les artifices des nations étranges que ceux de sa patrie, bien qu'ils 
soient très ingénieux et excellents. » 

Une des conséquences do ce sentiment filial qui s'est manifestée 
hautement dans ces dernières années, c'est un plus grand respect 
pour les œuvres du moyen âge et une révolte contre les restaurations 
à outrance de Vîoltet- Led uc et de sou écolo. Nos monuments n'ont 
plus h redouter les destructions violentes et los mépris des âges pré- 
cédents, mais quelques-uns ont souffert davantage des reconstitu- 
tions absolues de leurs architectes. Leurs vénérables murailles ont 
été condamnées par eux à mentir. Saint-Front de Përigneux est 
devenu uno église absolument neuve, où il est impossible désor- 
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mais d'étudier et de reconnaître môrao la construction primitive. 
Notre Saint-Scrnin a perdu son caractère extérieur de grave et pais- 
sante simplicité; notre voisinoSaintc-Céciled'Albifutsi étrangement 
défigurée par la germination inattendue de chandelles gigantesques 
et de trente mètres de nouvelles assises de briques, que l'opinion uni- 
verselle soulevéo oblige aujourd'hui à les démolir, sans que l'on 
puisse, hélas ! réparer toutes les fautes commises. Saint-Etienne court 
de graves périls que nous ne réussirons peut-être pas à conjurer. Nos 
architectes sont certainement très habiles et très savants, mais juste- 
ment ces qualités les trahissent et I03 entraînent, et l'imagination, 
sans laquelle on n'est pas un artiste complot, devient un danger 
quand il s'agit, non plus do créer, mais de se réduire à n'être que 
l'humble serviteur du monument à conserver. Conserver serait, en 
effet, leur seul devoir; consolider, no rien ajouter que d'absolument 
indiscutable, ne rien détruire. Mais plus ils ont do talent, plus ils 
sont célèbres, plus ils sont jaloux de laisser une trace de leur pas- 
sage et une marque do leur personnalité. 

Ne rien détruire, ai-jc dit, et voici qu'ils ont plus détruit pour 
vieillir que Ton n'avait détruit dans les doux derniers siècles pour 
rajeunir. Avec la vaine obsession de ramener une église ou un 
château à l'aspect do leur première origine, on a fait disparaître 
les ornementations diverses qui avaient donné comme une vie or- 
ganique au monument et qui gardaient un témoignage digne du 
respect des générations successives. Le temps ensuite s'était chargé 
de répandre l'harmonie outre ces créations dos divers àgos. Malgré 
la sûreté, retendue et la perspicacité vraiment divinatoire de son 
savoir, Viollet-Leduc pouvait-il être absolument sûr do nous rendre 
les chapelles absidales de Saint- Sernin telles qu'on les voyait 
vers 1110? Et alors pourquoi avoir enlevé les boiseries sculptées 
qui les revêtaient, où s'agitaient des figures curieuses on costumes 
ecclésiastiques et civils du temps de Louis XIII, dans les scèues 
pittoresques et tumultueuse de la vie des apôtres et des martyrs? 
La noble abside, jadis si peuplée, nous parut avoir été ravagée par 
un passage de barbares lorsque se découvrirent ses murs nus dé- 
pouillés de ces vivantes imagos et des statues étranges d'un si ori- 
ginal caractère qui se dressaient devant les colonnes. 

Parfois, nous le savons, certains enlèvements s'imposent. Et si je 
no vous avais pas déjà retenus trop longtemps, il me serait facile de 
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montrer à Toulouso môme, parmi les retables par exemple, ceux qui 
doivent demeurer intacts et ceux qu'on pourrait supprimer. Mais il 
importe do conserver la physionomie générale que les siècles en se 
continuant ont imprimée à uuo église et les traits caractéristiques 
gravés sur ses vénéréos murailles par la piété comme par Part 
personnel de chaque génération. 

Souhaitons aussi que le goût dos belles œuvres pénètre comme 
aux beaux temps du moyen âge dans l'âme des foules et que les 
fabricants d'imnges piouses cessent de le pervertir. Qu'au lion do 
se mettre en frais d'imagination maladive pour créer des figuros fa- 
des de saints miguards et de vierges douceâtres, sans caractère et 
sans personnalité, ils s'inspirent des statues tendres sans doute, mais 
énergiques aussi et austères parfois, pleines de grâce, mais de puis- 
sance, qu'ils trouveraient encore dans plusieurs de nos cathédrales, 
même méridionales. Etait-ce donc une mignardise que la vio des 
saints? 

L'archéologie a donc contribué pour sa part à révéler à elle-même 
l'âme française dans la (leur la plus brillante qu'elle ait produit, 
celle do son art monumental. Elle l'exhorte à demeurer Adèle à elle- 
même dans cette branche de son activité, à ses traditions profondé- 
ment nationales de hardiesse, mais do logique, do progrès inces- 
sants ne supportant pas lo repos, mais de raison forte et de goût 
sûr, de renouvellement des formes dans la sincérité d'une inspira- 
tion qui, seule parmi tous les peuples, a su créer trois architectures 
caractéristiques et personnelles, qui paraît peut-êtro épuisée parce 
qu'elle traverse on toutes choses un moment do crise ot de malaise, 
mais qui saura bien en trouver uno quatrième pour satisfaire des 
besoins nouveaux, qui peut-être l'ébauche déjà, au moins dans les 
gigantesques constructions en for qu'elle livre aux exigences sans 
limites des fiévreuses industries. 

Un peuple, non seulement pour être heureux, mais pour vivre, 
doit continuer à développer ses facultés naturelles selon son génie 
particulier. Souhaitons à la France de demeurer française par la 
stabilité de ses traditions de clarté et do droiture, par la générosité 
de ses œuvres sociales et chrétiennes, par l'originalité de ses arts 
créateurs. 



Bull. 25, 1890-1900. 
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Allocution de M. Emile CARTAILHAC, secrétaire général 
Quelques souvenirs de la Société archéologique du Midi 

Messieurs, 

Victor Hugo venait do publier Notre-Dame de Paris. Il avait révélé 
aux Français la mervoillede leur art national. La grandeur du passé 
redevenait sensible à tous les esprits éclairés. Une génération nou- 
velle avait conscience des égarements de tout un peuple, et les 
hommes éminents et si nombreux qui étaient alors la gloire de 
notre pays, philosophes ei historiens, artistes et poètes, se sentaient 
invinciblement attirés vers une œuvre de réparation. 

Le comte de Montalembert s'était fait l'interprète de leurs senti- 
ments, et ses pages éloquentes sur le vandalisme nous émeuvent 
encore de douleur et d'indignation. 

Il avait surtout visé Toulouse; le désastre, en effet, y était 
immense. On aurait pu croire au retour d'une invasion des pires 
barbares. Toulouse romaine, dont les contemporains font soupçonner 
la splendeur, dut être ainsi ravagée parles Vandales et les Normands. 
Vous savez ce qu'étaient devenus les monastères des Jacobins, des 
Cordcliers, des Carmes, l'abbaye de Saint-Sernin, l'église primitive 
de Saint-Pierre, les cloîtres de Saint-Etienne et de la Daurade, et 
la chapelle de Rieux qui était notre Sainte-Chapelle. Vous savez le 
crime inexpiable du 10 août 1 793, le feu de joie solennel qui dé- 
truisit la majorité des peintures des Annales municipales et partie 
du texte lui-même au son des hymnes patriotiques et des fumées de 
l'encens. 

Les hommes de la Révolution . qui sacrifiaient ainsi de grands 
témoignages du génie de nos pères, trouvaient, hélas, l'opinion favo- 
rable. Tel était le fruit de l'éducation publique donnée depuis 
Louis XIV. Les trois ordres, sauf quelques honorables exceptions, 
avaient dès longtemps perdu le ies;-ect de la mémoire du passé. Le 
goût lui-même était perverti. Qu'il me suffise de rappeler, en ce qui 
touche à notre ville, la démolition de la Daurade par les Bénédic- 
tins, et le mépris pour l'aspect « gothique » des autres églises, 
allie hé par un de nos principaux notables, fort distingué d'ailleurs, 
M. de Moudran. 
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Il est juste de reconnaître que si les ordres de la Convention 
avaient éLé reçus en province p;tr dos hommes intelligents ot sérieux, 
sa pensée ciU été mieux comprise, le mal bien moins considérable. 
Mais elle a tonte la responsabilité do ses serviteurs. Elle n'est pas 
seule coupable : la Terreur était terminée, l'ordre impérial régnait à 
tous les degrés, lorsque son œuvre néfaste fut parachevée. C'est 
peut-être alors que les plus grands ravages furent accomplis sous 
les yens dos préfets complaisants. La Il esta u ration olle-mêmo so 
soucia fort peu du culte des souvenirs; elle laissa ce soin au gou- 
vernement do juilIoL, à M. Uuizot ot a ses collaborateurs de Paris 
et dos départements ( I ). 

A Toulouse, le 2 juin 1831, dans un salon do l'hôtel Castollane, 
quelques amis du maître de la maison étaient réunis, ot avec lui 
jelaient les bases do la Société archéologique du Midi do la France. 
Elle so mettait aussitôt à l'œuvre- ot elle trouvait un terrain déjà 
préparé, soit dans une certaine mesure par une sœur aînée, l'Aca- 
démie des sciences et inscriptions qui venait de reprondro ses publi- 
cations interrompues depuis la tourmente de 91f, soit par le Bureau 
dos arts, mais surtout par un homme qui seul fit plus qu'uno com- 
pagnie, Alexandre Dumègc. Cet antiquaire eut ses torts, sos côtés 
ridicules ot peu estimables, mais depuis 1802 il luttait on faveur de 
nos vénérables trésors artistiques. Il a sauvé lo cloître des Augus- 
lins, les sculplurus de ceux de la Daurade et do Saint-Etienne; pour 
cola seul, ot ce n'est corlos pas tout, car il a lutté aussi pour la con- 
servation du cloître do Moissac et du jubé de Sainte-Cécile d'Albi ; 
il mérite notre reconnaissance publique et complète. 

Il s'était mis on mouvement dans tout le Midi, l'attribuant peut- 
ètro d'abord plus d'autorité qu'il n'eu avait; mais il obtint assez 
vile un mandaL officiel ot uno grande influence. Eu I82ti, los fouilles 
do Martres avaient mis lo sceau à sa réputation. 

La Société n'eut qu'à partager les vues et les efforts du plus zélé 
secrétaire général. Les adhésions arrivèrent on foule, et nous avons 
dans nos archives Quantité de lettres Huileuses signées de noms 
illustres. 



(I) La première circulaire ministérielle concernant les monuments histori- 
ques est du IS novembre 1«3'J. C'est seulement en 1837 quo fut a 
Commission spéciale. 
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Aucune auire société archéologique n'existait ad sud de Paris. 
C'est même après elle que fut fondée, fvtr M. de Caumont, la Société 
française d'archéoloeie. Le? autorités, dans les départements du 
Midi, favorisaient la mission et les actes de Toulouse. C'est ainsi 
que notre mu«ée. déjà fort renommé, pouvait enlever à Narbonne 
et à Montpellier des bas-reliefs et des statues qu'on allait anéantir, 
à Auch des tombeaux chrétiens réduits aux plus vils usages, et 
ailleurs des centaines d'épaves également en danger. 

Le Conseil général . non moins que la municipalité, s'intéressait 
à nos collections, et le 12 juillet 1833. le Préfet, mandataire à la 
fois du Conseil et du Gouvernement . arrêtait qu'il ne serait fait 
aucun achat d'objets d'art sans avoir pris l'avis motivé do la Société 
archéologique. 

En réponse, la Société dressa un premier état des objets que Ton 
pourrait acquérir pour augmenter les collections, liste singulière- 
ment intéressante parce qu'elle vise beaucoup de monuments qui 
nous échappèrent faute sans doute d'un crédit assez élevé; en géné- 
ral, ils n'ont pris le chemin d'aucune collection connue, ils gisaient 
parmi les ruines, et les ruines elles-mêmes n'ont pas été épargnées. 

Le 2 octobre 1835, le maire de Toulouse offrait à la Société la 
libre disposition de plusieurs salles pour ses séances et ses archives 
dans les locaux même du Musée « ayant, écrivait-il, la satisfaction 
bien vive et bien sincère de faire quelque chose en sa faveur, faible 
récompense des soins qu'elle se donne pour l'enrichissement du 
Musée. » 

La Société devait jouir trente-cinq ans de cette bon ne fortune, 
au grand profit des intérêts qui lui étaient confiés. Un décret du 
Président de la République, en date du 10 novembre 1850, le recon- 
naissait hautement en la déclarant d'utilité publique. 

A la fin de l'Empire, l'ouverture d'une grando rue dite longitudi- 
nale ayant été décidée, une partie des bâtiments annexes du petit 
cloître fut emportée, et la Société se vit obligée de chercher un refuge 
provisoire. On nous casa d'abord dans une maison particulière, non 
loin de nos antiquités, auprès desquelles il était entendu que nous 
allions sous peu reprendre notre service. 

Cette rue longitudinale devait nous être doublement fatale : sur 
remplacement de l'énorme bâtiment du Musée neuf, et au même 
alignement sur la rue, était l'ancien réfectoire du couvont, salle 
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célèbre dans l'hisloiro do Toulouse, que de grands souvenirs de*- 
vaicnt protéger, et (juo la Commission municipale d'alors détruisit 
sans motif et sans vouloir nous entendre. Cette salle, dont il nous 
reste le dessin, était autrement belle et méridionale que le hall vul- 
gaire qui a reçu nos antiquités romaines, et dont la construction 
fut si onéreuse. 

La rue d'Alsace prolongée aurait emporté aussi Tune de nos perles 
architecturales, l'hôtel de la rue du Vieux-Raisin. La Municipalité 
naguère a préféré modifier les plans. Elle s'est ainsi honorée, et elle 
donne un bel exemple. Les Sociétés archéologiques savent parfaite- 
ment que les villes ont des devoirs à remplir pour le progrès du 
commerce, du bien-être et do l'hygiène. Elles ne se sont jamais 
opposées aux mesures qu'exigent de grands intérêts, mais ce qu'elles 
ont le droit de souhaiter, c'est que d'autres intérêts, réels aussi, ne. 
soient pas sacrifiés sans uno étude attentive et sans chercher à voir 
si une conciliation, souvent avantageuse à tous, n'est pas possible. 
Notre Conseil municipal actuel a prouvé que c'était parfois bien 
facile. De grand cœur nous le remercions. 

La rue d'Alsace, la singulière restauration du Musée, eurent des 
conséquences cruelles. Les Toulousains, qui se souviennent d'avant 
la guerre, ont présent à la mémoire le tableau merveilleux qu'of- 
frait alors le cloître des Augustins. Dans ses galeries, nos richesses 
étaient accumulées avec goût et groupées avec méthode, tandis 
qu'une vive lumière arrivait sur elles au travers des ogives trilobées 
ot des guirlandes de vigne vierge ot de glycine. Il y avait alors des 
numéros ot des étiquettes partout. Le catalogue de M. Roschach 
servait de guide au passant et à Térudit, de modèle aux autres mu- 
sées français. 

Que de changements depuis cette époque! Nous avons vu, au 
milieu de remaniements incessants, nos pierres sculptéos plusieurs 
fois bousculées comme do simples moellons. La signature lapidaire 
qui donnait si fièromont au bas du saint Thomas et du saint André 
le nom du grand sculpteur do notre période romane est perdue; les 
mosaïques romaines apportées avec tant de soins de Giroussens 
ont disparu; détruits encore ces précioux termes do comparaison, 
ces moulages que le Consoil général ot le Conseil municipal avaient 
fait exécuter à grands frais dans le Midi, à Moissac, à Saint-Ber- 
trand, à Narbonne, etc., suivant le principe qui fait aujourd'hui 
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le succès du Musée national du Trocadéro. Au milieu du désordre 
qui règne provisoirement dans ce musée devenu simple magasin, 
nous ne pouvons connaître toute l'étendue de nos pertes. L'inven- 
taire même sera difficile. 

Les constructions ayant marché avec une lenteur majestueuse, la 
Société fut un jour reléguée au loin, dans un modeste immeuble de 
la place Saint-Sernin d'où elle dut déloger, non sans peine, quel- 
ques familles de cousins d'anciens pompiers de la ville. Elle y porta 
ses meubles, sa bibliothèque, un imposant bas-relief célèbre dit de 
Tbtricus, vrai ou faux selon les années et les critiques, et aussi une 
grande cheminée en plâtre style Louis-Philippe, qui avait embelli 
son salon du Musée et qu'elle espérait bien y replacer sous peu. A 
l'ombre du clocher de la basilique, la Société vécut laborieuse 
comme auparavant. Les abeilles peuvent être changées de ruche 
sans cesser de donner leur miel. Pendant ces années furent inau- 
gurés nos concours périodiques sous la présidence de deux hommes 
que vous serez heureux de nVentcndrc nommer : M. l'abbé Carrière 
et M. Gustave de Clausade. Nous eûmes aussi l'honneur do rece- 
voir, en 1874, le Congrès archéologique qui fut très brillant. 

Dix ans après, nouveau déménagement. Cette fois, la Société est 
accueillie au Capitole même : on lui crée un vaste salon s'ouvrantsur 
la loggia. Ce n'était évidemment qu'une installation très momentanée. 
La cheminée restait emballée. Mais notre compagnie s'y était faite, el 
elle connut quand morne des moments fort agréables : par exemple 
lorsque l'Union artistique, à ses côtés, ouvrait ses expositions an- 
nuelles et donnait ses concerts. On voisinait aussi avec la Munici- 
palité et l'on était souvent d'accord. Il en résulta un beau jour une 
naissance inespérée. 

Un arrêté du maire, M. C.imillc Ournac, un artiste lui aussi, 
constituait en 189 i le Musée du collège Saint-Raymond et nous de- 
mandait de collaborer à sou installation et de veiller sur ses progrès. 
Toulouse est maintenant ravie d'avoir son Cluny. Nos ouvriers d'art 
en apprennent le chemin et la Commission leur présente de son 
mieux les documents «lont l'étude est nécessaire pour maintenir les 
traditions de nos ateliers et les mérites de l'art local. Je n'insiste 
pas sur l'importance des collections qui sont appréciées et étudiées 
par tous les savants, et qui sont dues, en partie, au zele de notre 
compagnie. 
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Le temps passait et les grands artistes qui contribuaient aui 
embellissements de la salle des Illustres refoulaient vers nous les 
plâtriers et les ébénistes. Il fallut renoncer aux charmes du grand 
balcon municipil , où Ton était si bien les soirs d'été, et déguerpir. 
Cette fois, il n'y avait plus à l'horizon de logis municipal disponi- 
ble, et nous n'avions pas de quoi payer notre terme sous un toit- 
moins généreux. Il fut donc vraiment providentiel, le testament de 
M. Ozcnnc, qui nous mettait au nombre des académies que l'hôtel 
d'Assézat devait abriter. Le provisoire prenait fin dans des condi- 
tions excellentes pour nos goûts, nos intérêts, notre mandat. Il n'y 
avait plus qu'à témoigner notre gratitude au confrère affectionné 
qui, pour la renommée de son ami défunt, a peut-être dépassé ses 
intentions et mieux servi les sociétés savantes qu'elles n'auraient 
osé l'espérer (1). 

Nous voici donc installés et libres pour le travail accoutumé.' 
J'oubliais de dire que notre cheminée reste en caisse; elle ne pou- 
vait être relevée que dans la grandissime tour fortifiée, si mena- 
çante pour les contribuables, et dont la rue de Metz a supprimé la 
place. En revanche, nous avons ici un foyer parfait où vous voulez 
bien vous asseoir, MM. nos correspondants et amis; nous sommes 
heureux do reprendre avec vous le cours de nos séances solennel- 
les, et d'avoir pu causer des souvenirs du passé avec ceux qui les 
comprennent si bien. 

Certes, je n'ai pas tout dit. Il faudrait rappeler encore le soin 
jaloux avec lequel la Société veilla sur les monuments eux-mômes 
encore debout dans la cité. Ce qu'elle a pu faire permet de com- 
prendre le malheur qu'elle n'ait pas été davantage écoutée. 

Je n'insisterai pas sur ces édifices dont la Ville votait, bon gré 
mal gré, la conservation par transport : les architectos démolissaient 
avec précaution, les pierres étaient soigneusement numérotées et 
emmagasinées ici ou là en attendant la reconstruction votée. C'est 
un fait particulier à Toulouse que ces matériaux, pourtant énormes, 
s'évanouissaient alors à l'insu de tous. L'arc de triomphe du pont 



(t) M. Antonin Delouiie, légataire universel, en effet a cru pouvoir, en sa 
qualité d'administrateur, entreprendre de ses deniers avancés la restauration 
du monument légué à la Ville, mais dont celle-ci n'a pu encore prendro pos- 
session. 
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et son cavalier colossal , le jubé de Saint-Etienne, l'escalier du don 
jon, la façade de l'horloge, le portail des Cordcliers ont été successi- 
vcment escamotés. Le fer lui même est ici léger comme la plume 
au vent et la très belle rampe de l'escalier d'honneur de la salle de* 
Illustres a disparu comme par enchantement. C'est à croire qu'il y 
a autour de nous des fées qui font collection. 

On sait de reste que notre Société n'a jamais pensé que son 
bonheur dût se borner à tenir des réunions hebdomadaires, à avoir 
des causeries charmantes dans une belle salle bien ornée de bustes, 
de tableaux et de fauteuils.. Elle a mis son point d'honneur à rester 
en contact avec le grand public et à travailler pour lui et avec lui. 
Rappelez- vous le succès de nos conférences à travers Toulouse, 
môme dans les rues. Hélas! un deuil cruel les interrompit; mais 
nous devons au souvenir de Joseph de Malafossode reprendre l'œu- 
vre à laquelle il s'était associé avec tant de bonne grâce et de savoir. 
Nous relèverons, ce printemps, le drapeau tombé de sa main défail- 
lante et nous serrerons les rangs de l'avant-garde, sûrs d'être sui- 
vis et soutenus. 

Parlcrai-je de nos excursions aux abords de Toulouse et au loin 
dans les domaines de nos sœurs de Foix et de Carcassonnc, d'Auch 
et d'Albi, de Moutauban surtout où nous avons do si bons exemples 
et tant d'amis. Quel gracieux accueil nous est partout réservé, dans 
les églises et les hôtels-de-ville, dans les musées, dans les manoirs 
où nous trouvons do si gracieuses châtelaines; quelles fructueuses 
récoltes de photographies, de dessins, d'observations et de notes î 

Longtemps los volumineux Mémoires in-4° avaient suffi à la divul- 
gation de nos travaux. Je vous ai engagés, il y a un quart de siècle, 
à publier le compte rendu de vos séances. Vous travaillez ainsi au 
grand jour et pas une de vos communications n'est perdue. Le bul- 
letin, largement distribué, souvent reproduit par la grande presse, a 
atteint son plus haut degré de prospérité sous la savante direction 
d'un secrétaire général maintenant élevé à l'un des plus beaux sièges 
de l'épiscopat français. M« r Douais, pendant son long séjour au 
milieu de nous, a rendu d'inoubliables services. Je citerai seule- 
ment l'ensemble do ses découvertes concernant l'histoire de l'art 
toulousain, la date, les auteurs et- les prix de nos hôtels Renaissance. . 
Le retentissement de ses lectures n'a pas peu contribué à faire 
sentir à MM. les notaires le bienfait que l'histoire do France atten- 



- 57 - 

dait d'eui, et nous avons applaudi à la mesure intelligente qui, lo 
Conseil général aidant, a ouvert aux savants le dépôt des vieux 
litres notariés. 

Je n'ai garda d'oublier l'œuvre que l'éditeur dévoué do VHistnire 
<le Languedoc, M. Privât, a entreprise avec votre secrétaire actuel, 
\.' Album des mouuvienls ri de t'arl ancien du Midi est rédigé par vous. 
Do splemlides illnslralionsaceoinpagnenldes notices magistrales et 
l'ouvrage nous fait vraiment honneur. 

Si nos ressources étaient moins restreintes, Messieurs, nous pro- 
duirions bien davantage. Mais nous no risquons pas d'être accusés 
d'avoir dérobé l'or do Toulouse. La Municipalité, jadis fort géné- 
reuse, est toujours gracieuse et complaisante, mais sans frais. Nous 
n'avons pas davantage la part longtemps habituelle du produit des 
sables aurifères du département. La préfecture, simplement pour 
mémoire sans doute, nous alloue tous les ans une pépite de 10IJ francs. 
Quant a l'or gaulois que lo Ministère dispense généreusement à Lu- 
tèce et à ses amis, il est fort pou connu dos descendants dos Ibères 
et des Volkes-Tectosagos. 

La République connaît Toulouse. Elle sait qu'on y ostimo à l'égal 
de la fortune l'art de bien dire de belles et bonnes choses. Elle a 
jugé que nous préférerions au pain quotidien lui-même des discours 
enchanteurs de MM. Héron de Villefosse, Gaston Paris, Paul Mcyor, 
de Lastcyric, Bnbelon, Hamy et autres princes de l'érudition fran- 
çaise. C'est ainsi que nous avons eu, l'an dernier, l'avantayo d'inau- 
gurer lo premier Congrès provincial des Sociétés savantos. 

Ce n'est pas d'aujourd'hui que la misère est le lot des Académies 
de province. En IRiU, un homme pour lequel j'ai une ostimo et une 
nfferiLon toute particulière, un des créalonrs de l'archéologie pré- 
historique. Moucher de Pertlios, s'exprimait en ces termes dans un 
discours présidentiel a la Société d'émulation d'Abhcville : « Co qui 
s'oppose aux études des Acadé.nies de province et à la publication 
de leurs Mémoires, c'ost leur pauvreté. En général, elles ne peuvonl 
subvenir a leurs dépenses que par une cotisation qui dovionl une 
véritable charge pour les membres ayant une fortune médiocre ou 
do faibles appointements comme la plupart des professeurs et officiera 
de l'Université. » 

Et Boucher de Perlhes ajoutait : • La pauvreté offre surtout un 
conlrasto pénible quand les Sociétés sont affiliées à des Académies 
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étrangères. En échange de lous les dons que nous recevons d'elles, 
nous n'avons pu offrir que notre reconnaissance. » 

La situation depuis soixante ans a plutôt empiré, au moins pour 
les Académies proprement dites ou Sociétés fermées comme la nôtre. 
Nous avons vu tarir les trois sources auxquelles s'alimentait notre 
budget, et cela en dépit des services rendus, du labeur ininterrompu. 
La Ville, le Département, l'Etat semblent s'être entendus pour 
diminuer la force utile de ces institutions. 

Ah! sans doute, il serait mieux de n'avoir à compter que sur 
l'initiative généreuse des particuliers. Malheureusement, les Mécè- 
nes sont rares dans notre Midi. Quatre fois la Société a été couchée 
sur le testament de nos amis, MM. le D r Ourgaud, Bonne], dcClau- 
zade et Ozcnne. Voilà , jusqu'ici , nos seuls et vénérés bienfaiteurs. 

Une lettre que nous venons de recevoir de M. le Directeur de 
l'Enseignement supérieur nous déclare que les Sociétés savantes 
sont exclues désormais de la distribution des livres acquis par les 
souscriptions ministérielles. Ils sont tous réservés aux bibliothèques 
publiques municipales proprement dites et universitaires. 

Il peut sembler qu'une telle mesure, justifiable en principe, pour- 
rait être l'objet d'exceptions en faveur des Sociétés qui ont un réel 
souci de leurs archives et les entretiennent en ordre, libéralement 
ouvertes aux travailleurs qui le désirent. 

Or, nous avons vu profiter largement de notre riche et confortable 
bibliothèque, Julien Sacaze et Albert Lebèguc pour leurs grandes 
épigraphies, M. Barrièro-Flavy pour son Inventaire général des 
sépultures des barbares en Occident, M. Dognon pour ses Institu- 
tions méridionales, M. de Lahondès pour son Histoire de Pamicrs 
et sa Monographie de Saint-Etienne, M. Clémen pour son rapport 
officiel allemand sur les monuments historiques français, M. Emile 
Malc pour son Histoire de l'art religieux au treizième siècle; cet 
auteur et son collègue M. Graillot, pour leurs cours d'archéologie à 
notre Faculté des lettres, ont trouvé chez nous des séries do pre- 
mier ordre uniques dans notre ville. Messieurs, il serait facile de 
multiplier ces indications en citant tous vos travaux; elles nous 
autorisent à garder l'espoir que la décision ministérielle peut être 
revisée. 

Je ne voudrais pas exagérer l'abandon des pouvoirs publics. Ils 
Ont accueilli on effet, sans hésiter, nos vœux en faveur des fouilles 
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de Martres, qu'ils ont largement subventionnées (1). Cependant, 
un effort supplémentaire de la Ville et du Département aurait permis 
do publier h Toulouse le résultat des belles recherches auxquelles 
notre confrère M. Joulin, achevant l'œuvre do sos devanciers, a 
brillamment attaché son nom. Paris aura cet avantage. L'Institut 
enlève à nos Mémoires cette riche moisson. Ainsi l'on voit quelque- 
fois une famille pauvre livrer avec résignation un de ses enfants à 
des parents plus fortunés. 

Un grand fait s'est produit récemment dans le fonctionnement 
officiel des Sociétés savantes. Elles sont rattachées à la Direction de 
renseignement supérieur à l'heure même où les Universités se con- 
stituent avec un entrain magnifique et une puissance réelle. Il y a 
bien un courant qui s'est manifesté parfois, môme dans la Revue 
internationale de renseignement, engageant les Universités à prendre 
sur toute la ligne lo gouvernement intellectuel , et « à réduire l'in- 
fluence néfaste des amateurs et lo chauvinisme de province » 
(1800, p. 614). Mais un autre sentiment domine, nous en sommes 
assurés, dans les conseils du Ministre de l'Instruction publique. A 
Toulouse règne l'accord le plus intime entre les universitaires et les 
amateurs; la composition du bureau de la Société archéologique en 
est le témoignage formel. 

Le Recteur de l'Académie, dans un beau discours, très archéolo- 
gique d'ailleurs, qu'il prononçait, en 1896, à la distribution des prix 
de notre Ecolo des beaux-arts, précisait en ces termes lo rôvo qui lui 
apparaissait dans les brumes radieuses de l'avenir : « C'était une sorte 
de libre fédération de toutes les forces qui concourent ici à l'éduca- 
tion des esprits. Quelque pari, au centre, sur une aile, n'importe où 
pourvu que ce soit une placoaubon combat, votre jeune Université; 
tout autour, vos grandes écoles municipales, vos Académies, vos 
Sociétés savantes dispersées ou groupées à leur gré, suivant leurs 
affinités toujours régies par leurs lois propres, toujours maîtresses 
de leurs destinées, maison contact incessant les unes avec les autres, 
et doublant par là leur énergie créatrice. Superbe élan où chaque 
troupe n'obéit qu'à son chef, ne suit que son drapeau, mais où tous 
ces drapeaux flottent et montent ensemble vers un môme sommet 
lumineux. » 

(1) Quatorze mille francs pour les dernières fouilles, 
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Ainsi s'exprimait une voix autorisée entre toutes. A co chaleureux 
appel à l'union et à l'effort, la Société archéologique a déjà ré|>ondu. 
Sa bonne volonté n'est pas douteuse; mais pour suivre avec utilité 
les troupes principales vers le sommet qui nous attire, le dévoue- 
ment ne suffit pas. Pourquoi l'Université, qui nous encourage, ne 
nous donnerait-elle pas aussi le secours de ses ailes, je veux dire 
de son riche et grandissant budget. Ne serait-ce pas là un premier 
acte juste et clair de décentralisation ? 

En attendant, les Académies continueront à travailler, et dans 
cet antique palais d'Assézat, rajeuni par la volonté de Dame Clé- 
mcncc-Isaurc, elles puiseront une ardeur plus vivo et des forces 
mieux ordonnées. 

Rapport général sur le concours de l'année 1899, 
par M. Edonard PRIVAT, membre résidant. 

Messieurs, 

Pour la première fois depuis vingt ans, la Société archéologique 
du Midi de la France convie à la réunion annuelle le Toulouse 
lettré et artiste; c'est le dernier venu qu'elle a chargé, malgré sa 
jeunesse, des fonctions de rapporteur général. A ce titre, comme 
à bien d'autres, je sollicite votre indulgence, moi qui ai mission 
d'être sévère pour les autres ; mais j'apporte à notre Compagnie tout 
mon zèle et tout l'amour que j'ai pour notre province dont vous 
étudiez, Messieurs, avec tant de compétence, l'histoire, les institu- 
tions et les arts. 

Remarquons, une fois do plus, l'utilité de ces concours qui aident 
au développement de l'histoire locale, eu favorisant la production 
de nombreux travaux. 

La Société archéologique du Midi de la France avait rarement 
constaté autant d'empressement à répondre à son appel qu'en 1899. 
Notre prédécesseur, M. l'abbé Lestrade, déclarait déjà en 1898 
« que le zèle des travailleurs s'était réveillé. » Six mémoires avaient 
alors été présentés à la Société; que dirait-il aujourd'hui en pré- 
sence des douze travaux dont nous allons rendre compte? 

M. l'abbé Aragon (1), connu par de très estimables monographies 

(1) Rapporteur particulier : M. l'abbé Couture. 



locales, est lo seul qui ait traité le sujet proposé pour le pris 
de Clansade. Il nous a donné un Abrège de l'Histoire de Toulouse 
destiné surtout à la jeunesse et au puhlic d'une culture ordinaire. 

Rien n'est si difficile qu'une œuvro de vulgarisation historique 
do ce genre. Il y faudrait une science imi>eccable, mais qui no 
s'étale jamais, ol l'art le plus rare, celui qui se cache. Sans réaliser 
ce chef-d'œuvre, M. Aragon a su joindre à la netteté du récit la cor- 
rection et la clarté du style. On peut regretter qu'il ait découpé un 
peu irrégulièrement a travers ses pagos un travail de Dupuy-Dugrei, 
qui méritait plutôt d'être publié à part avec notes. On peut trouver 
aussi quo sa narration aurait du prendre un peu plus d'ampleur, 
au moins dans les laits dramatique.! de notre histoire. Un reproche 
plus grave : tout un chapitre est à refondre, celui de la période 
mérovingienne; la postérité de Caribert ayant été absolument ex- 
pulsée do l'histoire avec la fabuleuse charte d'Alaou, qui en est lo 
seul garant. 

D'autres inexactitudes sont à corriger çl et la, mais do moiudro 
importanco et n'exigeant, d'ordinaire, qu'un trait do plume. Eu 
sommo, moyennant quelques retouches, ce travail répondra pleine- 
ment aux intentions do l'autour quo ta Société s'est fait un devoir 
d'encourager on lui décernant une médaille d'argent. 

Une nomenclature des chartes de coutumes de la Haute-Garonne, du 
Xltl* au XVP siècle, nous a été prèsentéo par M Decap (1), membre 
de la Société des études du Comminges. 

Do patientes recherches lui en ont fait découvrir jusqu'à cent 
cinquante-quatre dont cent dix-huit sont inédites ou introuvables. 

Il est probable qu'il en reste encore à trouver; sur cinq cent 
dix-sept communes qu'il y a dans la Haute- Garonne, la proportion 
de colles qui avaient des chartes de coutumes devait étro beaucoup 
plus élevée; mais il est fort difficile de rencontrer ces documents 
ou même do les voir mentionnés. 

I,o hasard, des travaux spéciaux, les fouilles dans les archives 
particulières permettront de compléter peu à peu la liste dressée par 
M. Decap. Il faut lui rendre celte justice, qu'il a compulsé avec le 
plus grand soin nos archivos afin do présenter une nomenclature 



(1) Rapporteur parti 
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aussi complète que possible. Sur chaquo charte, il donne les ren- 
seignements essentiels : date de concession, auteurs de la conces- 
sion, indication des chartes analogues, originaux ou copies que 
nous possédons, éditions et travaux divers à leur sujet, etc. Celte 
nomenclature n'est donc pas une sèche énumération dos anciennes 
coutumes de notre département. Elle se compose d'une série de 
notices brèves, mais très riches d'indications sur les cent cinquante- 
quatre coutumes do la Haute-Garonne dont M. Docap a constaté 
l'existence. 

Le travail que cotte œuvre a coûté à son autour est considérable 
et présente, en outre, une grande utilité. C'est le type dos travaux 
que la Société archéologique a pour mission d'encourager; aussi 
n'hésito-t-ollo pas à attribuer à M. Docap une médaille d'argent 
avec éloges. 

M. l'abbé Morère (1) étudio : Les origines, les privilèges et les cow- 
tûmes de la ville de Revel. 

Une note indique que, quoique déjà signalé au dernier Congrès 
dos Sociétés savantes, ce mémoire ne lui a pas été soumis : il est 
donc inédit. 

Dans tous les cas, la Charte no l'est point, car elle a déjà été rap- 
portée par Saussure dans son Recueil des Ordonnances. 

Le texte donné n'est qu'une « reconnaissance b faite par Louis XI 
en 1462, c'est-à-dire à son avènement au trône, comme cela se fai- 
sait à chaque avènement royal. Il est conservé dans les archives de 
la mairie de Revel. 

I/étudo de ce texte a permis à l'auteur do préciser la date do la 
fondation de Revel, qui est conforme à celle donnée par Dom Vais- 
sete dans YHistoire générale de Languedoc. 

11 est ainsi amené à réfuter l'opinion de Catol dans ses 3fémoirei 
de l'histoire de Languedoc, suivie "par M. Curic-Scimbrcs, dans son 
ouvrage sur Les bastides du Sud-Ouest paru en 1880. Mais l'auteur ne 
précise peut-être pas suffisamment; dans les travaux d'érudition, les 
sources doivent être indiquées de la façon la plus netto et la plus 
complète pour pouvoir s'y référer exactement. 

M. l'abbé Morère relève d'abord le texte de la Charte tel qu'il est 

(l) Rapporteur particulier : M. le baron Dcsaxars do Monlgailharil. 
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actuellement conservé à la mairie de Revol, puis l'étudié en grou- 
pant sous des titres généraux les divers textes se rapportant au 
même objet. Il l'a fait avec clarté et précision, se bornant à une 
transcription exacte des divers articles de la Charte. 

C'est ainsi qu'il rapporte successivement : 

1° L'établissement de la bastide sur le sol do la forêt de Vaure; 

2° Le régime des personnes; 

3° Le régime des terres; 

4° L'organisation municipale; 

5° L'organisation judiciaire des consuls, qui est assez développée. 

La Charte donne encore des indications assez curieuses sur les 
affaires criminelles et les affaires de mœurs. 

Le mémoire se termine par un exposé complot de la Charte sur la 
police en matière de marchés et do foires, d'hygiène, do propreté 
des rues , etc. 

La plupart des explications fournies par l'autour du mémoire pour 
éclairer son sujet sont judicieuses et exactes. Il on est uno pourtant 
que nous devons relever. Ainsi, pngo 9 do son travail, il assimile 
les oublies ou oblies dont parle la Charte (LXXXIV) aux censives. 
C'est là une erreur; chacun do eus termes a uno signification diffé- 
rente. On entendait par oblie toute rente en argent par opposition au 
mot censive, qui signifiait toute rente on nature, telle que grains, 
volailles, etc. On peut s'en convaincre par ce qu'en dit Soulatgos 
dans ses Coutumes de Toulouse, IV e partie, page 78. 

C'est toutefois un travail intéressant auquol la Société archéolo- 
gique accorde une médaille d'argent. 

M. l'abbé A ries (1) avait déjà publié une Histoire du bourg Saint- 
Bernard en 1896. Il a remanié son premier travail, et l'a présenté 
cette année au concours de la Société archéologique : nous Ton féli- 
citons bien sincèrement. 

De beaucoup supérieure à la première rédaction, la nouvelle His- 
toire du bourg Saint-Bernard a cependant des défauts; nous ne sau- 
rions assez reprocher à M. Aries sa partialité en matière de critique 
historique; l'historien doit se contenter de noter les faits et d'en 
dégager la vérité sans esprit de parti. En outre, nous voudrions 

(1) Rapporteur particulier : M. Trivat. 



— 64 — 

chez M. Arios plus de précision dans les références, plus d'ordre 
dans l'exposition, moins de digressions, plus do clarté par endroits, 
plus do correction dans le stylo. 

Mais ce ne sont là que de faibles reproches vis-à-vis du travail 
considérable entrepris par M. Arics. Los questions d'archéologie 
sont fort bien exposées et fort nettement disculées; les détails abon- 
dent et fournissent d'utiles documents aux amateurs d'histoire 
locale. Ce n'est d'ailleurs pas sans un véritable effort qu'un curé 
isolé de tout commerce scientifique et loin do nos «archives et de 
nos bibliothèques entreprend une deuxième édition de son ouvrage. 

Le travail exigé par l'étude de M. Aries offre un exemple méritoire, 
car s'il était suivi généralement dans tous les villages, que de textes 
pourraient ainsi être conservés, et combien rondrait-on service 
ainsi à l'histoire générale! M. Arics a suivi l'exemple de beaucoup 
de ses confrères, tels que MM. Morèrc, Larrondo et Aragon. 

La Société archéologique est heureuse de lui décerner une médaille 
d'argent. 

Dourgne, ses seigneurs, ses consuls (I) : Tel est le titre d'un volu- 
mineux travail qui ne comprend pas moins de (500 pages in-4° d'une 
écriture fort serrée : l'histoire, par le menu, d'une seigneurie et 
d'une commune, depuis le dixième siècle jusqu'au dernier tiers du 
dix-septième. L'auteur, M. Azémar, avocat, se propose de conduire 
son œuvre jusqu'aux préliminaires des états généraux de 1789. 

Nous nous demandons lequel vaut mieux du livre d'une lecture 
facile, clairement et logiquement divisé, dans lequel les événements 
locaux, détaillés avec précision et méthode, s'éclairent do l'histoire 
générale, — texlcs à l'appui, d'ailleurs, mais en leur place aux 
pièces justificatives, — ou du livre forcément volumineux, rédigé 
chronologiquement, où les faits se suivent par ordre de date, dans 
lequel le lecteur n'a d'autre ressource, pour reprendre haleine, que 
de lire le document intercalé dans mille et un détails consciencieu- 
sement contrôlés; lequel vaut mieux, en un mot, du livre qu'on lit, 
ou du livre que Ton consulte en se guidant, bien entendu, d'une 
table alphabétique? C'est à cette seconde catégorie qu'appartient 

(1) Rapporteur particulier : M. l'abbé Auriol. 
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tout à la fois la critique et l'élogo. 

Apres un long avant-propos dans lequel il insiste avec abondance 
sur des élymologies qu'un rigoriste contesterait, l'auteur nous 
introduit dans l'histoire féodale de Dourgne à partir de 961), et 
nous suivons cette histoire dans ses évolutions presque année par 
année jusqu'au traité de Paris et à la réunion 'du Languedoc à la 
Couronne. 

L'histoire do Dourgne bastide, Dourgne rebâti en 1301, est 
fort intéressante : les chartes et statuts eussent pu être analysés , et 
dos documents fort instructifs d'ailleurs, concernant certaines fa- 
milles do notaires du pays do Dourgne au temps de Henri IV, 
auraient dû faire la matière de notes ou renvois. 

La partie la mieux traitée et absolument inédite est l'histoire do 
Dourgne au dix-septième siècle; l'auteur a transcrit los cahiers 
consulaires, et le chapitra des écoles est spécialement curieux. 

Ces critiques ne sont pas pour diminuer le profond mérite 
du labeur do plusieurs années, dans lequel se sont accumulés 
tant de documents puisés aux sources. Do cet ensemble de maté- 
riaux, il serait très facile do tirer une parfaite monographie ; aussi 
la Société estimo-l-elle quo M. Azémar a droit à une vraie récom- 
pense; elle lui accorde une médaille d'argent. 

M. Htnm.Mii (I) a envoyé au concours un fort appoint à la future 
monographie de L'Abbaye de Grandselve. Il a eu l'excellente idée do 
prendre copie de l'inventaire de Uraudselve, il en a extrait les ren- 
seignements historiques relatifs à la vie propre de l'abbaye, surtout 
à sesrelalionsaveclepayscirconvoisiu.àson commerce, etc. 

Comme on le voit, M. Rumeau n'a pas prétendu écrire une mono- 
graphie proprement dite, ni examiner en détail une des phases du 
développement de la vie monastique à Grandsolve, mais composer, 
pourrait-on dire, la préface de l'inventaire et mettre en relief les 
principales données qu'il renferme. Le tome VII des Mémoires de la 
Société archéologique du Midi renferme une monographie de Grand- 
solve par M. Jouglar. Il serait aisé d'ajouter beaucoup de renseigne- 

(1} Rapporteur particulier : M. l'abbé Lestrade. 

Bull. U, 1899-1900. S 




— 66 — 

mente & ce premier travail, aujourd'hui que les archives des notaires 
nous sont ouvertes. 

Mais à cette source si riche de documents il faudra ajouter les 
propres recherches de M. Rumeau. Il aidera notablement l'auteur de 
la future monographie complète d'une abbaye jadis si puissante en 
nos contrées. 

La Société archéologique, reconnaissant le mérite de ce travail, 
a décerné à son auteur une médaille d'argent. 

M. le docteur Cuguillères (I) envoie au concours le texte du 
procès-verbal de Cammas et Micot relatif aux Orgues de Toulouse 
durant la période révolutionnaire. 

La municipalité de Toulouse leur avait confié le mandat de se 
transporter dans les églises paroissiales et conventuelles, d'examiner 
la valeur des instruments , le caractère des boiseries, etc. ; sur leur 
rapport, on devait décider quelles orgues seraient conservées, quelles 
seraient sacrifiées. 

Le procès-verbal des commissaires est du plus haut intérêt. La 
description qu'ils font des orgues de Toulouse (dont la plus grande 
partie est détruite) indique le nom de l'auteur, parfois les remanie- 
ments successifs, le nombre de jeux, le cachet artistique des boise- 
ries, etc. Il y a tout lieu d'espérer que M. Cuguillères publiera ce 
document en indiquant au bas des pages quels sont ceux des instru- 
ments détruits qui ont traversé la Révolution, en quel lieu ils se 
trouvent, etc., et quels sont ceux qui ont complètement disparu. 

M. Cuguillères a cru devoir insérer, entre les diverses descriptions 
données par les commissaires, des notes et des renseignements tech- 
niques sur les différents jeux employés dans les orgues. Cette partie 
de son travail coupe assez malheureusement le rapport des commis- 
saires. Il faudrait d'ailleurs du temps et des recherches plus minu- 
tieuses et plus sûres pour donner à ce sujet des notions suffisantes 
auxquelles seuls des spécialistes s'intéresseraient. 

La Société archéologique exhorte plutôt M. Cuguillères à publier 
le texte du procès- verbal tel quel, sauf à ajouter des notes sur Ta des- 
tinée des œuvres et à donner des phototypies de certains instru- 



(1) Rapporteur particulier : M. l'abbé Lcstradc. 
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mcnts. En .inondant, elle accorde à l'auteur dos orgues de Toulouse 
au dis-huitième siècle une médaille de bronze. 

En outre, à la connaissance du rapporteur, telle grande revue 
■udition musicale de Paris aimerait vraisemblablement à publier 
dans ses pages ce i|iie M. Cuguillcres voudra bien envoyer de son 
émoire. 



La Charte d'Eoux (1480) (I), par M. Curicquc, étudiant en droit. 
— Sous ce titre, l'autour présente, eu quelques pages, un aperçu 
historique do la petite commune d'Eoux, canton d'Aurignac (Haute- 
Garonne). Il raconte comment une charte do coutumes fut accordée 
à cette localité, en 1480, et il soutient que celte charte, l'on sembla- 
ble à celle qu'obtint une localité voisine, Bcnqiio, on l'année 1170, 
n'est, comme celle-ci, une la réédition cl la confirmation d'usages 
plus ancieus. 

Il donne ensuite une analysa sommaire avec noies, article par 
article, des dispositions do celte coutume; pour mieux les com- 
prendre, il s'est aidé des coutumes voisines, ot il ou rapproche les 
articles. En terminant, il explique quelques particularités relatives 
à la Coutume do Banque. 

Cette analyse n'est qu'un travail préparatoire permettant do don- 
ner un aperçu synthétique des règles de la Coutume. L'auteur los 
range sous quatre rubriques : 1° liberté politique; 2" liberté civile; 
3" police cl administration ; 4° délits et amendos. 

11 donne ensuite le texte latin do la charte d'Eoux d'après la copie 
datée de 1024 qu'en possèdent les Archives départementales do la 
Haute-Garonne (E. 891). En regard , il a eu le soin do placer une 
traduction française d'après la copie et les éditions qu'on a données 
de la Coutume de Henquo, qui osl semblable à colle d'Eoux, mais 
dont nous n'avons que lo texte français. Le texte qu'il donne de 
la coutume d'Eoux peut donc être regardé comme l'original de la 
Coutumo de Benque. 

Le tout se termine par un Index dos mots employés dans la Cou- 
tume d'Eoux. 

C'est un travail consciencieux dont la Société archéologique féli- 
cite M. Curicque, en lui décernant uno médaille de bronze. 

(1) lUpportaur particulier : M. Brissaud. 
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M. Peyronnet (1), pharmacien à Rabastens, a présenté deux mé- 
moires à notre concours. 

Le premier a pour titre : Documents sur quelques artistes du pays 
albigeois. 

C'est une intéressante nomenclature de noms d'artistes et d'oeu- 
vres d'art exécutées en grande partie à Rabastens ou aux environs. 
Mais ce travail est confus, sans table et sans conclusion. En outre, 
l'auteur semble hasarder un peu trop ses appréciations ; il donne 
souvent comme vrais certains faits qui mériteraient d'être prouvés, 
et devrait se rendre compte si les données sur lesquelles il base ses 
assertions sont exactes. 

L'autre mémoire de M. Peyronnet a pour titre : La Confrérie des 
Pénitents bleus instituée à Rabastens^ texte inédit (1 er mars 1598). 

L'auteur s'est borné sans doute à copier le texte sans notes, sans 
commentaires et sans indications de provenance. Ainsi nous igno- 
rons si l'original de ces statuts existe dans un registre conservé à 
Rabastens ou bien s'il se trouve dans les minutes d'un notaire. 

Pour ces divers motifs, la Société croit ne devoir attribuer à ces 
deux travaux qu'une médaille de bronze. 

Il nous reste à parler do trois ouvrages déjà publiés. 

C'est d'abord Y Histoire des débuts de C imprimerie dans le comté 
de Foix (2), par M. Lafont do Sentenac, trésorier et lauréat de la 
Société ariégeoise des sciences, lettres et arts. 

Après nous avoir fait assister aux débuts de l'imprimerie à 
Pamiers , l'auteur passe en revue tous les imprimeurs du pays de 
Foix. Sur chacun d'eux, une courto notice, généralement suivie du 
fac-similé de la signature ; pour quelques-uns, une liste des ouvrages 
imprimés. Vient ensuite une chronologie fort complète des impri- 
meurs de l'Ariègc (ancien comté de Foix). 

M. Lafont de Sentenac termine son travail en nous donnant quel- 
ques pièces justificatives fort intéressantes, mais où nous préfére- 
rions ne pas voir figurer la pièce n° 3 (apprentissage de Michel 
Rivière, chez Baour, imprimeur à Pamiers), déjà publiée dans le 
Bulletin de la Société ariégeoise, t. III, p. 93. 

• 1) Rapporteur particulier : M. le baron do Rivières. 
(2) Rapporteur particulier : M. E. Lapicrre. 



— 69 — 

Malgré cotte légère critiqno, nous sommes heureux de dire que 
M. I.afont de Sentenac a ofToi'L à notre Concours un travail solide, 
simplement écrit, toujours exact dans les renseignements, et qui 
sera consulté avec fruit. 

La Société décerne à l'auteur des Débuts de l'imprimerie dans te 
comté de Fw'x une médaille de bronze. 

Les Châteaux gascons de la fin du Xlll" siècle (1) de M. Ph. Lauzun 
consii tuent a la fois une œuvre historique et une étude d'archéologie 
militaire médiévale. Les six monographies très fouillées dont il se 
compose et qui ont paru d'abord dans la Revue de Gascogne, se réfè- 
rent an même sujet : il s'agit de postes fortifiés formant une ligne 
de défense entre la Guyenne anglaise et l'Armagnac indépendant 
vers la fin du treizième siècle. Le système architectural est le môme 
et nous révèle un mode régional et un moment particulier de l'art. 
Les oicellenles pholotypies exécutée» sur les clichés do M. Lauzuu 
achèvent d'éclairer le lecteur édifié par les consciencieuses descrip- 
tions de l'écrivain, et par l'introduction magistrale de M. G. Tholin 
(le moilleur élève de Jules Quicheral) placée on télé du volumo, 
après un hommage de Ph. Lauzun au regretté Dcnouvillo, qui par- 
courut avec lui, il y a quinze ans, tout le département du Gers pour 
y dessiner les monuments de tout ordre. 

La partie historique n'est ni moins étudiée ni moins attachante 
que l'archéologie. Les lamillos qui ont eu dans leur domaine sei- 
gneurial un chàleait historique retrouveront ici leurs plus anciens 
souvenirs puisés souvent aux sources les plus inédites. 

Signalons seulement une des plus vieilles maisons de Gascogno, 
les Pardailhan , et une famille nouvelle, les Mauiban , qui ont joué 
à Toulouse un rôle bien plus important qu'en leurs châteaux gascons 
du Busca. 

La Société a réservé à ce bon travail sa grande môdaillo de 
vermeil. 



Nous avons tenu à terminer ce rapport en parlant de la belle 
élude do M. Foicsiié neveu, membre do l'Académie et de la Société 



(1) Rapporteur particulier : M. l'abbé Coutui 
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archéologique de Tarn-et-Garonne, sur Y Histoire de t imprimerie 
et de la librairie à Monlauban (I). 

M. Edouard Forestié, notre confrère, fils de l'auteur, n'a voulu 
laisser à personne le soin de présenter l'ouvrage de son père, âgé 
aujourd'hui de 84 ans et qui a commencé vers 1840 son travail de 
prédilection ; c'est en termes émus qu'il rend cet hommage de piété 
filiale. De lous les ouvrages présentés à notre société pendant ces 
dernières années, aucun ne renferme à un plus haut degré une 
érudition sûre, une critique saine, qualités si désirables dans les 
questions historiques. 

Grâce à de patientes et laborieuses recherches, M. Forestié nous 
fait assister avec la plus rigoureuse précision à l'évolution de l'im- 
primerie et de la librairie à Montauban. Sur chaque imprimeur, sur 
chaque libraire, l'auteur nous donne des renseignements biographi- 
ques, relevés avec une exactitude scrupuleuse et présentés dans un 
ordre parfait. Pour chacun, il indique le plus souvent l'origine de 
son outillage ou de Tachât à Montauban. A la suite de chaque bio- 
graphie est placée la bibliographie des ouvrages imprimés. 916 arti- 
cles sont catalogués et décrits do 1518 à 1874. L'auteur a cru pré- 
férable, par suite des relations d'affaires des libraires avec les 
imprimeurs, d'insérer les notices biographiques do ceux qui furent 
éditeurs, à leur date, en suivant l'ordre chronologique. 

Nous ne saurions l'en blâmer, car nous suivons ainsi parfaite- 
ment l'industrie du livre à Montauban. 

L'ouvrage est accompagné de reproductions de gravures sur bois, 
lettres ornées, fleurons, marques d'imprimeurs. Le tout est fort bien 
classé. Pour parfaire cet ouvrage, il a fallu quarante ans d'un tra- 
vail incessant, et l'ardeur du chercheur no s'est pas un instant 
ralentie. 

Notre Société se trouve honorée d'avoir eu à examiner semblable 
travail. Elle l'a jugé digne d'une des plus hautes récompenses et lui 
a décerné exceptionnellement une médaille d'or. 

Cette brève analyse des travaux présentés à la Société archéolo- 
gique du Midi de la France permet de se rendre compte de la valeur 
du concours de 1899. 

(1) Rapporteur particulier : M. Lapicrrc. 
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Sans doute, notre compagnie a pour devoir de contribuer au pro- 
grès do l'érudition dans nos provinces méridionales; elle accueillera 
toujours les travailleurs et encouragera leurs efforts. Cependant, 
elle verrait avec plaisir des travaux moins étendus, moins touffus, 
rédigés avec une méthode plus sûre, uno critique plus précise, et 
d'où se dégagerait [dus clairement la vérité. 

I,e but do notre Société n'est pas seulement do favoriser l'étude 
des questions historiques et de hâter la solution du ces inlêcessnuts 
problèmes quo suggère l'histoire de notre passé; l'archéologie a 
surtout sa place dans notre compagnie et nous nous faisons un 
devoir de le l'appeler aux érudits méridionaux. Dans notre France, 
. les artistes du Moyen Age n'ont point délaissé notre région, et en 
particulier Toulouse; nous vivons dans une contrée spécialement 
riche en monuments; ils ont tous un caractère original qu'il importe 
à nous plus qu'à d'autres de mettre eu relief. Nous ne nous faisons 
point illusion sur la difficulté des problèmes archéologiques ot sur 
les objections qu'ils soulèvent; mais par cela même, ces questions 
deviennent plus intéressantes et mériteraient de prendre dans nos 
concours la place qu'elles devraient occuper par suite du nom même 
de notre Société. 

Le concours de cette année apporte dans l'ensemble uno sérieuse 
contribution à l'érudition locale; quelques-uns des travaux présen- 
tés sont à tous points do vue excellents, et notre compagnie remercie 
leurs auteurs de l'honneur qu'ils lui ont fait en les lui soumettant. 
Quelques mémoires plus succincts demanderaient à être complétés; 
d'autres, par contre, à être allégés de quelque fausse érudition. 

Toutefois, notre compagnie est heureuse d'adresser ses plus vifs 
remerciements aux auteurs qui ont bien voulu solliciter ses suffra- 
ges. Elle les félicite tous pour la pierre grosse ou petilo qu'ils ont 
appoi'tée au grand édifice de la reconstitution du passé. 

Il y a un mois à peine, Messieurs, j'étais encore loin de vous, à 
Paris. Ce n'est peut-être pas la distance qui sépare, mais le milieu. 
Un assez long séjour m'avait retenu dans la capitale et je commen- 
çais à sentir en moi l'étrangelé d'une vie à laquelle je n'étais plus 
accoutumé, à souffrir là-bas d'une quasi-solitude ot do l'éloigue- 
meul, quand notre secrétaire général me rappela le concourt do 1899 
à la Société archéologique du Midi de la France. 
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Je relus vos travaux. Alors peu à peu la vie coutumière se réveilla 
en moi ; je ne me sentis plus aussi isolé dans la capitale; l'image de 
nos églises, de nos hôtels de brique, se profilant sur le fond Lieu, 
venait hanter mon imagination, comme je cheminais au milieu des 
monuments de pierre grise, s'estompant dans le ciel terne; quelque 
chose, de jour en jour plus vivant, d'heure en heure plus saisissa- 
ble et plus attachant s'éveillait dans ma pensée; je croyais revivre 
notre bonne existence toulousaine; des noms connus et estimés, des 
études sur des questions qui nous sont chères ramenaient mon esprit 
vers vous, Messieurs, avant que je fusse en réalité de retour. 

A ce sentiment se joignait un autre. On vit à Paris, vous 
le savez, comme dans un perpétuel congrès de savants; on res- 
pire dans un perpétuel échange d'idées avec ceux qui vivent des 
choses de l'esprit et souvent, trop souvent, la province semble eu 
comparaison pauvre et déshéritée. Eh bien ! non. A la lecture de 
vos travaux, notre province no me parut ni déshéritée, ni pauvre; 
au contraire, et ce me fut une légitime fierté de penser que dans 
notre ville de Toulouse grandit tous les jours une élite de chercheurs 
et d'érudits qui fouillent et éclairent notre histoire locale, l'histoire 
de notre petite patrie, et que, dans notre sphère plus étroite, des 
hommes ont aussi bien mérité notre reconnaissance que les savants 
qui traitent de la grande histoire ont droit à la gratitude de la grande 
patrie. 

Glorix majorum ! « A la gloire des ancêtres ! » 

Telle est la devise de notre société. Telle a été la devise de ceux 
que nous sommes heureux de récompenser aujourd'hui. 

Puisso-t-cllo inspirer à nombreux travailleurs do solliciter nos 
suffrages pour nos prochains concours! 



La séance est terminée par la distribution des prix et médailles, 
conformément à la liste publiée dans le procès-verbal de la séance 
du 30 mai 1899 et par une série de projections photographiques. 
Dos clichés remarquables de MM. René Ancely, Arabet et Privai 
montrent des vues do Tolède, Cordoue, Séville, Grenade, Burgos et 
Pampelunc. 
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Séance du 16 janvier 1900. 

Présidence de M. J. de Labosbès. 

ta correspondance a fourni entre autres ouvrages : 

!• Un certain nombre d'exemplaires de l\t.'-w.i«tjc pat tués dé 
fArièjOy dont l'éloge a éïé fait daus une séance précédente et que 
Téditeur M. Gadrat. de Foix, offre aux membres de la Société 
archéologique. 

2° Les statuts et Us coutumes de la commanderie de Saint-André de 
Gaillac, par M. Aug. Vidal, extrait de la Revue des langues romanes. 
(Don de l'auteur, membre correspondant à Albi.) 

3° Le Compte rendu de la âd* réunion des Sociétés des beaux-arts des 
départements, tenue à Paris en 1899. (Don de M. le Directeur des 
beaux-arts.) 

4° Une lettre de M. le Ministre de l'instruction publique invitant 
la Société à prendre part à l'Exposition universelle. 

M. l'abbé Lestrade, élu secrétaire adjoint, faisant en cette qualité 
partie des commissions, est remplacé par M. Lécrivain au Comité 
d'impression et de librairie. 

Un problème de géographie historique. 

M. Bladè, membre correspondant, qui assiste à la séance, appelle très 
sommairement l'attention de la Compagnie sur la nécessité de reprendre 
l'examen d'un important problème historique, le problème de l'annexion du 
duché de Gascogne à celui de Guienne. Là-dessus, les auteurs français ne 
sont pas d'accord. Besly et ses devanciers sont contredits par Oïhenart et 
Marca, qui présentent, sur la seule foi du cartulaire de l'abbaye de Saint- 
Jean de Soude, Berlengucr, ou Bérenger, comme le dernier duc de Gasco- 
gne. Mais le grand historien de la Navarre, le P. José Moret, écarte par 
omission Bérenger, et attribue le duché de Gascogne, depuis 1028 ou 103? 
jusqu'en 1035, à Sanche III dit le Grand, roi de Navarre, et ensuite à son 
successeur Navarrais, jusqu'à une date à préciser. 

M. l'abbé Auriol présente un manuscrit du quatorzième siècle sur 
vélin et enluminé, relatant les XV joies do la Sainte Vierge. L'exa- 
men de ce volume est confié à M. Jeanroy. 
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M. Louis Bkloume lit la note suivante : 




La couteau dit de Montmorency, an inuice Saint- Raymond. 

On sait que le dernier rejeton de la célèbre branche aînée des Montmo- 
rency, le duc Henri II, maréchal de 
France, s 'étant uni à Gaston, duc 
d'OrléaDS, frère du roi, souleva le 
Languedoc, dont il était gouverneur, 
contre le cardinal de Richelieu; qu'il 
fut vaincu parle maréchal Schomberg 
à Castelnaudary, blessé, fait prison- 
nier, jugé par le parlement de Tou- 
louse, et exécuté le 30 octobre I63Î 
dnns la cour de l'Holel-de-Vrlle. 

Depuis de longues années, les 
étrangers qui visitaient Toulonse 
demandaient aux concierges du Ca- 
pitale, qui s'en faisaient un revenu, 
de voir le couteau qui avait décollé 
Montmorency. 

Le couteau qu'on leur présentait 
est aujourd'hui déposé au musée 
Saint- Raymond , comme souvenir 
toulousain. 
Il est en acier ciselé et trempé. 
Le manche et la lame sont d'une 
seule pièce. Son poids est de 3 kilog. 
600 grammes. La longueur totale, y 
compris l'anneau qui est à l'extré- 
mité du manche, est de 0=,88. 

Le manche a 0=1,30. C'est une tige 
de forme ovalotde avec une partie 
plate sur le dos, d'un diamètre de 
00,04 dans le sens le plus large, 
i spirales se joignant en pointes sur le 
devant et terminé par une tète d'oiseau de proie. Au sommet de cette tête 
est ajouté un anneau de 0%03 de diamètre. 

La lame est longue de 0,55 sur 0,10 à la partie la plus large formant 
pointe en crochet sur le dos. Elle a la forme d'un cimeterre. Le tranchant 
est affilé ; le dos arrondi est accompagné de deux cannelures parallèles, jus- 
qu'au crochet et d'une cannelure du crochet à la pointe. 
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C'est sans dnute ce chiffre 63'?, donl on a pu faire Ifi2?, qui adonne nais- 
sance, intentionnellement ou non, à la légende <)tie ec coutelas aurait servi 
à l'exécution du duc de Montmorency. 

Des discussions se sont déjà soulevées a propos de ce couteau. Augus- 
tin Thierry ayant dit que c'était i\\\c arme symbolique il porter au-devant des 
magistrats municipaux dans les cérémonies , M, Urbain Vilry, dans une 
communication à l'Académie des sciences (I), soutint que le tranchant 
était trop affilé pour n'être qu'une arme de parade. 

Il appartenait à notre éminenl confrère M. Itoscltach de dissiper tous les 
doutes h cet égard. 

De Chaslcnet do Puységur, lieutenant général des armées du ltoi, ra- 
conte dans ses Mémoires que Monlmurency fut décapité au moyen d'un 
instrument en usage à celle époque ot qui avait quelque analogie avec la 
guillotine de nos jours. Ce n'est donc pas noire couteau (2). 

Piir une coïncidence curieuse, je viens de trouver, dans le journal Le Gau- 
lois du 15 janvier 1900, un article signé ■ Tout Paris, » sur les différents 
genres de supplice. 

L'auleur dit que : » Contrairement à la croyanee générale, la guillotine 
■ n'est point une invention du docteur Gtiillolin, ni mémo du docteur Louis, 



(1) La coutelas de Montmorency. — Note rolMive 1 un passage des Lettres 
sur l'histoire de Franco, par M. Au(ç. Thierry, par M. U. Vitry. p. 51 l-ÏÎO des 
Mémoires de l'Académie des sciences de Toulouse, 4' série, t. IV, 1^54. 

(81 Voici le passage des ."émoireu do Chaslcnet do Puységur {Paris, 1747, 
2 vol.. t. I". p. 137). écrit de IC17 a 1653 : 

■ 11 (Montmorency) se fit jeter nno corde sur les bras et s'en alla à son écha- 
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, on se sort d'une dolotre qui est entre di 
> buis et quand on a la léto posée sur le bloc, on lacho la eorilo et cela des- 

■ cend et sépare la tête du corps, 

ji Canin a il eut mis In tcie sur lo bloc, la blessure qu'il avait reçue au col 

■ lui fcsanl mal, il remua et dit : « Jo no me remue pas par appréhension, mais 
i ma blessure me fait mal. s Le P. Arnoul était prés de lui qui ne l'abandonna 
• pas; on lâcha la corde de la doloiro, la télo fut séparée du corps, l'une tomba 
i d"un coté, l'autre do l'autre, u 
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» mais simplement une modernisation de l'antique « manaya » qui fat, ta 
» dix -septième siècle, l'instrument de supplice usité en France et en Aile- 
» magne. Comme notre moderne guillotine, elle se composait de deux moo- 
» tants auxquels était assujetti un couperet qui, en tombant, faisait voler 
• la tête du patient. 

» C'est avec cet instrument, • ajoute l'auteur de l'article, « que fut exé- 
a cuté le connétable de Montmorency, dans la petite cour du Capitule de 
» Toulouse, ce qui n'empêche pas d'ailleurs les gardiens du Musée de mon- 
» trer aux visiteurs une hache qui est censé avoir servi au supplice. » 

A part les trois mots, connétable, Musée et hache, 1out cela est exact. 

Mais on trouve dans le journal de Bartbès (1), rapporté dans Y Histoire 
de Languedoc, que les trois frères Grenier, gentilshommes verriers, con- 
damnés par le Parlementa la peine de mort, furent, en février 1762, déca- 
pités avec un couteau neuf par le bourreau de la ville, qui se tira habile- 
ment de sa besogne. 

Or, M. Roscbach a découvert, dans les archives de Toulouse, le compte 
du coutelier Cclar, pour la fabrication et l'entretien pendant deux ans d'un 
couteau devant servir aux exécutions capitales, que les capitouls qualifient 
gracieusement de c damas à décoller. » 

Ce compte porte une date concordant avec l'exécution des gentilshommes 
verriers, 19 janvier 1760. 11 est quittancé par le coutelier Ce lard le 21 du 
même mois. 

11 est donc évident que le couteau du musée Saint-Raymond n'a pas servi 
à la décapitation de Montmorency, malgré la légende et les pourboires des 
concierges du Capitule, mais qu'il a été utilisé tout au moins en 1762 pour 
les frères Grenier. 

Qui a mis le chiffre 622 sur la lame? à quelle époque précise cela a-t-il 
été fait? Dans quel but? Rien ne l'indique. 

Dans tous les cas, le couteau est historique et a sa place au milieu des 
souvenirs toulousains. 

Les administrateurs du musée Saint-Raymond ont bien fait de le pré- 
senter comme couteau dit de Montmorency, pour rappeler la légende tout 
en la détruisant. 

Extrait des livres des pièces justificatives des comptes de la Ville. 

Imprévues, art. 76, 100. 
II est mandé à Monsieur de Comynihan, avocat écuyer, ancien capitoul 
et Trésorier de la ville, que des fonds de l'article 76 de l'état des dépenses 

(1) Heures perdues de Pierre Barthes, manuscrit en huit volumes. Biblio- 
thèques do la ville, 5* volume, p. 66, 67, 68, 69. 
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ordinaires de la ville, arrêté par nos seigneurs ics commissaires du Iloy et 
des élats le 17 avril 1741 , il paye au SÎeur François Celar, marchand Cou- 
telier, la somme de cent livres à lui ordonnée pour un Damas à décolcr 
qu'il a fourni à la Ville, duquel il reste chargé pendant deux ans pour l'en- 
tretenir en bon état et le représenter ou remettre à la première réquisition 
qui lui en sera faite, — dont le modèle en hots demeure ;\ cet effet déposé 
au greffe du contrôle (Cassaban , capitoul), — laquelle dite somme sera al- 
louée dans la dépense de son compte en rapportant le présent document 
signé, contrôlé et quittancé. 

Fait au Consistoire, le 19- de l'an 1760. 



3b BsAUomaHK, capitoul. 
:, capitoul. 



Cassai 



:apiloul. 



rPour acquit, le îl janvier 1760. 
Cblard. 
Du mandement de Messieurs les capitouls, coulrollé le présent pour la 
somme de cent livres. 

VinEilENT. 

M. J. os Lahonoes, en présentant un petit volume du seizième 
siècle renfermant les œuvres Iatine9 et poétiques de Jean Voulté, 
qui lui a été conûé par M, Edouard Foroslié, notre vénérable con- 
frère de Montauban, ajoute les remarques suivantes : 

Le poète rémois Jean Vanité à Toulouse. 



Une ère brillante s'ouvrit à Toulouse avec le seizième siècle. Les marques 
de l'aisance et de la richesse même, dont jouissaient les habitants, appa- 
raissent encore dans les beaux bétels de la Renaissance qui manifestent 
aussi le goût artistique de la race. 

Le commerce, qui avait pris une grande extension dans les derniers siè- 
cles du Moyen-Age, grâce à la situation de la ville entre les deux mers, 
entre l'Italie ou l'Espagne, et les provinces du nord ou l'Angleterre même, 
s'éLiit accru avec les immenses découvertes qui venaient d'ouvrir de nou- 
veaux mondes. De nombreux changeurs se livraient à de fructueux trafics 
dans la rue des Catnbit, au centre du quartier du négoce, la rue des Chan- 
ges, qui a ainsi conservé son nom francisé. En 1549, Henri II institua la 
Bourse des marchands. 

Mais la richesse toute seule ne suffit pas à donner l'essor a l'art créateur. Bu r 
l'élégante porte d'un de nos premiers et plus charmants hôtels, celui de 
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l'avocat Bèringuier-Maynier, à la rue du Vieux-Raisin, on lit une inscrip- 
tion bien digne de caractériser Toulouse à ce moment : Vivitur ingenio, 
cetera mortis trunt. 

Et, en effet, une effervescence intellectuelle enflammait aussi les âmes. 
Le Parlement, qui promût peu à peu un ascendant dominateur sur toutes 
les institutions de la ville, suscitait des légistes de marque. L'Ecole de droit 
attirait des milliers d'étudiants de tous pays par ses professeurs de grand 
renom. Le culte passionné de l'antiquité ouvrait des horizons nouveaux. 
Les assemblées, les cours publics de l'Université étaient souvent tumul- 
tueux. De vraies luttes, dégénérant parfois en émeutes, surgissaient entre 
les fervents des anciennes écoles et les novateurs enthousiastes. 

M. Forestié m'a confié un petit volume fort rare, curieux témoignage 
de ce temps agité. 

L'auteur, Jean Voulté, né à Reims, avait été attiré, comme tant d'autres, 
par la renommée littéraire et savante de Toulouse. Il s'était lancé ardem- 
ment dans le mouvement nouveau qui revivifiait toutes les sources du savoir. 
Les novateurs étaient bientôt devenus ses amis. Avec Jean de Boysson et 
Coras, professeurs de droit comme lui, il se plaisait à l'étude sincère des 
textes des vieux légistes romains qui faisait abandonner les prolixes com- 
mentaires d'Accurse et de Barthole. Avec Piiilander et Trassabot, il s'en- 
thousiasmait pour le renouvellement de l'art. Avec Etienne Dolet, Jean de 
Pins, évéque de Rieux, le premier président Jacques de Minut, avec Bra- 
ncl, Mathieu Pac, du Faur, il s'enivrait avec délices des chefs-d'œuvre de 
l'antiquité et adoptait pleinement leurs pensées et leur langage. 

Ce sont, en effet, des vers latins qui composent son livre ; quatre séries 
d'épigrammes, épigrammes vraiment, pour la plupart, dans le sens que 
nous donnons aujourd'hui à ce mot. Elles accablent de railleries et d'invec- 
tives les défenseurs attardés de la scholastique, souvent avec violence, par- 
fois même avec une grossièreté qu'il serait difficile de présenter en français. 
Elles ne craignent pas d'attaquer la vie intime, et un infortuné professeur, 
Maurin, plus tard vice-recteur de l'Université, qui avait eu l'imprudence 
d'épouser une jeune femme dans ses vieux jours, est poursuivi par des 
sarcasmes cruels. 

On revit avec Voulté dans la fureur qui animait les chefs des deux écoles 
philosophiques et littéraires, fureur aussi enragée que celle de nos luttes 
politiques. Aujourd'hui, dans une certaine presse, dire à un homme qu'il 
est un misérable, méritant les derniers supplices, c'est lui signifier simple- 
ment qu'il n'entend pas de la môme façon les conditions de gouvernement 
parlementaire ou la valeur de' tel ou tel ministère; alors, c'était lui repro- 
cher, tout uniquement, de ne pas suffisamment admirer l'ampleur et la so- 
norité de la période cicéronnienne, ou de préférer la rigueur et la sûreté 
du vieux syllogisme aux envolées idéalistes de Platon. 
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On imagine quelle transformation périlleuse ces division* intellectuelles 
devaient subir dans l'esprit aident d'une tumultueuse jeunesse. » Danser 
et jouer de l'espce a Jeux mains, telle était finance des écoliers de la dicle 
Université », dit Rabelais en parlant de Toulouse. Un antre élément de dis- 
corde donnait encore plus d'acuité à ces luttes. Les étudiants, venus des 
diverses provinces de France et même des pays étrangers, s'étaient divisés 
en quatre nations : Les Espagnols, les plus nombreux ; les Allemands aux- 
quels se joignirent les Anglais qui apportaient leur humeur querelleuse et 
arrogante; les Français de la Loire, el les Aquitains ou les Gascons. Ces 
groupes se cotisaient entre eux et formaient dans la ville une cité hostile, 
distincte et factieuse, en lutte, d'ailleurs, les uns avec les autres. Les ins- 
tincts de désordre s'éveillaient promplement au milieu des discussions 
d'école; ils effrayaient les honnêtes bourgeois, L'esprit municipal, le senti- 
ment religieux, car l'hérésie commençait à se glisser au milieu des hardies- 
ses pliiiosnphiqucs. 

Le jour de leur fêle patronale, les étudiants chargeaient l'un des leurs 
de prononcer un discours latin dans lequel surgissaient d'elles-mêmes des 
libertés audacieuses. Apres une première interdiction, les Français choisi- 
rent Etienne Dolet qui lança de violentes invectives contre Toulouse. 
L'Aquitain Pinacbe voulut répliquer, Dolet l'écrasa. La guerre de paroles 
ne s'arrêta plus. Dolet emprisonné une première fois fut délivré par le pre- 
mier président Minut, sur la prière de Jean de Pins, mais fut condamné 
bientôt, en août 1533, à quitter la ville. 

Voullc était doué d'un cœur généreux. Il suivit son ami à Lyon et c'est 
à Lyon qu'il publia en 1537, chez le libraire Jean Barbous, son volume Ue 
»ersf!88 p., petit in-8*l. 

Ce sont des distiques dans la forme chère à Ovide, élégants et faciles, 
inspirés le plus souvent par les luttes d'école qui divisaient le monde de 
l'Université. Quelques-uns sont animés d'une acre colère; d'autres sont 
quelque peu subtils et se hasardent même dans le jeu de mots. Je n'en ci- 
terai qu'un qui peut se traduire en français. Exhalant sa fureur contre Tou- 
louse ingrate et barbare, le poète s'adresse à dame Clémence dont la 
légende venait de se former ou de se développer du moins dans ce milieu 
lettré : O Clémence, dit-il, quelle inclémence t'a saisie ! 

Il s'attendrit cependant en chantant la maison paternelle assise sur les 
bords de l'Aisne, et plusieurs vers passionnés adressés à sa Cliuia rappel- 
lent l'inspiration de Catulle. 

Ces vers sont divisés en quatre livres, dédiés à Jean de Boysson ou Boys- 
sono, a l'évéque Jean de l'ins, a Gérard Roussel, évé.juc d'Oloron. Je ne 
■sis à qui est dédié le premier livre, car les dix-sept premières pages man- 
quent dans l'eicmplaire de M. Foreslié, et la Bibliothèque de Toulouse ne 
possède pas le volume. 
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Il se termine par une série tic pièces diverses dédiées à Jean Dillirr, 
chancelier de l'Université. 

Voulté publia encore les Hendécasyllabes, et c'est dans ce recueil que 
se trouve la singulière épitaphe païenne du pieux évéque Jean de Pins qui 
méritait mieux. Je l'ai déjà citée. Elle comparait à l'Olympe la maison que 
l'évéquc avait fait construire à Toulouse et dont une partie au moins va 
disparaître avec l'élargissement de la rue des Chapeliers. 

La plupart des dictionnaires biographiques ne parlent pas de Voulté. 
Celui de Lalanne dit qu'il fut assassiné, à Toulouse, le 30 décembre 15*2. 
Mais je n'ai pu découvrir aucune confirmation de cette tragique aventure. 

Lecture est donnée d'uno note envoyée par M. l'abbé Galabert, 
membre correspondant : 

Livre de raison d'Antoine d'Antiquamareta , seigneur de ViUeneuve-lèt- 

Lavanr (1522-1525). 

Il y avait à Villencuve-lès-Lavaur, en 1489, un petit bachelières lois, du 
nom d'Antoine d'Antiquamareta, qui possédait une partie de la seigneurie du 
lieu ; il possédait divers fiefs dans le voisinage ; le 27 avril il lauzait la vente 
d'une pièce de terre à Velhanis; le 7 décembre il faisait échange de prés 
avec Antoine do Loubens, coseigneur de Villeneuve (I). 

Le livre de raison, que nous allons analyser, écrit de 1522 à 1525, appar- 
tenait à Antoine d'Antiquamareta, écuyer, seigneur de Villeneuve et de 
Loubens (2), petit-fils probablement de notre bachelier ; nous disons pro- 
bablement, car parmi les divers membres de la famille qui, à chaque géné- 
ration , reçurent le prénom d'Antoine, il n'est pas impossible de faire 
erreur. 

Le dit seigneur a des fiefs à Veilles, à Magrin. Il renferme son blé dans 
des silos qui contiennent environ 30 setiers chacun; ces silos sont creusés 
dans les chais, à côté des archères ; quelquefois le blé y chauffe ou est cha- 
rançonné. 

Les consuls de Villeneuve lui payent 2 sous 6 deniers tournois d'albcr- 
gue; mais ils sont en retard pour le payement, ce dont le seigneur ne 
semble pas se fâcher. 

(1) Arch. de M. Fr. do Carrière, au château de Larra, H. Cuq-Toulza et ViJ- 
leneuve, (* 181 v*. 

(2) Idem. Le livre de raison n'a pas reçu de cote. La seigneurie de Villeneuve 
passa, au dix-septième siècle, dans la famille parlementaire des Le Mazuyer, 
puis aux marquis do Thézan de Poujol, enfin aux Tournier do Vaillac; c'est 
ce qui explique la présonco de ces archives au château de Larra, résidence 
do ces derniers. 



Une des cultures importa 

estât a moire la pastel atn 
l,es rentes seigneuriales 
en 1522, le setier de blé vaut 45 d< 
jom de [estât & armas , le seignei 
d'autres fuis 5 sous et même 5 sous 
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du pays csl celle d 



liers le seller. La pipe de vin \ 
Pour la dépense de la maisor 



pastel qui. en 1522. 

; moudre pour en retirer la graine : item a 

bestial. 

t en blé, avoine, poules, poulets, vin ; 
niers tournoi*. Lo Xllll de jenier, 
• vend du foin tt 7 deniers le quintal , 
5 deniers. En 1523, l'orge vaut 20 de- 



ut 5 livres (fri"M). 

, on acheté, en 1523, jusqu'au mois d'août, 
ournois de viande de inoutou, à raison de 18 deniers la 
livre ; 15 sous de viande de bœuf a I sou 2 dcti. la livre; 6 soua de porc. 
Mais lu semaine de Caques la dépense fut très considérable : de Pasquas 
à Pasquetas XIÎIl Ihioras de car» de buou et una Ihiora de moto va- 
lent 19 sous 4 deniers. 

Le prix de la journée a tailler les treilles au jardin est de 1 sou ; un sou 
également la journée de faucher ; 2U deniers la journée de charpentier. 

Parmi les plants de vigne , nn nomme le mausac et le piquapol. 

Le seigneur donne une de ses terres à cultiver a miegas. Il se réserve 
en plus 3 setiers d'avoine , une barrique de vin à porter à sa niaisun de 
Toulouse, 6 paires de poules, 6 paires de puuleta ; item pareilh d'aucatz ; 
item (les niétoyers) devon noyrir totjom VI capot; item Jendran una 
treja a miegas et devon penre dos porez sur 4 ; mais le maître doit les 
aider de lu sous tournois. Les colons doivent de plus un écu d'or à la Saint- 
Luc; item fenegaran las prats et portaran tos fes a la borda de la 
mayso, mais le maître leur donnera une émine de blé (les deux faisant le 
setier) et I semato de vy, et de plus des noix pour faire de l'huile. 

Voici un autre contrat du 2 mars 1522. Le seigneur baille a ferme, pour 
six ans, sa métairie de la Pomarédo, h Villeneuve. Peyre Sayssinel, son 
aatsalhia... laborara et cultionra ben et deaudamen tas d. terras..., 
mettra et foriUra la mylat de las sememas, et se partira la garba a 
miegnt, et la brostilha {le menu bois) sera del d. Sayssinel. Tous les ans, 
le fermier devra planter aidas , pipols. . al ridais; item pagara totas ta- 
Ihas, laytsara las pallias e fes... la mytat de las terras en rastols tadar- 
rieyra annada. Item donara cascun an a Totz sanetz quatre capot et 
dos galinas bonis et grattas; item cascun an un jornat de carrela ho 
d'arayre et ung jornal de home a las vinhas tt cinq soûls t. Il donnera 
de plus un setier d'uvoine. 11 mettra des entrais, prendra lc3 fumiers du 
château, et il entretiendra la maison d habitation , sauf au seigneur à four- 
nir le bois et lu brique (f> 25). 

Le revenu d'une autre métairie consiste en cent œufs, plusieurs douzai- 
nes de geltnes, do chapons, do truies, porcs, du maïs, des fèves, gesses, 
pois, avoines, 

Bdll. 25, 1898-1900. (j 
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Le seigneur est pitoyable au pauvre monde : il y a dans son livre toute 
sorte de prêts de blé, de petit argent, de petits services. Bien que, comme 
son père f Antoine d'Antiquamareta aille à la cour, il ne se désintéresse 
nullement de ses vassaux; il consent des baux à cheptel, il donne de la 
terre pour semer du pastel à une femme qui a été la nourrice d'un de ses 
enfants. A un de ses serviteurs, qu'il a loué au prix de 12 florins par an, 
il fait donner ung gipo de mon fraire et ung aubergie que no luy conti 
res. A ses ouvriers il donne toujours une bouteille de reynevi t mais H co 
promet davantage une fois à un ouvrier parce qu'il deu tria calque plant; 
une autre fois, il promet una botelhia de vy megie bon reyrevi. Le char- 
pentier de la maison n'a pas d'avances, la dame lui prête 4 deniers per 
crompa oli. D'autres préteurs vendent le cochon et s'empressent de rendre 
l'écu d'or que la dame a prêté. 

D'autre part, les tenanciers se montrent honnêtes en affaires ; l'un d'eux 
accuse 30 journées de charrois, le seigneur s'en remet à lui; uu autre de- 
vait faire 300 provignages et il vient déclarer qu'il s'en faut de dix. Un 
troisième vient trouver le seigneur le jour de Rams (dimanche des Ra- 
meaux), pour lui dire qu'il était excommunié, que era escumengiat ; le 
seigneur lui fait prêter 10 sous à Lavaur, afin qu'il puisse obtenir la levée 
de la censure et communier le jour de Pâques (f° 29 v°). On lui doit diver- 
ses petites sommes dont il fait don à l'église du lieu, et il constate, dans 
son livre, qu'elles ont été payées. Comme il fait bâtir un moulina vent, des 
gens gênés lui proposent la vente de trois gros chênes ; il les achète à con- 
dition de les prendre dans deux ou trois ans seulement , quand il en aura 
besoin (f<> 39). 

La mola et sostie (de ce moulin) me a costat a Tholosa, sus lo gravie \ 
XVIII V (scutz) petitz; item de port II II V XX s. am la despensa; item 
de la far acotra al Pompayre emay lo d. sostie IIII V. 

Mestre Bernât de Lavit, balestie, était le forgeron du seigneur; il te- 
nait de lui les instruments de la forge. Le seigneur note : me deu ferra 
mos rosis a X d. per fer de rosi et me dona lai. de fer obrat , tant re- 
Ihiadas, cavilhas et autres obracgies en obracge grossier, X d. per l. de 
fer obrat ; et si jeu luy baily fer, lo me deu far obra a Y d, t. per l. ; et 
sy jeu voly far fa a autre faure autres hobraeges, sera mon plaser. 

Nous trouvons dans le livre plusieurs contrats ou comptes de nourris- 
sage : Le 21 septembre 1523 il est fait compte final avec Armand Boysoet 
Joàanella sa molher y que a estât la d. Johanna per noyrissa ung an et 
VIII meses. Luy donavan VI floris per an et abilhamens. D'à qui après 
les abilhamens del premier an et aVaultra part los IIII cestiers dabant 
dits ; a XLIIII d. lo cestier son V t. V sos los très cesties, et a près XI 
sos d'aullra part III d. Resta XXV d. que luy son deguds ; d*aquy ia Y 
meg\ieras?\ blat. Em quilis, exseytat la rauba que ma fama luy deu 



baila lo drap per la fa, saut margos et fayso. Plus luy dony ung cestie 
deblat [i"B\ v). 

Voici maintenant un contrai : La noyrisa Donot s'es logada per ung 
an, luy doni VI ftoris, una rauba, una camim, ungdavantal, una 
perna de tella borgiesa, /■» causas, dos parels de sabatos. Y es i-enguda 
l'an VCX.XII, tendema de ta Macdalena, mes no contait sino que ta 
darrie jorn d'avost que l'enfant nasquet. 

Ladite nourrice touclia dViord '23 déniera , puis 5 sous ; item prêtée sa 
mayre XV s. ; me» jeu le luy bailava per amor que me geriria las en- 
fans, mes no me fec res et aguegurn mai de mal que liaoans; et son es- 
tadas contentas que lot d. XV s. se conten de la seudada, mes jeu luy en 
doni V s. et los X s. quai conta. 

Enfin, la nourrice toucha 2 11 q ri ris cl quitta le 18 août 1524, ayant de- 
meuré deux ans. 

Frances Cisns, dit I^aurac, tailleur du village, liubille toute la famille sei- 
gneuriale. En déduction d'un tiers d'émino de blé et du divers prêts, il pré- 
sente le compte suivant : 

Lo rolle de Laurac. Conte. Aber fayts los abithamens que se enseguien 
despeys nostre conte fait : 

Premieyrament una guonella que a fayta à ma fama de una rauba 
viella de drap, n d. 

Item una autra guonella per l'Anna, n d. 

Item per la Jaquelina /* autra guonella, u d. 

Item ung gipo de fustanhi per mi et /•* causas, mi d. 

Item per lo priu ung gipo et unas causas, un d. 

Item per my adobada la rauba del camelot, un s. 

Item per Fronces I" causas, I gipo de fustanhii et !• rauba de drap 
vielh et autant per Michieu, que coslan tuot, x s. 

Item a Nanglesia /• rauba, n d. 

Item ung sayo a Pierres et !•' causas, vu d. 

Item per ma fama I'- causât, vi d. 

Item dot pareil adobadas al priu, i s. 

Item per my ung parelh, \i d. 

Item a Fronces adobadas t- causas, vi d. 

Item al d. Frances ung sayo de drap gris, n d. 

Item a Frances et Michieu a chascun /• rauba de meta osteda. 

Item al priu una rauba de drap corta, u d. 

Item adobada la rauba de l'enfu..mera, xx d. 

Item una rauba aussi de nègre et ung tayo petit, v s. 

Item una capa a la capelta (chapelle seigneuriale), d'etcarlata, 
doni, un d. 

Item a ma fama una guonella d'etcarlata, luy doni, m d. 
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Item a Ànthoni una rauba et a îana aussi de cran..., tv d. 

Item una rauba d'osteda a ma fama, lo VJ« de may V*XXIII t v d. 

Item una rauba a la noyrisa Donos, u d. 

Item una rauba a madona, de noer, m d. 

Item per my lo gipo de sati blanc, ni d. 

Item a la Jaquellina una rauba de miega osteda, n d. 

Item al porquier /• rauba, n d. 

Le total s'élevait à la somme de 87 sols 6 deniers ; or, comme le tailleur 
avait déjà touché 57 d. pour trois émines de blé, il ne lui resta dû que 
30 sous 8 d. (f" 17). L'on voit par là que le seigneur habillait jusques à son 
porcher. 

Le livre de raison renferme d'autres comptes analogues, dont la facture 
parait faite de la main du tailleur lui-même ; au compte du serrurier, il est 
ajouté qu'il était signé. 

Voici maintenant le compte du savetier Amiel Ricart, de Viviers, del 
obracgie que s % en siec per my a ma maiso ; 

Premieyrament al bastart uns sabatos sobresollals, ix d. 

Item dos parels de sobresolas per ma fama, un s. et mieg. 

Item al bastart una? sobresollas, u s. et mieg. 

Item dos parels de sobresolas a las sirventas, un s. et mieg. 

Item a Laurac uns sabatos, x d. 

Item a Michieu uns sabatos sobresollatz, v s. 

Item alpagie del priu uns sabatos sobresollatz, vm d. 

Item a Michieu uns sabatos sobresollatz, v s. et mieg. 

Item a ma fama unas sobresollas per sos sabatots. u s. tu d. 

Item per las pantofles de madona unas sobresollas, u s. iti d. 

Item a Michieu unas sobresollas, u s. 

Item a ma fama unas sobresollas per sos sabatos, u s. m d. 

Item a portai uns sabatos sobresollatz a Franses, vm d. 

Item unas sobresollas a mos sabatos nautz, u s. et mieg. 

Le 20 avril 1523, Antoine d'Antiquamareta engage comme serviteur 
Pierre de Rivols : luy do ni per ung an complit et revout XII là. et ung 
refut de mos bonetz. 

Quand le seigneur alla à la montre à Toulouse, le dit serviteur n'avait 
point de gipo ; il lui en donna un des siens valant 15 à 20 sous ; à Toulouse, 
il lui paya encore ung s sabatos 8 deniers; il lui donna encore 10 sous le 
3 avril 1525, quand le serviteur alla à Toulouse per se crompa teUaperfa 
camisas. ' 

Quand le Seigneur alla à la Cour, il prit avec lui son serviteur Antoine 
Fontas, et rhabilla : item quant jeu anegui en Cort, fey ung colet am 
manchias de quer marochi tanai que costeguen dos parels XV d. ; item 
uns sabatos VII sols V d. 
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Le seigneur avait fait venir au château un clerc du nom ôeJuUta Thoeti, 
pour faire certaines écritures; il le garda un mois et lui donna 31 deniers. 

Séance du 23 janvier 1900. 

Présidence de M. J. de Lvhondès. 

La correspondance comprend entre autres ouvrages : 

1° Notice sur Villemur, chef-lien do canton (Haute-Garonne), par 

M. Amédée Sevbno. Villemur, imp. Rrusson jeune, 1898, 200 pages 

in-8°. (Don de l'auteur.) 
La séance est remplie par le rapport du comité économique, qui 

approuve les comptes de M. le trésorier et propose de lui voter des 

remerciements, et par le rapport du comité d'impression au sujet de 

la publication du tome XVI des Mémoires. 

Séance du 30 janvier 1900. 
Présidence de M. J. db Lahondès. 

La correspondance comprend entre autres publications : 

1° Missions dans la paroisse Saint- Volusien de Foix^ 4520-4826; — 
Confrérie des brassiers et vignerons fondée dans la cité de Pamiers; — 
Uarchiprtlre de Saint- Vincent d'Ax au XVII 9 siècle; — Confrérie de 
Notre-Dame des agonisants à Saint-Vincent de Niaux, 4142, etc. — 
Brochures par M. l'abbé Louis Blasy, curé de Montoulieu (Ariège). 
(Don de l'auteur.) 

M. le Président dit que dans la séance publique tenue il y a peu 
de jours, M. Edouard Forostié était proclamé lauréat de notre mé- 
daille d'or, distinction méritée par sa belle Histoire de f imprimerie à 
Montaubun. Ce vénérable vieillard viont de s'éteindre à l'âge de 
84 ans. La Société exprime à son fils, notre collègue, sa vive sym- 
pathie. 

Un autre deuil nous a frappé. M. Auguste Allmer est mort après 
avoir consacré une vie laborieuse et féconde aux progrès de l'épi- 
graphie gallo-romaine. Par une coïncidence singulière, il assistait, 
dans son unique passage à Toulouse, à la séance dans laquelle M. de 
Sevin présenta l'inscription romaine découverte à Vieille-Toulouse, 
une des plus anciennes de la Gaule. Allmer fut un des collabora- 
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teurs de la réimpression de la grande ttisloire de Languedoc, et ses 
travaux, non moins que sa Revue êpigraphique fondée en 1878, lui 
garantissent le souvenir reconnaissant de tous les savants. M. Espé- 
randieu, notre confrère, continuera la publication de la Revue. 

Au nom de la Commission chargée d'examiner les litres de 
M. Pierre Roger, professeur au Lycée do Foix, M. Pasquier fait un 
rapport favorable et la Société l'élit, au scrutin secret, membre cor- 
respondant. 

La Société déclare la vacance de deux places de membre résidant. 

M. Pierre Bessery, membro correspondant, a envoyé la note sui- 
vante : 

Un trésor de monnaies féodales à Lavaur. 

Dans la journée du 25 janvier 1900, des ouvriers, occupés à creuser une 
tranchée dans l'avenue du Jardin de l'Evéché, à Lavaur, ont mis à décou- 
vert, à 50 centimètres de profondeur et à la distance de 2 mètres du mur 
du tribunal, dans un terrain qui n'était pas un terrain de transport, une 
petite cruche en terre gris noirâtre, de 12 à 15 centimètres de hauteur, du 
type bien connu au moyen âge des cruchons à bec trilobé, munis d'une 
anse dont la naissance est en dessous du bec. Cette cruche, fendue d'un 
coup de pioche, laissa échapper plusieurs paquets de monnaies plus ou 
moins accolées les unes aux autres par le vert-de-gris. Les quelques per- 
sonnes présentes s'étant empressées de piller ce petit trésor, les pièces qui 
le constituaient fuient bientôt dispersées en de nombreuses mains. Mais 
comme la trouvaille avait élé faite dans un terrain communal, la munici- 
palité se mit en devoir, le lendemain, de faire rechercher ceux qui s'en 
étaient indûment emparés, et elle put de la sorte rassembler une bonne 
partie des pièces sorties de la cruche, laquelle, de son côté, a été reconsti- 
tuée en entier. 

C'est à la mairie que nous avons pu examiner de plus près la découverte, 
que nous estimons au moins à un millier de pièces, toutes en argent. Un 
premier examen et le décapage d'un certain nombre de ces dernières nous 
a fait reconnaître l'existence de qualre types de monnaies : 

1« Des deniers et des oboles, en argent , de Raymond VI et Raymond VII, 
comtes de Toulouse. Leur type est connu et se trouve décrit soit dans 
Poey d'Avant, soit dans VHistoire de Languedoc , tome VII de l'édition 
Privât. Cette monnaie toulousaine entre environ pour moitié dans la com- 
position du trésor. 

2° Un quart (peut être plus) est formé par des monnaies des évoques de 
Maguclonnc, à la croix composée d'une fasce et de deux mitres, cantonnée 






d'un point au premier. Ce sont des deniers d'argent du même type q 
deniers de billon décrits par l'ooy d'Avant. Nous en trouvons de trois vu- 
riétés, car certains, a<i rêvera, ont lia point au milieu des quatre annelels, 
tandis que d'autres ne l'ont pas et, de plus, leurs dimensions sont de deux 
sortes. 

3" Des déniera en argent de saint Martin de Tours : SCS MART1NVS. 
Châlel. (i-J-TVUONVS CIVI. Croix dans le cliamp. 

4- Des deniers on argent de Philippe- Auguste : SCS MARTINUft. 
Cbalel. H l'HIUl'I'VS KJS. Croix dans le champ. 

[.'ensemble de ces deux derniers types Corne le dernier quart du trésor. 
Les deniers do Philippe-Auguste sont naluicllcmonl moins détériorés par 
l'usage que les autres tournois, puisqu'ils sont plus récents. Enfin, ceux 
des évêques de Mriguelonne uu de Raymond rie Toulouse portent générale- 
ment assez peu de traces d'usure. 

Il paraîtra peut-être bien singulier que ce dépôt ne se soit pas trouvé en- 
foui plus profondément; mais il convient de remarquer qu'à l'origine il devait 
se trouver à une profondeur d'au moins 1°>.5t>, car lorsqu'on voulut con- 
struire le tribunal actuel, il y a une quarantaine d'années, on fut obligé 
d'enlever à cet endroit environ un mètre de terre pour prendre un niveau 
convenable. 

Notre trésor remonte a \a première moiiié du treizième siècle et fut, à 
n'en pas douter, enfoui entre 1211 et 1250, Nous ne croyons pas nécessaire 
de développer les misons sur lesquelles se hase nuire conviction. Nous r.e 
la motiverions qu'autant que la Société archéologique croirait devoir de- 
mander une étude plus approfondie des variétés des types monétaires men- 
tionnés plus haut. Les numismates ont seuls qualité pOOI juger de l'utilité 
pareil travail. 



Séance du 6 février 1900. 

Présidence de M. J. db Lxhondès 



njtic dans la correspondance imprimée Y Histoire du bourg 
Saint-Bernard, par M. l'abbé Anes. Toulouse, 1890, te-*, (Don do 
l'autour.) 

M. le baron de Riviéues, empêché de se rendre à la séance, a en- 
voyé l'estampage encadré d'une petite plaque do marbre, avec in- 
scription Uu Xlll' siècte, provenant de Samatau (Gers), et dont il a été 
question au Bulletin de l'an dernier (p. 134). 

M. le vicomte Begolen rend compte de la fondation dans le Cou- 
Berans d'une section do la Société ariégooise des lettres , sciences et 
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arts. Elle siégera à Saint-Girons et est déjà nombreuse. Ses travaux 
ont été inaugurés par une séance générale de la Société ariégeoise 
tenue à Saint-Girons avec un réel succès. 

La Société archéologique du Midi exprime à cette section ses 
compliments et ses vœux confraternels. 

M. l'abbé Lestrade rend compte en ces termes d'un travail publié 
dans les Mémoires de l'Académie des inscriptions (Institut) : 

La bataille de Muret, par M. Dibulafoy. 

Le XXXVI volume des Mémoires de l'Académie nationale des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres vient de publier, sous la signature autorisée de 
M. Marcel Diculafoy, un nouvel exposé de la fameuse bataille de Muret. Le 
but de l'historien est de saisir les circonstances, de nature diverse, qui, le 
' 12 septembre 1213, ont mis la victoire du côté des Croisés et fait infliger 
aux troupes de Pierre II d'Aragon, des comtes de Toulouse, de Foix et de 
Comminges, une incroyable défaite. 

Arrivé à Muret, Simon de Mont fort a-t-il conçu avec la sagacité, pleine 
de prévoyance, d'un tacticien consommé, un plan de bataille? A-t-il su im- 
proviser tout un enchaînement de combinaisons de génie grâce auxquelles 
il a tiré un parti décisif de sa petite poignée d'hommes d'armes et de sa 
position stratégique? Ou bien n'est-il qu'un capitaine très avisé sans 
doute, tantôt prudent, tantôt hardi, mais dans le cas présent singulière- 
ment heureux? 

D'autres, avant M. Diculafoy, ont essayé de répondre à ces points d'in- 
terrogation et de résoudre ce curieux problème de tactique. 

Pour quelques-uns, Montfort a déployé à Muret une habileté si grande, 
que seule la mise en œuvre des traditions stratégiques de l'Orient, impor- 
tées en Occident à la suite du contact des chrétiens avec les musulmans, 
est capable d'en rendre raison. Bans nier absolument l'influence de la tac- 
tique orientale, M. Diculafoy se refuse à lui reconnaître et une si profonde 
survivance et une si merveilleuse efficacité. 

Pour M. Henri Delpech, auteur consciencieux d'une Etude parue à 
Montpellier en 1878 sur la bataille de Muret (1), Montfort est un bomme 
de guerre de première force : le résultat de l'engagement de Muret ne 
s'explique que par son coup d'œil de génie. Afin de prouver sa thèse, 



(1 La Bataille de Muret et la tactique de la cavalerie au treizième siècle 
(Montpellier, 1S7£), par II. Delpech. — Voyez encore : Un dernier mot sur la 
bataille de Muret, par le même auteur, et Vestiges du champ de bataille de 
Muret, par M. Alph. Cougct [Revue de Gascogne, 188 4 2). 



M. Delpech ajoi 



:ux difficultés déjà trop évidentes que les Croisés eurent 



h vain( 

tacliqui 
haut. 



;. Ignorant deux di 
jrelain, il multiplie 
i. II conclut enfin a 



mêes lopographiques importantes, du terri- 
iuulilemcnt et embrouille les combinaisons 
ce surabondance dans le sens indique plus 

M. Delpcdi, mais avec plus de pénétration, 

nssi, lout près et sous sa main, les éléments 

■tic vue, après avoir classé les textes d'ori- 

ragonaise. relatifs au fait d'armes do Muret, 

ipte des préoccupations propies aux divers 

dégagé comme le tissu d'un récit suivi. Du rap- 

lultiples répandus en plusieurs clianls ou ebroni- 

n plus complète, précise et vraie. En lisant celte 

e fragments, dont l'un explique l'autre, on béné- 

lultanément dea observations spéciales de chacun des historiens de 



Avec autant de patience qu 
M. Dieulafuy a recherché lui . 
d'une solution simple. Dans < 
gine française, toulousaine et 
il les a étudiés en tenant co 
groupes d'auteurs et en 
proehement des détails i 
ques résulte une narratif 

ficies 
laCro 



A ce premier travail, M. Dieulnfny a joint l'examon des dispositions mo- 
rales des troupes mises en présence à Muret. Et ici ses remarques pren- 
nent une importance capitale. Les prédécesseurs de notre historien dans 
l'étude lie la bataille de Muret n'avaient pas manqué de les signaler égale- 
ment et de les mettre en valeur. L'effectif du roi d'Aragon et dea comtes 
comprenait de 30 à 40,000 fantassins ; quant à la cavalerie, M. Dieulafov 
incline à la croire supérieure à 3,000 hommes (I). Au contraire, les trou- 
pes de Montfort ne s'élevaient pas nu-dessus de 700 hommes d'infanterie et 
de 900 hommes a cheval, y compris les sergents. On le voit, infime en ré- 
duisant l'écart entre les deux effectifs au minimum, il reste vraiment con- 
sidérable. Mais diverses circonstances produisirent en faveur des Croisés 
une certaine compensation de leur infériorité numérique. Entre eux nulle 
division. Leur commune animosité contre Pierre II les servit a. merveille. 
Persuadés qu'ils volaient au martyre, — car ils défendaient une cause sa- 
crée, la cause mémo de Dieu, et n'osaient pourtant escompter la victoire! — 
l'ardeur de leur conviction religieuse fut attisée par les exhortations 
enflammées île Garcius de Horlo, évéque de Comminges, et de Foulques, 
éiéque do Toulouse (3). Une parcelle de la vraie croix présentée aux ado- 
rations de l'armée quelques instants avant la rencontre, lu promesse du 
ciel que donnèrent solennellement les évéques aux martyrs de lout à 



(I) Voy. Lu Bataille de Mure!, (, 18-13 (lirago a part, chei Klincksieck, ruo 
de Lille, Paris). 

{i) n Si la garnison do Muret était médiocre, les chevaliers venus il son se- 
cours constituaient une élite. Leur esprit était excellent, leur moral parfait et 
tolide. Ils souhaitaient le martyre plus que la victoire, i lotd., f. 10, 
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l'heure : cet ensemble de circonstances transforma les Croisés en une 
troupe héroïque décidée à mourir, puisqu'il n'y avait pas moyen de vain- 
cre. « Ils se préparèrent saintement au combat (1). » 

Les coalisés, — cette épithète est ironique appliquée à des chefs qui se 
tenaient en suspicion réciproque, — les coalisés, disons-nous, s'y prépa- 
rèrent toul autrement. 11 est à présumer que comparant leur nombre à celai 
des Croisés, dont ils avaient vu le maigre défilé sur le pont de Garonne (2), 
ils conçurent l'assurance de les anéantir sans trop d'efforts. La victoire leur 
parut certaine. Ceci indique peut-être pourquoi, après avoir laissé Mont- 
fort s'enfermer tranquillement dans la place, ils n'entreprirent pas, au ma* 
tin, de le bloquer. Les Croisés, peu ravitaillés (3), n'auraient point soutenu 
un long siège : la famine les eût fait périr. Et dans l'hypothèse d'une sor- 
tie, il leur eût été impossible d'échapper au réseau d'hommes d'armes 
dont les alliés eussent enlacé Muret. Cette confiance présomptueuse des 
coalisés nous paraît être une des explications les plus obvies de l'incurie 
des chefs , des manœuvres mal concertées du roi d'Aragon et du désastre 
qui en fut la conséquence. 

Mais il y a pins. Entre Pierre II et le comte de Toulouse existaient 
l'envie, des défiances politiques. Raymond VI redoutait justement en Pierre 
d'Aragon un futur usurpateur des provinces méridionales. Pierre, jaloux 
des milices toulousaines, veillait à ne point leur ménager une occasion de 
succès. Enfin, l'aveugle roi d'Aragon avait passé la nuit qui précéda la ren- 
contre en des débauches qui lui permettaient à peine de se soutenir peu 
avant le moment de l'action... On ne saurait méconnaître ces différents 
éléments d'infériorité de l'armée des coalisés, moralement amoindrie, privée 
presque d'orientation et comme abandonnée aux hasards d'une fausse sécu- 
rité en cette périlleuse conjoncture. 

L'analyse de l'état moral des troupes réunies à Muret en 1213, indispen- 
sable pour arriver à une solution sérieuse des difficultés qu'offre l'intelli- 
gence de l'issue du combat, n'a point suffi à M. Marcel Dieulafoy. A vrai 
dire, c'est surtout la découverte et l'application de quelques données topo- 
graphiques qui caractérisent et soutiennent la thèse de notre récent histo- 
rien. Elles lui ont permis d'imaginer une stratégie simplifiée, naturelle, in- 
finiment probable, qui renverse net la théorie complexe, impraticable, de 
M. Delpech, relativement à la tactique de Montfort près de Muret. 

A l'aide des trouvailles dont il est redevable aux anciens cadastres mu- 
retains, M. Dieulafoy parvient à déterminer l'étendue primitive du Mer- 
cadar de Muret où il fut permis à Montfort de faire évoluer ses troupes, à 



(1) V. op. cit. , p. 39. 

(2) Ibid., p. l 2t. 

(3) Ibid., p. 19. 
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certifier l'existence d'un pont à l'est de la citadelle par où se Gt le dégage- 
ment des croisés que comprimaient lu Garonne, la Longe et les campements 
ennemis, ù signaler enfin une porte de lu petite ville ignorée de M. Delpccb. 

Nous reconnaissons qu'avec ces révélations topiques tout s'explique bien 
mieux ; il était impossible d'y voir grand'chose sans ces essentielles infor- 
mations. A supprimer donc les mouvements et les circuits aussi élendun 
que compliques, imaginés pou le besoin de la cause. Celui qui suivra 
M. llieiilafoy dans les minutieux détails de sa démonstration, carie des opé- 
rations sous les yeux, et comparera son système avec celui de M. Delpech, 
aura bien vite opté. Il sera singulièrement satisfait; nous ne disons pus 
qu'il le sera absolument et sans les moindres réserves Ces réserves, qui 
paraissent s'imposer, nous les réduisons aux suivantes : 

On a beau mettre toutes les circonstances favorables du cùté do Mont- 
fort, afin d'arriver à expliquer l'écrasement ou la déroute de 43,800 bommes 
par 1,600 hommes (f), le fait demeure encore extraordinaire et môme 
mystérieux. — Il n'est pas moins surprenant de voir des personnages 
comme les comtes de Toulouse, de Coinmingcs et de Fuix tout à coup trans- 
formés en fuyards. Que la mnrt précipitée de Pierre d'Aragon ait Jeté la 
panique parmi le gros des milices, il la bonne heure ! mais qu'elle se soit 
aussi emparée de tous les chefs ! L'événement est historique , mais on ne 
se l'explique pas aisément. 

Enfin, a prendre l'agencement des corps, !e plan et la succession des at- 
taques, l'ensemble avisé des manœuvres des croisés tels que les présente 
avec preuves à l'appui M. Uieulafoy. il est diQicilc de n'accorder a Simon 
de Montfurl que les qualités d'un « général décidé et audacieux ou pru- 
dent. ■ secondé A Muret par une bonne fortune véritablement obstinée à le 
mènerais victoire. Et ici nous emprunterions volontiers a M, Delpech 
(mais pour des motifs autres que les siens et sans rien retenir de la com- 
plexité de sa tactique), cette partie de sa thèse qui fuit de MoiUmrt, I Muret, 
un homme de guerre supérieur. M. Diculafoy ne remarque point que le 
chef des croisés a pu être utilement renseigné sur la quesii 
que par la garnison inuiclainc. Nous fournissons sans peim 
contre nous, convaincu qu'il n'infirme pas notablement notre assertion. 
Ou l'issue de la rencontre de Muret lient du miracle, — comme la croyance 
s'en répandit généralement en 1313. — ou elle résulte d'un merveilleux 
concours de circonstances aidant un général qui, en face du plus imminent 
péril, eut un coup d'œil de génie. 

Avant de quitter l'étude si remarquable, — et sans don 
de M. Diculafoy, i édifions dcu\ détails de minime tmportl 

Noire historien parle parfois de l'abbaye de Saint-Gi 






lopograpbi- 
■I argument 



er, et cet établis- 



(I) Nous prenons tes chiffres fournis par M. Diculafoy (p. 18-10). 





- 92 — 

sèment monastique dont il exagère les proportions, il le place à Muret, 
intra mur os. 

Il n'exista jamais & abbaye de Saint-Gcrmier à Muret, mais il 7 eut un 
simple prieuré régulier, érigé à quelques lieues de la ville, près d'Ox, à 
l'endroit appelé encore Saint-Germier le Vieuœ. Les religieux de Lézat 
auxquels il appartenait possédaient à Muret une simple maison pricurale 
appelée vulgairement le priourat. 

M. Dieulafoy suppose continuellement la non-existence distincte de 
l'église paroissiale Saint-Jacques de Muret et englobe la partie ancienne de 
cet édifice dans les dépendances de la prétendue abbaye. La carte topogra- 
phique qui accompagne son texte est, à oe point de vue, aussi erronée que 
le récit lui-même. Nos réserves sont bien secondaires et ne touchent point, 
quant au fond, la tbèse de M. Dieulafoy. 

Nous adoptons absolument les conclusions du savant historien , à une 
nuance près : le caractère mystérieux et incomplètement expliqué da 
célèbre fait d'armes de 1213. 



Séance du 13 février 1900. 
Présidence de M. J. de Lahondès. 

Le Secrétaire général signale dans la correspondance imprimée 
une Notice sur l'abbaye de Quarante (Hérault), par M. Vabres. 

2° Deux volumes dos publications do la Société pour l'histoire de 
France, — le Journal de Jean Barillon, publié par M. Pierre de Vais- 
sière, t. II, 1515-1521, et un nouveau volume de la Chronique de 
J. Froissard t publiée par Gaston Raynaud, t. XI, 1382-1335. 

A la suite d'un rapport par M. Pasquior, au nom de la Commis- 
sion spéciale, la Société élit au scrutin secret M. l'abbé Blasy, curé 
do Montoulieu (Ariègc), membre correspondant. 

M. Emile Cartailhac lit YEloge de M. Louis Lartel, ancien membre 
résidant, décédé membre libre de la Société. Cet éloge sera publié, 
selon l'usage, dans les Mémoires. 

Sur la proposition de M. le baron de Rivières, la Société décide 
de prendre part à la souscription ouverte pour l'érection d'un monu- 
ment à la mémoire du distinguo archéologue Jules do Verneilh- 
Puyrazeau. Elle vote à cet effet une somme de 10 francs. 

M. l'abbé Aragon, membre correspondant, et qui assiste à la 
séance, informe la Société de la découverte faite récemment à Saint- 
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Simon , près Toulouse, des restes dun aqueduc romain conduisant 
autrefois les eaui du coteau jusqu'en celte ville. 

M. ne Lâhondès remet sur le bureau le livre de M. Conrajod, 
Leçons professées à l'Ecole du Louvre, et l'analyse en ces termes : 



L'auteur est un remueur d'idées, un initiateur prodiguant les «perçus 
originaux , audacieux , parfois excessifs. Ses noies et ses programmes des 
cours du Louvre, publies par ses amis après sa mort prématurée, conser- 
vent la vivacité, la fraîcheur cl la verve de sa parole, gardent l'accent de la 
vie. Ils doivent dire lus et médités par loua ceux qui étudient l'art médiéval. 

Conrajod estime que les historiens de notre art monumental ont donné 
trop d'importance à la tradition romaine, et que c'est en Orient que l'art 
chrétien naquit : » Depuis le christianisme, le monde s'orientait vers la 

Oui, mais l'art de l'Orient lui-mémo s'inspirait de celui do Rome, et les 
formes analogues surgirent sous celte influence en Syrie et en Occident 
sans qu'il se soit produit une filiation d'une de ces contrées à l'autre. 

Le novateur hardi insiste fortement sur les souvenirs des ornementations 
barbares qui se sont perpétuées dans les sculptures romanes ; cercles con- 
centriques, spires, rouelles, les volutes, entrelacs, rubans perlés, figu- 
res d'une fougue sauvage qui n'ont rien d'antique. Ces formes étrangères 
au goiil des anciens se montraient sur les bijoux cl les boucles de ceintu- 
rons où les sculpteurs venaient les prendre. Nous avons souvent appelé 
nons-mome l'attention de la Société sur quelques-uns de nos chapiteaux où 
ces imitations apparaissent; celui qu'elle vient d'acheter à l'hôtel d'Espagne 
ne m mtre assurément rien d'antique, mais il ne conviendrait pas cepen- 
dant de leur attribuer trop d'importance. Les ornementations se transmet- 
tent par habitude, par routine, par attachement même, si l'on veut, à des 
goûts caractéristiques de race, plus facilement que des méthodes de con- 
struction, obligées de se conformer au climat, aux matériaux, aux nécessités 
nouvelles. 

Mais c'est très justement que Courajod fuit observer que la plus grande 
part de la civilisation du moyen âge vient du christianisme et, après lui, 
des barbares ; le droit, la poésie épique, les mœurs privées, le respect de 
la femme, etc. L'habitation est distribuée selon leur esprit. La grand'salle 
des châteaux et des maisons même, où les fidèles s'assemblent autour du 
chef, où la (ami Ile se réunit, est d'origine germaine. 

Est-H aussi vrai que l'architecture gothique procède des constructions 
en bois des hommes du nord? Si les superpositions d'arcades, les hautes 
voùles, les contreforts et les arcs-boutants offrent quelque ressemblance 
avec les échafaudages de charpente, ce n'est pas un motif suffisant pour 
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affirmer une imitation et surtout une dérivation directe ; d'autant que cette 
vague analogie pittoresque apparaît justement à l'époque de décadence et 
nullement à l'origine. 

Ces aperçus nouveaux seront plus difficilement acceptés dans nos pro- 
vinces méridionales qui ont reçu une empreinte romaine toujours si forte- 
ment marquée, particulièrement à l'époque romane, dominante encore au 
treizième siècle, cl prenant un nouvel ascendant à la Renaissance. Mais il 
n'en faut pas moins constater avec l'auteur du livre que le roman, père du 
gothique, a puisé ses éléments de construction et d'ornementation à des 
sources multiples. 

Notre langue est demeurée purement latine, mais notre race a été formée 
par des races diverses. De même, l'art de l'Orient, les mœurs et les goûts 
des envahisseurs du Nord, le sentiment chrétien ont profondément modifié 
l'influence directe et fondamentale que nous avions reçue de Rome. 

Le christianisme surtout a renouvelé l'art comme la morale. 

Un autre livre tout récent, V Archéologie du moyen âge, par M. Brutails, 
combat quelques-unes des idées de Courajod. Il sera examiné prochaine- 
ment. 

M. l'abbé Aragon (1), membre correspondant, donne lecture de 
la note suivante : 

Recherches sur l'histoire de Toulouse, par M. B. Dupuy des Giuis : 

Dupuy des G rais, fondateur delà première école de peinture à Toulouse, 
avocat, artiste, littérateur, historien, fut une des gloires de Toulouse au 
dix-huitième siècle. Son buste est au nombre des illustres, au Capitole. 

Un heureux hasard a fait tomber un de ses manuscrits entre nos mains. 
Il fut trouvé au milieu des livres d'une vieille bibliothèque qu'un brocan- 
teur avait achetée aux environs de Caraman , et se compose d'une préface 
de six pages et de six chapitres intitulés Remarques. Ces six chapitres sont 
contenus dans 424 pages in-4°. 

Les chapitres portent les titres suivants : 

1° Remarques sur les anciens Gaulois, Volses-Tectosagcs ; 

2« — les Romains; 

3° — les rois Gotbs ; 

4° — les Comtes; 

5° — les rois de France ; 

6° — le Parlement. 



(!) M. l'abbé Aragon a suivi l'orthographe du manuscrit qu'il analyse; mais 
les imprimés portent « Dupuy Dugrez. » 



Dans la première remarque. l'auteur établit que la capitule dos Volses- 
Tcct usages était Toulouse. (Il donne l'étymologie de cette ville, Tolos, faîte, 
Heu élevé, ville principale) Il raconte fort au long les diverses excursions 
des Gaulois et des Teclosagos en Europe et en Asie, l'avènement des Ro- 
mains dans les Gaules. Il termine ce chapitre a la défaite des Ciinbrcs par 
Marins. Un ne remarque rien de saillant dans ce premier chapitre; toutes 
les histoires anciennes rapportent les faits que signale l'auteur. 

Un us la deuxième remarque, l'auteur commence a décrire les mœurs 
politiques des Gaulois lors de la conquête romaine, et les mutations qui 
survinrent chez ces peuples par le fait de ce changement. Il passe en revue 
les actes do César, Auguste, Tibère et leurs successeurs, dans la Gaule 
mil iiliunale. Il s'arrête particulièrement à Marcus Antonius Beccus, une 
illustration toulousaine. Il fait remonter a ce prince la construction du châ- 
teau de Peyralade. Il constate que sous Dèce, l'an 380, Saturnin vint a 
Touluuse et y subit le martyre. Il omet, a ce sujet, une opinion fort singu- 
lière : Il avait, dit-il, à Toulouse Somme dans toutes les bonnes villes, une 
chaire d'orateur pour prononcer des panégyriques dans des occasions solen- 
nelles. Saturnin vint de Home pour la solliciter et l'obtînt ; mais les païens 
de Toulouse s'étant aperçus que l'orateur était chrétien , le mirent A mort. 

Dans ce même chapitre, il lait lu description des arènes de Lardcnnc et 
les attribue aux Romains. Il donne sur ces arènes des détails intéressants. 
Il parle encore des aqueducs pratiqués par les Romains le long du plateau 
de Lardcnne et de Saint-Simon pour conduire l'eau à Saint-Cyprien. Il 
signale aussi des vestiges de constructions romaines qui existaient A son 
époque dans la ville de Toulouse. 

Dans la troisième remarque, l'an leur développe fort au long ce que tous 
les historiens nous racontent de l'occupation de Toulouse par les Goths. Il 
passe successivement en revue les faits et gestes des diHérents rois, et 
admet même qu'après leur défaite par Cluvis, Toulouse resta eu leur pos- 
session et fut gouvernée parjJes ducs nommés par les Visigolhs d'Es- 



La quatrième remarque raconte d'une manière intéressante les événe- 
ments survenus sous le gouvernement des comtes de Toulouse. Ces évé- 
nements se trouvent rapportes dans tous les historiens. 

La cinquième remarque raconte les faits qui se sont passés a Toulouse 
depuis le roi Philippe te Hardi jusqu'à la tin du règne de Charles VII. Ce 
cliapiire expose d'une manière minutieuse les diverses fondations qui 
furent faites en la ville pendant cette période. (On no trouvera point 
ailleurs, je crois, une nomenclature plus complète des monuments, cou- 
vents, hôpitaux, collèges, sociétés, institutions fondées à Toulouse du on- 
zième au dix-huitième siècle.) 

La sixième et dernière remarque est intitulée : Le Parlement. Elle corn- 
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mencc au règne de Charles Vil et se termine à l'a vouement de Henri IV. 
L'auteur fait remonter l'origine du Parlement A Cbarles VII. Il passe en 
revue chacun des présidents du Parlement depuis sa fondation et relate les 
faits qui se sont passés, particulièrement à Toulouse, sous la présidence 
de chacun d'eux. Il raconte avec beaucoup de détails les querelles religieu- 
ses et politiques du seizième au dix-huitième siècle. 

Ces chapitres sont suivis d'un supplément de 106 pages contenant des 
notes intéressantes et minutieuses. 

Dupuy des G rais nous indique lui-même, dans sa préface, quel fut son 
but en composant ses « recherches, » Il les avait faites « pour sa satisfac- 
tion et son instruction. Tout au plus, pour communiquer à ma famille une 
connaissance nécessaire de cj qui s'est passé dans un pays où nous vivons 
depuis plusieurs siècles. » 

c J'ai donné le nom de Recherches à cet ouvrage, parce que je me suis 
appliqué de rechercher la vérité dans ce qui a été écrit pour quelques 
auteurs qui ont mêlé plusieurs fables à leur histoire de Toulouse. » 

Allant au-devant d'une objection qui lui sera faite à propos de ses deux 
premiers chapitres où il parle peu de Toulouse, il répond : « Qu'il est im- 
possible de ne pas dire quelque chose de l'histoire générale lorsqu'on traite 
une histoire particulière. » 

Il émet, au chapitre troisième, son opinion sur l'occupation du royaume 
de Toulouse par Clovis , et il se sépare nettement de la plupart des histo- 
riens : « Je suis tout opposé, » dit-il, c aux historiens français, et à 
M. Catel même, qui veulent que Clovis ait fait la conquête de Toulouse. 
Mais j'ai dit assez au long les raisons que j'avais pour croire que cette ville 
n'a été sous la domination des rois de France que sous les rois de la se- 
conde race, et que ce fut Pépin à qui Toulouse prêta le serment d'obéis- 
sance et de fidélité pour la première fois, et que jusques alors elle fut sous 
la domination des rois goths d'Espagne. » 

Au sujet de son chapitre sur les comtes, l'auteur écrit : « J'ai trouvé le 
travail de M. Catel très recherché, et je l'ai à peu près suivi en tout, si ce 
n'est que je crois que Guilhaume I er était le même que Guilhaume au Cor- 
net, qui était en même temps comte de Toulouse et vicomte de Nar- 
bonne. o 

« Je me suis arrêté plus particulièrement aux deux derniers comtes, à 
cause des grands événements qui arrivèrent pendant leur gouvernement. 
Si j'ai ajouté quelque chose à ce que Catel a dit, c'est après le manuscrit 
de la guerre des Albigeois en langue toulousaine de ce temps, ouvrage qui 
me paraît un chef-d'œuvre dans le genre historique. Je me suis servi en 
quelque endroit de Mathieu Paris, historien anglais, qui, bien loin d'être 
partial, parle avec une égale liberté des plus grandes affaires de son 
siècle. » 



« J'explique, sous les rois de Franrt 
II-.ir.li confirma les coutumes de Toulo 
les habitants avaient île bailler leurs le 
j'explique la restriction que le Duuphi 
la pensée de critiquer aucun auteur, 
do la vérité pour moi-même. Enfin, su 
pas suivi M. Lnraille : j'ai suivi le sent 
remonter l'origine du Parlement que s 

• Au reste, comme je me suis serv 
consulte les contemporains ou ceux ' 



de quelle manière le roi Philippe le 

se qui sont la source de liberté que 
res nllodiales a fief. Sous Cbarlcs VI, 

fit de cette liberté, sans que j'ai eu 
mis j'ai eu la pensée île m'êclatrcir 

le Parlement (VI* chapitre), je nni 
nent de Laroche- Flavin. qui ne fait 
us Charles Vil. • 

de plusieurs auteurs, j'ai toujours 
li ne sont pas suspects de la vérité 



l'a été possible. ■ 
ter nous indiquent bien dans 
e; esprit minutieux, critique, 
ireuscment criant parfois sur 
contemporaine a fait justice, 
emoiilent aux siècles les plus 



de laquelle j'ai voulu m'assurer aillant qu'il r. 

Les quelques lignes que nous venons de ci 
quel esprit Dupuy des Grais a écrit son livi 
avide de vérité, impartial, personnel, inalhei 
des questions importantes et dont la critique 

Les recherches sur l'histoire de Toulouse i 
recules et se terminent au règne de Henri IV 

Les notes qui sont a la fin du volume ne contiennent pas moins de cent 
pages; elles nous font bien connaître l'auteur du manuscrit, son esprit et 
son caractère indépendants et avec quel scrupule il indique les sources où 
il a puisé les principaux faits qu'il a racontés, mais laissons-le noua dire 
lui-même pourquoi il a ajouté ces notes : 

« Après que j'eus achevé de mettre au net mes recherches sur l'histoire 
de Toulouse, estant fatigué de mon ouvrage, je me résolus de les oublier 
pour longtemps. Mais trois ou quatre ans après, l'envie nie reprit de les 
relire. Je retranchai en quelques endroits, j'ajoutai en quelques autres, je 
corrigeai enfin quelques erreurs, et quoique j'ai évité les longs discours 
pour faire ma narration courte, précise et en manière d'abrégé, j'ai pour- 
tant tâché de n'oublier rien dans mon dessin. Suivant cela on me peut dire 
que je n'ai travaillé que pour des gens de mon humeur qui n'aiment point 
les grands volumes d'histoire et qui voudraient, s'il était possible, que 
chaque période ne fut qu'un mot pour être plutôt instruits. ■ 

Il y aurait beaucoup à glaner dans ces notes qui furmenl une mosaïque 
de petits papiurs collés et juxtaposés. Contentons-nous de quelques emprunts. 

Parlant du récit de Mczcray surCarihert et ses enfants qui auraient gou- 
verné Toulouse, il dit ; Mezeray veut que tout le monde • ouvre la bouche 
pour avaler cetie couleuvre. » 

Il émet son opinion sur l'origine du château narbonnais. Il veut qu'il 
remonte tout nu plus â Guilhaume, cinquième comte de Poitou et de Tou- 
louse. 11 ne trouve pas traces de sou existence, quoi qu'on en dise, ni sous 
les Humains, ni sou3 les Goths, ni même sous les premiers comtes. 

A l'aide d'un manuscrit qu'il possède, il doune des détails sur la prise 




- 98 — 

de Toulouse parles Protestants, entre autres celui-ci « que les religion - 
naires se servaient de poudre qui ne fesait aucun éclat. » 

Il évoque quelquefois des souvenirs personnels, nous en citerons deux : 

Il veut prouver que Cujas avait un père qui n'était pas artisan et entiè- 
rement pauvre : * J'ai ouï dire dans ma jeunesse à un vieux praticien qui 
le tenait, depuis ses jeunes ans, d'un autre vieillard qui remontait au 
temps de Cujas et qui avait connu sa famille. Il lui racontait que le père 
de ce grand jurisconsulte Payant jugé propre aux lettres, le fit élever avec 
toute sorte de soins. Il lui fournit tous les livres nécessaires, le salaire de 
ses maîtres et de quoi prendre ses grades. Ce qui me persuade que Cujas 
ne manquait pas des biens de fortune. » 

« Ce bon homme me disait encore que Cujas, étant docteur à l'Age 
de 20 ans, fut choisi pour faire un discours de morale à l'enterrement d'un 
ami de son père, suivant la coutume de ce temps-là. Il avait droit même a 
un droit de 20 sols pour cette action. Cet enterrement se fit à l'église 
Saint-Etienne. Pendant qu'il parlait, M. de Fabry, juge ordinaire de 
Toulouse, s'arrêta pour écouter ce jeune homme qui avait la voix douce et 
agréable. Quand il eut achevé, il vint l'embrasser et lui témoigna la satis- 
faction qu'il avait eue de l'entendre; il le pria de venir le voir et lui ouvrit 
sa bibliothèque composée de livres et manuscrits rares et curieux. 
Cujas profita de cette occasion et vint, pendant plusieurs années, étudier 
dans le cabinet du juge qui l'aimait comme son fils. » 

Citons encore une note intitulée : Mémoire sur les bénédictins qui ont 
entrepris l'histoire du Languedoc. 

a Le père Marclan et un autre me vinrent voir après m'avoir fait 
proposer si je leur voulais laisser voir mes recherches sur l'histoire de 
Toulouse. Le premier jour, un jeune religieux avec un autre vinrent, 
le jeune lut un peu; il me parut savoir quelque chose. Le lendemain, 
quatrième juin, il revint à 7 heures du matin avec le père Marclan qui 
était fort sourd. Il lut et parcourut mon manuscrit pendant quatre heures 
avec beaucoup d'avidité. Je m'entretins cependant avec le jeune, je connus 
qu'ils cherchaient des matériaux et qu'ils n'avaient encore rien fait 
quoiqu'il y eut six ans qu'ils y travaillaient. Le jeune me parla de quelque 
acte qu'ils avaient trouvé en leur monastère de la Grâce, je lui dis que je 
n'avais pas entièrement foi à tels actes s'ils n'étaient soutenus d'autres 
circonstances. Le père Marclan me fit beaucoup de civilités. » 

Dupuy des Grais termine ses notes en publiant le saisimentum de 1271. 
Il donne le nom de 227 seigneurs, gentilshommes, écuyers, damoiseaux 
des diverses contrées du comté qui prêtèrent serment au roi. Avant de 
citer ces noms, il dit : t Je me suis proposé de faire revivre la dignité de 
certains noms qui sont tombés dans le commun des hommes par la déca- 
dence ordinaire des familles. Celles qui ont conservé le nom et les biens y 
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trouveront les preuves de leur ancienneté et de leur noblesse. Ceux qui 
n'ont conservé que le nom seront encouragés à se rétablir dans leur ancien 
éclat par les voies de l'honneur et du mérite et à fuir toutes les bassesses 
qui sont indignes de leur origine. • 

Si nous avions à formuler un vœu, ce serait que ce manuscrit fut acheté 
au brocanteur qui nous l'a confié, pour être conservé a la bibliothèque 
de In ville de Toulouse. 

Séance du 20 février 1900. 
Présidence de M. J. os Lahondès. 

On remarque dans la correspondance une brochure de M. Ch. 
Portai, archiviste du département à Albi : Bibliographie des Annuai- 
res du Tarn de l'an XI à 4900. Un grand nombre d'articles dus à la 
plume des principaux érudils tarnais ont para dans ces annuaires 
devenus malheureusement introuvables. L'inventaire de notre 
confrère permettra do les connaître et d'y recourir au besoin, 

Une nouvelle publication nous arrive ; c'est la Revue d'histoire et 
d'archéologie du Itoussitlon avec laquelle nous avons été heureux 
d'organiser l'échange. Le directeur est le nouvel archiviste des Py- 
rénées-Orientales, M. Palustre. 

Lecture est donnée d'une lettre de M* r Douais, invitant la Société 
à assister à la cérémonie de son sacre qui doit avoir heu le 24 février, 
dans la cathédrale de Montpellier. 

M. de Roumejoux, président de la Société historique et archéolo- 
gique du Périgord, accuse réception de uotre adhésion à l'hommage 
rendu au marquis de Verncilh. 

M. le marquis de Foutonilhes, admis à assister à la séance, offre 
à la Société la photographie de deux pierres tombales gravées, con- 
servées au musée de Toulouse, représentant l'une Bernard de La 
Roche {de Rupe), l'autre Longrua de Arrocha, huitième abbosse 
connue de l'abbaye de Goujon, diocèse de Toulouse. La reproduc- 
tion lithographique de ces deux monuments figurait déjà dans une 
étude do M. Fons sur Goujon, au tome VI des Mèmoiresde ta Société 
archéologique du Midi. Mais M. de Kontenilhos fait observer que le 
dessinateur n'a point représenté exactement un roc d'échiquier 
gravé à l'angle gauche supérieur do la dalle de Longrua. Cette don- 
née, le nom même de l'abbesse de Arrocha , ainsi que divers autres 
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documents recueillis par M. de Fontonilhes permettent de penser 
que Longrua était parente de Bernard do La Hoche, enseveli à Gou- 
jon , qui a aussi dans les armoiries de son tombeau le roc d'échi- 
quier. 
M. l'abbé Lestrade fait la communication suivante : 

Comment se fit réfection de Sonnet, en qualité d'évéqne métropolitain 

du Sud 7... 

Une particularité vraiment singulière de l'élection du P. Sermet au siège 
métropolitain du Sud a échappé, semble-t-il, jusqu'ici aux historiens de la 
Révolution à Toulouse. Elle mérite cependant d'être signalée et retenue. 

Les électeurs du département de la Haute-Garonne s'assemblèrent, on le 
sait, à Saint-Etienne, le 27 février 1791, à huit heures du matin, « à l'effect 
de procéder à l'élection de M l'évoque métropolitain du Sud, ce siège va- 
cant, dit le procès- verbal, par le refus de M. Fontanges d'obéir aux lois de 
l'Etat. » Après l'audition de la messe paroissiale, célébrée dans la nef, ils 
durent entrer dans le chœur « où le ci-devant chapitre avoit accoustumé 
de faire ses offices. » 

Le cardinal de Loménie de Brienne, archevêque de Sens, fut élu le t* r mars, 
à la séance de quatre heures. Sur 494 électeurs votants, il recueillit 253 suf- 
frages. Le président lui écrivit ce résultat, et vingt-six jours après, l'as- 
semblée écoutait la lecture d'une lettre de refus « dans laquelle M. le car- 
dinal de Loménie expose les raisons qui l'engagent à ne pas accepter le 
siège de la métropole du Sud. Le 28 mars, à neuf heures, eut lieu l'élection 
de son remplaçant. Voici le détail du scrutin et les curieuses opérations 
qui suivirent la vérification des bulletins de vote. Citons le texte même du 
procès-verbal : 

• Sur le nombre de 589 billets dont le scrutin était composé, le P. Ser- 
met, prédicateur du Roi, avait obtenu 211 suffrages; le P. Sermet Vaini, 
39; Hyacinthe Sermet, 1 ; le P. Sermet, sans autre désignation, 49; le 
P. Sermet, 2, et Sermet, fonctionnaire public, 1. » La moitié des suffrages 
atteignait le chiffre de 294. Le P. Sermet, prédicateur du roi, en ayant ob- 
tenu 211, et pouvant bénéficier des suffrages attribués vaguement au 
P. Sermet, soit 52, il s'ensuivait qu'il réunissait 263 voix et n'était point élu. 

Que fit-on? Sans se déconcerter, on réunit sur son nom les voix données 
à son frère aîné et a Sermet, fonctionnaire public, soit 40 voix, ce qui éle- 
vait à 303 les suffrages dont allait ainsi bénéficier le candidat. lie scrutin 
devint tout à coup public, de secret qu'il était, et devait rester. « Plusieurs 
électeurs ont déclaré, • raconte le procès- verbal, « que lorsqu'ils avaient 
donné leurs suffrages en faveur du P. Sermet, sans autre désignatiou ou 
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avec telle autre ci-dessus énoncée, ils avaient entendu voter en faveur du 
P. Sonnet, ci-devant prédicateur du Roi. » En conséquence, il fut entendu, 
séance tenante et sans autre scrutin : • que tous les suffrages donnés sous 
le nom du l\ Serine* , avec ou sans autre désignation, dévoient être attri- 
bués au P. Sermct, ci-devant préJicatour du Roi, et le nombre de 303 voix 
ci-dessus exprimé formant au delà de la pluralité absolue des suffrages, 
M. le président a annoncé que le P. Sermet, ci-devant prédicateur du Roi, 
était élu évéque de la métropolo du Sud (1). • 

Voilà bien, nous parait-il, des procédés un peu bizarres, et une élection 
dont la rigoureuse légalité aurait pu être contestée ! Sermct était intrus 
selon l'Eglise; était-il absolument légitime au sens de la loi?... 

M. le baron de Rivières lit quelques extraits du 

Voyage littéraire de deux bénédictins en France, 1708 1709. 

Toulouse et sa région. 

Le voyage littéraire des deux bénédictins, dom Edmond Martèno 
et dom Ursin Durand, fut entrepris, en 1708 et 1709, pour corriger 
l'ancienne édition du Gallia Christlana. Ils on furent chargés à la 
suite du chapitre général de la congrégation de Saint-Maur, tenue 
en 1708 à Marmouticr. 

Nous en extrayons une description do la ville de Toulouse et de 
quelques lieux voisins. Le tout est pou connu ; c'est ce qui nous a 
engagé à faire cette communication sur un ouvrage devenu rare et 
contenant do très curieux détails sur les abbayes et les cathédrales 
de l'ancienne Franco et leurs trésors de reliques, d'orfèvrerie et de 
manuscrits (2). 

Toulouse n'est pas seulement une des plus grandes villes de France; c'est 
encore une des plus belles. L'église cathédrale cederoit à peine en beauté 
et en magnificence a aucune autre si elle étoit achevée. Le chœur est un 
des plus admirables que j'aye vu; l'ancienne nef qui subsiste encore au- 
jourdhui ny répond pas, mais elle a ses beautez que rien n'est capable 
il'efaccr. Ou y voit la propre chaire où S 1 Bernard et S 1 Dominique ont 
prêché, qu'on a conservée jusqu'à présent et qui mérite d'être préférée avec 
raison a une plus somptueuse. La lapidation de S 1 Etienne, qui est au grand 

(1) Archives do la Hauto- Garonne, série V, liasse I. (Procès- verbaux d'élec- 
tion). 

(2) 2- partie, p. 46 à 49. 
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autel, peut passer pour un chef d'œuvrc. Le chef d'argent do ce saint qui 
est derrière est d'un travail immense très riche et d'une grandeur prodi- 
gieuse. On estime beaucoup une pierre précieuse qui est a l'instrument de 
la paix. On nous fit voir dans la sacristie le bâton pastoral que le Prévôt 
porte lorsqu'il officie solennellement et les chasubles que le diacre et le 
sous diacre portent en carême a la messe. Elles sont très anciennes ; mais 
on les a un peu gâtées en les échangrant {sic). 

L'église de la Daurade, possédée par les religieux de notre congrégation, 
est la plus ancienne qui soit dans Toulouse, et on peut dire une des plus 
magnifiques pour son temps. On prétend qu'originairement c'était un tem- 
ple d'idoles, mais je n'y ai rien remarqué qui puisse le persuader. Le sanc- 
tuaire surtout est admirable incrusté depuis le bas jusqu'à la voûte d'un 
ouvrage à la Mosaïque. C'est Tunique que j'aye vu en cette matière. II y a 
quelques années qu'un homme de piété et riche en même temps s'offrit d'y 
faire un autel somptueux ; mais parce que dans son dessein il faloit détruire 
cet ancien monument, nos pères le remercièrent, et les Pères Carmes pro- 
fitèrent de sa bonne volonté. L'église de la Daurade dans Toulouse est uo 
lieu si vénérable qu'encore bien que ce soit une paroisse on n'y enterre 
pourtant personne non plus qu'à S 1 Sernin. Les comtes de Toulouse n'ont 
pas été exempts de cette loy et l'o revoit encore aujourd'hui leur tombeau 
dans le cimetière de cette église où ils sont un peu trop négligez. 

Saint Saturnin qu'on nomme par corruption dans le paîs S 1 Sernin est 
une ancienne abbaye de notre ordre qui fut donnée aux chanoines réguliers 
dans l'onzième siècle et qui aujourdhui est sécularisée. Charles le Chauve 
y logeoit dans le temps qu'il assiegeoit Toulouse, car nous trouvons une 
de ses chartes données in monasterio S 1 Saturnini in obsidione Tolosae. 
L'église est d'une ancienne structure, mais très belle. Elle a double colla- 
tercaux, et est fort recommandable pour le grand nombre de reliques qu'elle 
conserve. Car outre les reliques de 8* Saturnin on prétend y avoir sept 
corps d'apôtres, scavoir des deux saints Jacques, de S 1 Philippe, de S 1 Bar- 
thélémy, de S 1 Simon, de S 1 Jude et de S 1 Barnabe ; ceux de S* Gilles, de 
S* Gilbert, de S 1 Edmond, roy d'Angleterre et plusieurs autres. On voit 
hors de l'église quelques tombeaux des comtes de Toulouse et devant le 
portail la figure de S 1 Saturnin qui donne le baptême a une femme plongée 
dans les fonts baptismaux sur la tête de laquelle il versa de l'eau avec ces 
mots qui sont rapportez dans Catel : 

Jure novae legis sanatur fitia régis 

Dum baptisatur [mox mordax lepra fugatur). 

C'est à Toulouse que S 1 Dominique jeta les fondemens de son ordre 
l'an KM 6 comme il paroit pur l'acte de la fondation. Ainsi le couvent qu'il 
y bâtit est le plus ancien et Pun des plus beaux de tout l'ordre des Frères 
Prêcheurs. L'église est irrégulière, car elle a des piliers au milieu, mais 
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L'église des Cordelicrs ne code guère A colle des Jacobins, OU elle est 
lies grande, large, élevée ol sans piliers. On y voit a cote droit de l'autel le 
tombeau du fameux Etienne Duranli, président au Parlement de Toulouse 
qui fut massacré l'an 1 58'J dans une émotion populaire [I ). 

Son petit-fils est de l'autre côte; et au milieu du chœur on voit un 
tombeau élevé d'un comte de Toulouse. On estime particulièrement trois 
tableaux : de la Vierge, de S' Pierre et de S' Paul, peints sur le bois, qui 
servent d'ornement dans uoe chapelle, et une figure de S' Jérôme 
qui est devant le chœur. Il y a dans celte église quelques endroits qui 
rendent les corps morts incorruptibles. Lorsqu'on y enterre des corps nou- 
veaux on porte les anciens au clocher pour y dissiper le mauvais air, et do 
la on les transporte dans le charnier où ils seehent entièrement. On 
nous montra dans la sacristie le calice d'or de S 1 Louis, évéque de Tou- 
louse, sa chasuble, sa tunique cl sa dalmatiquc dont les orfruis sont de 
perles. Tout le cioilrc est orné de plusieurs tableaux, entre lesquels on 
admire le triomphe de S' François. 

La maison de ville est un des beaux édifices qui soit dans Toulouse. On 
y voit, dans les salles, plusieurs peintures ou sont représentez les capitaux 
(sic) : dans celle des hommes illustres les bustes do tous ceux qui se sont 
rendus recommandables dans Toulouse, parmi lesquels on n'a pas oublié 
le Père Maignan Minime. C'est dans la cour de la maison de ville que fut 
décapité le maréchal de Montmorency : et il fallut le faire passer sur une 
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(1) On lit dans les Mémoires de Catel : •• On y voit son efligio 
destous do laquelle est cette inscription, Joannes, etc. « 
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bâtie : on croit même qu'elle était bâtie au bas de la montagne et qu'elle 
s'étendait fort loin du temps des Romains (I) 

Quoique la ville qui se nomme communément S 1 -Bertrand soit peu de 
chose, l'église cathédrale est néanmoins fort belle bien que petite : le 
tombeau de Hugues de Cbatillon est magnifique. Derrière l'autel on con- 
serve les reliques de S 1 Bertrand auquel on a beaucoup de dévotion : le 
saint sacrement dans une chapelle particulière comme l'on fait dans 
presque toutes les églises de ces cantons-là. 

Le lendemain nous partîmes d'assez bon matin pour aller à 8'~Gaudens 
où il y a une collégiale fort ancienne et ou les Jésuites ont un séminaire 
du diocèse. Nous y vimes monsieur l'abbé de Nizors, qui nous conseilla 
daller à Bonnefont (?), ancienne abbaye de l'ordre de Citoaux de la filiation 
de Morimond. Elle fut fondée l'an 1136, par Flandrine de Montpezat et ses 
fils, a la prière de Roger, évoque de Comminges, qui crut procurer un 
grand bien a son diocèse en y établissant des religieux qui par leur régu- 
larité et leur pieté en dévoient être l'exemple et le soutien par leurs 
prières. Cette abbaye a été autrefois fort illustre et mère de plusieurs 
autres monastères. Elle l'est encore a présent, tous les lieux réguliers s'y 
étant parfaitement conservés : les comtes de Comminges l'avoient en 
grande vénération et la choisirent pour le lieu de leur sépulture. On dit 
qu'il y a cinq d'en tenez. On voit devant le grand autel le mausolée du 
comte Bernard. . 

Nous y restâmes dcr.x jours et nous en partîmes pour aller à Nizors, qui 
est une fille de Bonnefont, dont les restes nous font croire que la fille valoit 
bien la mère, et que ce n'est pas sans raison qu'on l'appelait Bénédictin 
Dei. Aujourd'huy clic est toute ruinée, mais l'église est encore toute entière 
et fort belle 

Comme nons étions partis tard de Bonnefont nous n'arrivâmes qu'a la 
nuit A Nizors (3), ou nous fumes bien reçu par le prieur, homme d'esprit et 
de mérite. Nous y travaillâmes le jour suivant et le lendemain nous partî- 
mes pour aller n Fabas, abbaye de filles de l'ordre de Citcaux, située dans 
une profonde vallée, au bout d'un bois, et éloignée de toute sorte de ville, 
dont l'église ne fut consacrée qu'en 1231, quoique le monastère fut fondé 
longtemps auparavant. L'abbesse et les religieuses nous reçurent avec 



(I) L'évoque do Comminges, on 1708, était Jean- François de Brczay de Dc- 
nonvillc (Gnllia Chrisliana, t. I, col. 1 1 1*2. Eccl. Convenensis). 

(!) L'abbé do Donneront, en 1708, avait nom Bernard do Poudcnx (Gallia 
Chnstiana. t I, col. 1117, Ercl. Convenensis). 

{'M Ni/ors ou Dcncdiclio Dei. L'abbé d'alors so nommait Aloxis Prat de Fon- 
taine (G'afijfl Vhristiana, t I, col. 1110, Eccl. Convenensis). 
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beaucoup de plaisir et nous communiquèrent tout ce que noua souhai- 
tions do voir. Nous trouvâmes dans lotir chapitre le tombeau Je l'ahbesse 
Robes (I), fille d'un comle de Cc-mmingcs, ce qui leur donna bien de la 
joye. Elles firent ce qu'elles purent pour relunir longtemps chez elles, et 
nous A notre ordinaire nous Usines ce que nous pûmes pour en sortir au 
plutôt ; il survînt même une pluye qui ne nous empêcha pas de partir pour 
aller A Feuillent 

Feuillcnt éloil une abbaye presque ruinée où 4 ou 5 religieux dont la vie 
n'étnit pus tout à fait irréprochable avoient peine de vivre, lorsque la divine 
providence leur donna pnur abbé Jean de la Harriere; mais ce grand servi- 
teur de Dieu l'ayant reformée luy donna un si grand lustre qu'il y assem- 
bla plus de deux cens religieux (?) qui devinrent l'exemple de tout le 
royaume, rebâtirent le monastère avec une beauté qui fait plais. r A voir 
et s'élant séparez de l'ordre de Citcnux , formèrent une congrégation en 
France et en Italie dont l'abbé de Feuillent est général 

Nous travaillâmes toute la journée A Feuillent et vers le temps de vêpres 
nous allâmes A Ricux qui n'en est éloigné que de deux bonnes lieues. 
Nous fûmes des le soir même saluer Monseigneur l'évêque(S) qui nous invita 
le lendemain à dîner et nous lit ouvrir les archives du chapitre. Son palais 
épiscopal est assez beau, l'entrée surtout est magnifique : on y voit au 
dessus de la porte le nom et les armes de tous les évéques de Rieux que 
monsieur Uertier, dernier évéque, y a fait mettre et qui a fondé pour eux 

' Nous vîmes dans la sacristie une fort belle mitre quo le même évéque 
avoit acheté d'un anglois et dont il Bt présent A son église ordonnant qu'on 
s'en serviroit dans les grande (oies. C'est aussi â ce prêtai qu'on est rede- 
vable de la cérémonie d'aller chanter A Rieux les grandes fêtes l'évangile 
au Jubé et de fléchir le genouïl lorsqu'il passe dans le chœur ou qu'on le 
baise, ce qui se pratique même par lu célébrant. Mais puisque nous som- 
mes sur les cérémonies, i! ne sera pas inutile d'observer icy que l'on con- 
serve A Ricux le S 1 Sacrement à l'autel de ta paroisse, et que jamais on ne 
l'expose au grand autel de la cathédrale. 

De Itieux nous fûmes à Lézat, ancienne abbaye de notre ordre, où les 
religieux de la commune observance nous reçurent avec le plus grand 
accueil du inonde et nous retinrent chez eux le plus qu'ils purent. Ils nous 
tirent voir un ancien cartulaiic très beau qui nous donna beaucoup de 



(I; Ruhea, nom inconnu. 

(?) L*abl»c do Fcuitlant, en 1708, était Jean Granior do Saint-Ignace (Gallia 
Cfirtaflana. t. XIII, col. 220, Ecrl. Btetntfr). 

(3) L'èvéquo de Mieux, en 1708, se nommait Pierre de Char ri te de Ruthio 
(fiaftia OirmiMa, t. XIII, col. 137, Eecl. Muensit). 
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lumières non seulement pour Lézat, mais encore pour plusieurs Autres 
églises. Ce fut dans ce cartulaire que nous apprîmes qu'il y a plus de 
800 ans que l'on croit à Lézat être en possession du corps de S 1 Antoioe 
abbé perc de tant de solitaires d'Egypte. On y montre encore ses reliques 
auxquelles il y a beaucoup de dévotion dans le pays, il s'y fait même plu- 
sieurs miracles, et autrefois le parlement de Toulouse faisait jurer sur ces 
reliques pour connoitre la vérité. La tradition est que ce fut deux religieux 
de la maison qui étant allés en Orient enlevèrent le corps de S 1 Antoine et 
rapportèrent à Lézat (1). Cependant on prétend l'avoir au diocèse de 
Vienne dans une abbaye qui porte son nom et qui est chef d'ordre. Lt 
ville d'Arles croit aussi l'avoir. On y montre une très belle châsse dans 
laquelle on prétend que sont ses reliques dont les magistrats ont la 
clef 

On montre encore à Lézat le chef de S 1 Vincent martyr; celui de S 1 Au- 
bin , et dans la paroisse du lieu une sainte épine où il y a une inscription 
écrite du temps de S 1 Louis. Nous vîmes aussi dans une chapelle un grand 
crucifix ancien et habillé 

Nos affaires expédiées à Lézat, nous partîmes pour l'abbaye de Calera (2), 
de Tordre de Citeaux. Elle fut entièrement détruite parles huguenots; mais 
elle a été rebâtie avec tant d'habileté dans la nef de l'église que Ton y a 
ménagé tous les lieux réguliers. 

L'abbaye de Boulbonne (3), située autrefois proche de la ville de Mazèrcs, 
a eu le même sort ; mais on l'a rebâtie dans un lieu bien plus agréable au 
confluent des rivières de l'Ariège et de l'Ers, avec tant de magnificence, 
qu'elle peut passer pour une des plus belles abbayes de l'ordre de Citeaux. 
Nous visitâmes ces deux abbayes et ensuite celle d'Eaulne (4) et celle de 
l'Oraison Dieu (5) transférée à Muret, et, de là, nous gagnâmes Lombez, 
ville épiscopale de l'érection de Jean XXII. 

D'Alet, nous prîmes la route de Mirepoix, petite ville épiscopale de peu 
d'importance. La cathédrale n'a rien de remarquable que le tombeau et les 
reliques de saint Gaudric, berger, l'argenterie et les tapisseries que Phi- 
lippe de Lévis, évéque de Mirepoix et abbé de La Grasse y a donné. Nous 



(1) L'abbé de Lézat, en 1708, était Louis-Félix de Crussol d'Uzès (Gallia 
Chrisliana, t. XIII, col. 216, Eccl. Rivensis). 

(2) Calers. Le nom de l'abbé, en 1708, n'est mentionné ni dans le G allia Chris- 
fiana, ni dans la Notice sur l'abbaye de Calers t par C. Barriére-Flavy. 

(3) L'abbé de Boulbonne, en 1708, se nommait F. de Villcmur de Pailhics 
(Gallia Chrisliana, t. XIII, col. 288, Eccl. Mivapicensis). 

(4) L'abbé d'alors était François de Barthélémy do Grammont {Gallia Chris- 
/iaria, t. XIII, col. 140, Eccl. Tolosana). 

(5) Oraison-Dieu transférée à Muret. L'abbesse se nommait, en 1708, Elisa- 
beth de Gauléjac {Gallia Christiana } t. XIII, col. 140, Eccl, Tolosana). 
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vîmes aussi dans les archives des livres de chœur Tait par un cortlelicr 
manchot où il y a c!e très bclU-s mignatures (sic). 

Pan liera n'est éloigné du Min poix i|uc de dois lieues. La ville est un 
peu plus belle. L'église cathédrale, bâtie par M. de Caulct cl ornée par M. de 
Verlhamont , est nés soiiiplueusc Le palais épiscopal est magnifique; il y 
__ a des peintures admirables el dus tapisseries ti'fes riches. 

Dans le diocèse de Pamîeis est l'abbaye de Saint- Volusien de Fuix , si- 
tuée dans le continent de 1'Ariège, dont le sable est mélù de poudre d'or et 
de l'Argentine, O'éloit originairement une maison de l'ordre de Saint-Be- 
noit, qui dépendoit de l'abbaye de Sainl-Thibéri. Sur la fin du onzième 
siècle ou au commencement du douzième, elle fut donnée aux chanoines 
réguliers, qui la possèdent encore aujourd'hui. 

Cette abbaye avoit été comme les autres exposée a la fureur des calvi- 
nistes, qui étoienl fort puissants :ï Foix ; [liais la réforme de sainle Gene- 
viève a réparé tuus les désordres que l'hérésie et le relâche des anciens re- 
ligieux y avaient causé 

Nous y passâmes la feste de la Nativité de la Vierge, et nous fûmes ce 
jour-là dire la messe au Moulgausi, où il y a une chapelle du Noire-Dame 
qui dépend de l'abbaye. H y a ce jour- là un grand concours Je peuple qui 
vient non seulement de la ville, mais aussi de tuus les environs ; et ce qui 
est do plus admirable, c'est que beaucoup de pèlerins montent à genoux, la 
montagne et ballient (sic) les chemins de leurs babils. 

M. l'abbé Auhiol lit la note suivante : 

Do quelques dévotions privées an XV* siècle. 

Il est établi que l'art religieux du moyen âge fol un art populaire, un art 
entendu et goùlé du peuple, el non pas seulement d'une classe fermée 
d'amateurs ou d'érudits. Cet art. qui ne s'isolait point du peuple, ne s'iso- 
lait point non plus de la liturgie, qui est la langue officielle de l'Eglise; et 
le peuple, parce qu'il comprenait l'art religieux, comprenait pareillement la 
liturgie : l'art religieux traduisait les dévotions populaires, el lus dévotions 
populaires, la dévolîon privée, se réglaient sur la liturgie, lui transmettant 
ou recevant d'elle ses inspirations. 

A la conclusion d'un livre d'heures Je Tliielmaou iierver, naguère pré- 
senté à la Soeiété, j'ai noté, à l;i suite des oflie.es canoniques, toute une série 
de dévolions privées. Ce livre de Thielmann Kerver est de 1501 ; de pur 
les manuels d'histoire, le moyen âge est clos depuis cinquante ans; en fait, 
le concile de Trente n'a pas accompli son œuvre, et en parcourant les feuil- 
lets de parchemins, imprimés en caractères gothiques el encadrés de bois 
où le sacré el le burlesque se mêlent le plus joliment du monde, nous pé- 




— 108 — 

nc'trons dans l'intimité, voire l'intimité d'Ame d'un de nos dévots aïeux du 
quinzième siècle. 

Nous nous bornons à mentionner « plusieurs dévotes louanges, pétitions, 
oraisons, et roques tes qui a toutes personnes ayant entendement sont 
nécessaires a dire a Nostrc Seigneur Jésus Cbrist • et qui sont toutes tirées 
de l'Ecriture ; par exemple : Premièrement tu diras au matin quant tu te 
lèveras de ton lit : In matuiinis médit abor in te. Quant tu y stras hors de 
ta maison : Vias tuas dne demonstra michi et semitas tuas edoce sue. 

— Quant tu prendras de l'eau benoiste. — Quant tu seras devant le Crucifix. 

— A Iclcvation du corps Nostre Seigneur. — Quand on prend la paix. — 
Contre la tempeste. — Pour impetrer la grâce des péchés. — Contre la ten- 
tation de la chair. — Contre les mauvaises pensées. — Pour quelque tribu- 
lacion. — Pour l'amy vivant en tribulacion. — Pour nos bienfaicteurs. — ■ 
Pour les ara y 3 qui sont en nécessité. — Pour le tien amy qui est mort. 

Je mentionne un office privé, en l'honneur de la sainte Croix : Bore 
sancte Crucis. Les liturgistes ont dû réagir contre cette erreur pieusement 
imaginée, par certains dans un but d'édification , et qui se faufilait dans 
quantité de manuels , laquelle erreur était de dire que chacune des heures 
canoniques avait été instituée par l'Eglise pour honorer un des mystères de 
la vie du Christ. Rien n'est moins exact, historiquement parlant. Mais que 
la tendance se produisit après coup, rien de plus naturel. Les hore sancte 
Crucis, dont je retrouve le texte, absolument identique, dans un manuscrit 
du commencement du quinzième siècle, sont réglées comme les heures 
canoniques, et chaque heure se réduit à une hymne très courte, suivie d'un 
verset et d'une oraison. — Les matines se réfèrent au mystère du Jardin 
des Olives : Deus homo captus est hora malutina. — Prime : Jésus con- 
duit chez Pilate : Hora prima ductus est Iesus ad Pitatum. — Tierce : 
Couronnement d'épines et portement de la Croix : Crucifige clamitant 
hora tertiarum. — Sexto : Le Crucifiement. — None : La Mort du Christ. 

— Vespres : Déposition de la Croix : De Cruce deponitur hora vespertina, 
fortiludo latuit in mente dimna. — Com plies : La Mise au tombeau : 
Hora compte tor ii datur sepultura. Il importe de se souvenir que le quin- 
zième siècle , en art et en dévotion , honora très spécialement les mystères 
douloureux : une longue oraison qui honore le Christ dans chacune des 
étapes de sa Passion est précédé»! de la représentation du Sauveur tenant 
la croix et la lance. Autre oraison, irrépréhensible d'orthodoxie, à la Sainte 
Face du Sauveur, précédée d'une représentation du type traditionnel de 
sainte Véronique déployant son voile. Puis la séquence du S t abat Mater, 
à la suite d'une image de la Pietà. 

Le quinzième siècle a multiplié les figures de la Sainte Trinité; le livre 
de Thielmann Kerver en possède une : c'est un vieillard è triple visage, 
soutenant un triangle où les noms des trois personnes sont combinées de 
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telle sorle qu'on lit simultanément : Pater est Deus — Pater non est /Mus 
— Fiitus est Deus . cl ainsi de suilc ; suit une nraison a chacune des per- 
sonnes, chaque oraison étant lu paraphrase d'un des textes : Pater de celus 
Deus — Fili redetnptor mundi Deus — Sptus scie Deus. 

Suivent les oraisons des saillis. Je note : saint Michel en guerrier armé 
de plates , se protégeant d'un bouclier 1res étroit à la base ; — saint Jean- 
Baptiste tenant VAgnus Dei ; — saint Jean l'Evangéliste avec un calice d'où, 
émane un reptile ; — les saints Pierre et Paul ; — saint Jacques avec le 
chapeau a enseigne el le bourdon ; — saint Etienne; — saint Laurent avec 
son gril; — saint Christophe ployant sous l'Enfant Jésus. Un sait que saint 
Christophe préservait do la mort subite; son image était peinte fréquem- 
ment à l'entrée dos églises, à Saiol-Sernin entre autres, et quiconque avait 
contemplé ladite image était sûr de n'être point frappé de mort subite dans 
la journée : Christophorum videas , postea tutus en*. — Saint Sébastien, 
lié à un arbre, et transpercé do (lèches; l'oraison qui fait suite est contre 
la peste : ut mereamur pestent epydimie Mesi pertransire ; suint Sébas- 
tien , avec saint fïoeh , depuis le treizième siècle , était invoqué contre ce 
fléau. — Saint Nicolas, qui lient une belle crosse à architectures, et dont 
la bénédiction, esquissée pur sa main droite, ressuscite incontinent les trois 
enfants dans le saloir. — Saint Claude. — Saint Antoine, marqué du T sur 
l'épaule gauche, et précédé de son dos utile compagnon. 

Puis les saintes : sainte Anne ; — sainte Catherine, qui a le plus élégant 
garde-corps que dame du XV ait porté, — Sainte Magdcleine; — sainte 
Barbe .ivec sa tour ; — sainte Apollonie, qui, dans une teuuillc, montre une 
dent qu'on lui arracha pour h martyriser, et l'oraison qui s'adresse a Dieu 
par l'intercession de sainte Apollonie et de saint Laurent et de tous les 
saints, très longue, 1res suppliante, cal pour prévenir ou chasser le mal aux 
dents : Omnipotens sempiteme Deus... dolorem a dentibus mets expellas, 
sanum et incolumen meipsum efficias. 

Chacun des sainls est prié dans la forme liturgique , à savoir l'antienne, 
le verset et l'oraison. La plupart de ces antiennes sont rythmées et rimées, 
comme le sont encore bon nomhre des antiennes de la liturgie dominicaine; 
e jolies séquences; on écoulera peut-être celle des saintes 

ponontBus bk*te vinewi* tunia. 
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Que erit Cbristo gratior : 
A ut que sibi acceptior : 
Quam vestra sit oratio. 

Nulla sibi coiunctior : 
Nulla sibi proximior : 
Quam sibi vestra cognatio. 

Tu virgo û lii mater es : 
Iode sibi quod i m pères : 
Nature donat ratio 

Vos vero due cetere 
Estis eius matertere. 
quam in gens acceptio ! 

Ecce dulcc consortium 
Dando michi subsidium 
Veslrarum precum dulcium 
Percipiam auxilium. 

flores florum 
Germana lucerna sororum 
8ursum vestrorum 
Con ferle preces famulorum. 

En comparant ce livre d'heures à beaucoup d'autres, manuscrits ou im- 
primés que nous a laissés la même période, on pourrait aboutir à cette con- 
clusion : dans les dévotions privées, empreintes de tout le charme du moyen 
âge y le peuple s'inspirait de la liturgie, sinon dans le choix, toujours dans 
son mode de prier; d'autre part, l'art et l'iconographie répondent de tout 
point à ces dévotions : ce sont les saints les plus priés qui sont les plus 
communément représentés. Nous venons de feuilleter un livre d'heures du 
commencement du seizième siècle : à quelque temps de là, dix ans plus 
tard , la merveilleuse cathédrale d'Albi se parait de peintures ; eh bien , à 
peu près tous les saints que nous venons de voir, bienveillants et vieillots, 
défiler dans les bois de Thielman Kerver, resplendiront, idéalisés et rajeunis, 
à la voûte de Sainte-Cécile. Thielmann Kerver, éditant son livre, ne se 
préoccupait point des dévotions locales; on s'explique qu'à Albi, sainte 
Cécile, saint Valéricn, saint Tiburce occupent une place d'honneur; et le 
saint Louis de Toulouse, avec sa mitre blanche, son habit gris et sa chape 
bleue semée de fleurs de lys, a été sûrement choisi par la dévotion des 
peintres, et serait un argument pour établir l'origine italienne de cette 
fresque. 

Vienne le renouveau du grand siècle, l'art s'isolera de l'Eglise : la liturgie 
sera savante; ot aux dévotions si poétiquement et liturgiquement traduites 



succéderont les eucologes. méthodes d'oraisons et examens particuliers, 
alignes comme un jardin français ; ne disons rien des sialiietfos polychromes 
qui ont liien leur pendant dans certaine littérature qui se débite en gros 
et en détail , se chante ou se récite On conviendra que les dévolions de 
nos p&rcs, outre qu'elles étaient litnrgiquea, avaient leur charme, sans par- 
ler de l'avantage d'être imprimés par Tliielmann Kerver. 

Séance du 6 mars 1900. 
Présidence de M. J. db Labondès. 

1° Lecture est donnée d'une lettre de M. l'abbé Martin, directeur 
du nouveau Bulletin historique du diocèse de Kyon, et demandant 
l'échange qui est accordé avec cmpressemenl. 

2° M. Edouard Paivat transmet à la Société un exemplaire des 
Positions des thèses par les élèves de l'Ecole des Chartes de la promotion 
de 11)00. 

3° M. l'abbé Taillefer envoie un volume dont il est l'auteur, inti- 
tulé : Ma paroisse, histoire de la petite communauté de Lauture et 
Cazillac, 1809. 

A" I,e Secrétaire général signale en outre, dans la correspon- 
dance imprimée, une Etude de ta vie et des études dit peintre Jacques 
Gametin, par M. Julien Iché, et parue dans le Bulletinde ta Commis- 
sion archéologique de tXarbonne, 1 er scm. 1900, p. 126-144. Il y relevé 
un trait biographique : Gameliu appartenait à la compagnie dos Pé- 
nitents-Noirs de Toulouse ; en 1778, il y remplissait, avec l'abbé 
Darwin, les fonctions de maître de cérémonies. Le 30 août de la 
même année, il accomplit avec ses confrères un pèlerinage à N.-D. 
de Garaison « pour l'heureuse couche de Marie-Antoinette... , reine 
de France..., et pour la conservation du Roi et de la famille royale. » 

J.a Société avait télégraphié à M« f Douais le jour de son sacre, au- 
quel assistaient d'ailleurs plusieurs membros de notre compagnie. 
Lecture est donnée, par M. le Président, d'une lettre de remercie- 
ment do notre éminent confrère. 

Au nom de la Commission spéciale, composée de MM. le baron 
Dcsazars de Montgaillard , Gèzo ot Lôcrivain , ce dernier lit un rap- 
port favorable à la candidature de M* r Batiffol, recteur de l'Institut 
catholique au litre de membre résidant. 

La Société ayant procédé au scrutin secret, MF Batiffol est élu. 
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Au nom do la Commission spéciale composée de MM. Joulin,Gcie 
et Brissaud, ce dernier lit un rapport favorable à la candidature de 
M. Pierre Maria, agrégé à la Faculté de droit, au titre do membre 
résidant. 

La Société ayant procédé au scrutin secret, M. P. Maria ostéla. 

M. Mérimée fait passer sous les yeux de ses confrères une mon- 
naie d'or de l'empereur Auguste. 

M. L. Deloumb, au nom de M. Lan os, intendant général, offre 
onze épreuves photographiques qui prendront place dans noire al- 
bum. (Remerciements.) 

On remarque, dans cette série , la vuo des bas-reliefs d'albâtre de 
l'égliso dcChatellus-Malvaleix (Creuse), sculpture idonliquo, à tons 
égards, à une collection de plaques d'albâtre figurant los scènes delà 
passion que possède notre Musée Saint-Raymond. On n'est nulle- ; 
ment fixé sur l'origine de ces œuvres d'art dont il existe un bon 
nombre de spécimens dispersés en Franco et à l'étranger. J 

M. J. de Lahondès lit une étude sur les Châteaux de Cabardès % 
accompagnée de nombreux dessins et que le Bulletin publiera ulté- jj 
rieurement. ] 

M. l'abbé Galabert, membre correspondant, a envoyé la note 1 
suivante : 

^ 

i 
Inventaire de la maison cnriale de La Crousille, en 1459. 

A une époque où les dignitaires de l'Eglise, po33édant plusieurs béné- 
Gccs, ne pouvaient évidemment remplir le devoir de la résidence, ils affer- 
maient à des prêtres non bénéficiés, ou même à des laïques, les revenus 
de leurs églises et, dans ce dernier cas, les fermiers se chargeaient de ré* 
munérer les prêtres desservants. Ceux ci prenaient le nom de vicaires, ob- 
tenaient de Tévôque les pouvoirs nécessaires [potestatem de regendo) et 
venaient habiter dans la maison curiale. Ils ne contractaient guère d'enga- 
gement que pour un an, étant toujours prêts à abandonner leur poste pour 
un autre plus lucratif. A cause du peu de stabilité des engagements et 
aussi de la médiocre fortune de ces vicaires, le titulaire du bénéfice devait 
tenir maison montée dans l'habitation curiale. 

C'est pourquoi le 8 juin 1459, au lieu de La Cronsille, chef-lieu d'un ar- 
cbiprétré du diocèse de Lavaur, fut dressé l'inventaire ci-après, quand l'ar- 
chiprêtre Bernard Romey (en français Roumieu), qui était conducherim 
in sa nota ecclesia cicitatis Narbonensis (Du Cange, édit. princeps, ne 
mentionne pas ce terme), afferma à Jean de Vincis (Jean des Vignes), prft- 
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2 écus d'or, les revenus de son bénéfice, 
jal et aussi de parer aux frais épisoopaux de visite et n 
• témoins furent noble Jean de Villeneuve , coseigneur de La Crousillc, 
ii se porta caution pour le desservant; Jean Gary, bénéficier de l'église 
e Narboitne j Jean Maily, piètre de Itoquevidul et Pierre Albert, prêtre 
: La Crousillc. 

i maison curiale se composait nu rez-de-chaussée fie quatre pièces : 
îai, renfermant lu vaisselle vinaire nécessaire peur recevoir les raisins 
s dîmes; une petite dépense ott réduit ; une chambre basse qui avait puni' 
tout nuibilier un lit avec ses conciles, couette, traversin décores de bandes 
ou liteaux et deux coffres où étaient renfermés treize draps de lit, dont 
plusieurs en tuile de Bourgogne, dc8 nappes de fine toile ou de toile gros- 
sière, etc. La grande salle, qui servait a la fois de cuisine, de salle à man- 
ger et do salle do réception, n'avait guère que les objets les plus indispen- 
sables au ménage : crémaillère cl accessoires, poêles, écuelles, plata 
d'étain et brocs de même métal. 

Le premier et unique étage ne formait qu'une chambre où étaient une 
Muette et un traversin en toile détorée de liteaux, comme ceux de la 
chambre basse. 

Quant a l'objet en toile, dit botana .. senex. .. listm'a..., qui était dans 
la grande salle, nous ignorons son nom et sa destination que Un Cangc, 
édition princeps, ne fait point connaître. 



Et ibidem fuit facttim 
scu repcitoi'ium bonorum dicte ca- 
pelbinie. lit primo fuorunl invente 
in penorc dicte capcllanic quatuor 
Une rotuude bono cl aufflcienles . co- 
lantos viginti nnam pipa m, cura lor- 
cnlari vel circa. 



Voici l'inventaire du mobilier de 
ladite maison curiale : 

F.t d'abord il a été trouvé dans la 
cave quatre cuves rondes en bon 
état, pouvant cuver environ vingt 



Item fuit in von tu m 
nore utium torcular ( 
bato. 

Item deeem pipe vac 



3 taie 



< po- 






s qttalcs. 



les. 

Item due barrique tai 

Item ducento tegulc cave : 
de m penore. 

Item centum et decein plani 
longitudinis tri uni palmoruc 
circa, pro plancando solarium. 

Item *m quadam camera bas 
dicte capcllanic una colca mod 
Bull. ÎO, lut». 



dange; 
plus 



plus, 
plus 






i pro 



vel do trois 



x barriques à demi-usage 
ix cents tuiles ; 



nt dix planches, longues 
mpans environ, pour plan- 



Dans uno chambre basse de ladite 
maison il a été trouvé une couche 
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valoris, munita un a culsitra et uno 
cossclberio plume, novis, barratis 
quatuor velis lividi coloris, qualibet 
veta de sex velis parvis, pondérai). 
Dicta culsitra et cossclberium cum 
pluma unum quintalc scu circa ; 
munitaque ctiam uno lodicc modici 
valoris barrato de albo et borello. 



Item in dicta caméra fuit inventa 
una cap sa fustis nucis, longitudinis 
octo palmorum seu circa, cum suis 
saiTalbia et clave. 

Item una alia cap sa fustis nucis, 
talis qualis, sine sarralhia et clave. 

Item quatuor lintbeamina nova, 
du arum tclarum , telc prime vocate 
de Borgonha, longitudinis undecim 
palmorum vel circa. 

Item plus alia quatuor lintbeamina 
antiqua, modici valoris. 

Item plus alia quinque lintbeamina, 
duarum tclarum, longitudinis duo- 
decim palmorum vel circa, telc Uni 
presentis pairie. 

Item plus quedam mape canapis, 
operis Francic, longitudinis quatuor- 
decim palmorum seu circa, munita 
una longicra ejusdem sortis et ope- 
ris Francic. 

Item quedam alie mape, listratc 
tribus listris, lividi coloris in quoli- 
bet capite, telc Uni de stopis presen- 
tis patrie , longitudinis octo palmo- 
rum seu circa. 

Item alia mapa de slopis Uni pre- 
sentis patrie , longitudinis deeem 
palmorum seu circa. 

Item unam longicra m novam cana- 
pis, operis Francic, orditam fili 



de peu de valeur, garnie de sa 
couette et de son traversin de 
plume, le tout neuf; ces toiles étant 
ornées de quatre bandes noires, cha- 
cune desquelles en renfermait six 
autres petites ; la couette et le tra- 
versin renfermaient environ un quin- 
tal de plume; le tout couvert d'une 
couverture de laine de peu de va- 
leur, à bandes blanches et bu relies. 

Dans la même chambre a été 
trouvé un coffre en bois de noyer, 
long de huit empans environ , avec 
clef et serrure ; 

plus un autre coffre en bois de 
noyer, en médiocre état , sans clef 
ni serrure; 

plus quatre draps do lit de deux 
largeurs, en toile fine dite de Bour- 
gogne, longs de onze empans envi- 
ron ; 

plus quatre autres draps vieux de 
peu de valeur; 

plus cinq autres draps de lit, de 
deux largeurs, longs d'environ douze 
empans, en toile de lin de pays ; 

plus une nappe de chanvre, œuvre 
de France, longue d'environ qua- 
torze empans, munie de sa longèrc 
de la même qualité et de la même 
œuvre; 

plus une autre nappe ornée de 
trois liteaux de couleur noire à cha- 
que bout, en toile grossière de lin de 
pays, longue environ de huit em- 
pans ; 

plus une autre nappe grossière en 
toile de lin de pays, longue de dix 
empans environ ; 

plus une longère neuve , en toile 
de chanvre, œuvre de France, ourdie 
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priai et tcxUm de slopis, longitudi- 


do (il de première qualité, tissée de 


nia XII palmorum seu circa. 


fil grossier, longue d'environ douze 




empans ) 


Item plus una bolana sonex, Ion* 




giludinisduarumeannarum vel circa, 


deux cannes environ, ornée de plu- 


listrata divertis listris lîvidi coloria. 


sieurs liteaux de couleur noire; 


Item plus alia bolana senex, lon- 




giludiniaaeptcm palmorum vel circa, 


guo de aept empans environ , ornée 


modo simili liatrala. 


également de liteaux; 


Item duc coxinc aencs aine pluma, 


plus deux oreillcra vieux, sans 


listratc divct'sia listris lividi coloris, 


plume, unies de plusieurs liteaux 




noirs i 


Item alia coxina senex, sine liatria 


plus un autre oreiller vieux, sana 


et aine pluma. 


plume et sans liteaux. 


Item fuit invenlum in aula dicte 


Il a été encore trouvé dans la 


capcllanie, una mensa fuslis nucia. 


grande salle de ladite maison une 


moJici valons, longiludinisquatuor- 


table en boia de noyer, de peu de 


decirn palmorum vel circa, munita 


valeur, longue de quatorze empans 


suis scandellis et duobua scamnis 


environ, munie de ses pieds et de 


grosai ope ri s. 


deux bancs grossiers ; 


Item quoddam fumipendium bo- 


plus une crémaillère en bon état; 


num el sullicicns. 




Item quedam ferrie bonc et sulli- 


plua une suspension de pot enfer 


cicnlea. 


en bon élat ; 


Ilcm duc sartagincs modici va- 


plus deux poêles de peu de va- 


loris. 


leur ; 


Item duo plati slanni. 


plus deux plats d'étain; 


Ilcm quinque scutelle atanni latc. 


plus cinq écuelles larges , en 




étain; 


Item sex graaaleti atanni lati. 


plus six grésalea larges, en étain ; 


Ilom una justa stanni quadrata, 


plua un broc en étain, carré, 


tersenaria. 




hem un ii m justetum stanni rotun- 


plus un petit broc en étain, rond. 


dum, nygasserjum. 


pour tenir l'eau. 


Item fuit reporta in dicta aula 


De plua , il fut trouvé dans la 


certa quantités calsis usque ad 


même salle une certaine quantité do 


quatuordecim sarcinas vel circa. 


cliaux, environ quatorze charges. 


Item in quadam caméra sive ex- 


Dans la chambre de la dépense il 


pensa dicte capcllanie fuit inventa 


fut trouve un collrecn bois de noyer, 


una capsa nucia, longitudinis sex 


long de six empans environ, de pou 


palmorum vel circa, modici valorîa 


de valeur et sans couvercle ; 


cl sine cnpcrtorio. 
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Item unum payroletum cupri pro plus un seau en cuivre, 
auriendo aquam. 

Item in quadam caméra alla dicte Dans une chambre haute de ladite 

capcllanie fuit inventa una culsitra maison, il fut trouvé une couette de 

plume nova, eu m suo cosselherio plume, neuve, avec son traversin de 

plume novo, operis prime culsitre plume neuf, de la môme toile que la 

p redicte, et listratis prout prima couette désignée plus haut, l'un et 

culsitra, pondérantes très quartayro- l'autre ornés de liteaux comme elle, 

nés quintalis cum pluma (1). pesant avec la plume trois quarts de 

quintal. 

Séance du 13 mars 1900. 

Présidence de M. J. de Lahondès. 

Après le dépouillement do la correspondance par le Secrétaire 
généra], M. le Président souhaite la bienvenue aux doux nouveaux 
confrères, Ms r Batiflbl et M. Maria : 

« Nous voyons, » dit-il, « venir au milieu do nous les représen* 
tants et les maîtres du plus haut enseignement qui soit donné à 
Toulouse. 

» Avec le titro do recteur do la Faculté libre dont vous avez, Mon- 
seigneur, si largement élargi les horizons depuis votre arrivée 
dans notre ville, vous nous apportez lo fruit de savantes études sur 
Fantiquité chrétienne, sur les monuments et les textes , le double et 
continuel objet do nos travaux. Vous les examinez avec la sûreté 
d'une scienco rigoureuse, avec la liberté aussi qui donne une auto- 
rité absolue à vos précisions. Vos connaissances spéciales nous seront 
particulièrement utiles, puisque dans le passé dont nous nous effor- 
çons de ressaisir les traces, ce sont le plus souvent les œuvres chré- 
tiennes qui so présentent à nos yeux. Sur ces sujets délicats, puis- 
que parfois c'est l'âme môme qu'ils émouvont, la méthode doit être 
plus difficile pour elle-même, ne se satisfaire qu'avec l'évidence, et 
ce sont justement les conditions de travail, quand on les remplit 
comme vous, qui constituent l'archéologue parfait. 

» Vous trouverez ici quelques-uns de vos éminents collègues dans 



(1) Arch. du château do Larra (Haute-Garonne), minutes de Carie, not. de 
Cuq, 1459. 
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le professorat do l'Institut catholique; vous y serez donc on famille, 
mais vous vous apercevrez bientôt quo tous ici nous formons une 
famille aussi, dans laquelle la cordialité a noué dos lions plus chers 
encore quo ceux do l'analogie des goûts. Si chacun apporte sa part, 
les uns d'érudition, les autres do curiosité artistique, d'efforts aussi 
pour mettre de plus en plus en relief les gloires souveraines do l'art 
français, tous so plaisent à y goûter les joies pures do l'osprit, les 
plus belles do toutes, parce quo l'art est l'expression la plus hauto do 
l'imagination humaine dans l'union des osprits, si douco dans nos 
temps agités. 

» Vous , Monsieur, vous nous venez avec l'amour pour nos vioux 
monuments, lo goût d'un esprit délicat qui so délasso volontiers dos 
profondes études juridiques avec le charmo des arts. C'est la juris- 
prudence et aussi l'histoire romaine qui sont l'objet spécial de vos 
travaux; vous avez môme fait des découvertes dans cet inépuisable 
fonds d'où sont issues un si grand nombre de nos institutions fran- 
çaises. Vous êtes Romain, et vous êtes un découvreur. Oh ! comme 
nous nous entendrons vite! Découvrir, c'est notre ambition, notre 
joie quand nous pouvons réussir; et Romains, nous lo sommes tous 
à Toulouse, par nos monuments qui n'ont jamais cessé do tenir à 
ceux de Rome, par notre langue, par notro esprit, par toutos nos 
traditions, par nos goûts artistiques et littéraires. 

» Soyez donc aussi le bienvenu parmi nous, où vous avez été pré- 
cédé de mémo par plusieurs de vos savants collègues do notro Fa- 
culté de droit, qui aujourd'hui, 'plus peut-être qu'à aucune autre 
époquo, continue si hautement la vieillo gloire de l'Université tou- 
lousaine. » 

M. de Lahondês présente un volume récemment publié : 

L'archéologie du moyen âge, par M. Drutails. 

C'est une méthode d'études archéologiques plutôt qu'un exposé de faits 
ou de descriptions. Elle met en garde contre toutes les chances d'erreurs que 
présentent l'examen des monuments et la flxation de leurs dates ou de 
leurs caractères d'origine. L'un de nos derniers mardis, je parlais du livre 
de Courajod, plein de vues neuves, d'aperçus sur des horizons vastes peu 
signalés jusqu'ici. On se laisse gagner par leur attrait, mais pas sans quel- 
que inquiétude d'être entraîné trop loin. Avec M. Brutails, on se sent au 
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contraire en sécurité. Sa prudence est extrême. Il redoute d'avancer d'an 
pas sans certitudes et d'adopter des conclusions trop hâtives. 

Les architectes du moyen âge, dit-il, construisaient avec les traditions 
de leurs prédécesseurs; ils procédaient par tâtonnements et par essais 
plutôt que par des principes positifs comme aujourd'hui. Ils étaient soumis 
à des nécessités de matériaux que la facilité des transports a presque sup- 
primées de nos jours. Les climats divers les obligeaient à des variétés de 
constructions qui doivent amener à l'examen de toutes les églises d'une ré- 
gion, des églises rurales particulièrement trop négligées jusqu'ici. 

De sages précautions sont à prendre aussi pour les questions d'origine. 
L'homme du moyen âge, fermé à la vie extérieure, prenait ses modèles 
près de lui et n'était pas apte comme nous à interpréter tous les styles. Les 
provinces, plus morcelées, vivaient en elles-mêmes. Le commerce, les pè- 
lerinages ont exercé plus d'influences que les invasions de peuples généra- 
lement plus destructives que créatrices. Il no faut pas toujours prendre 
pour des marques d'antiquité l'incapacité des tailleurs d'images qui , dans 
les provinces reculées surtout, continuaient à exécuter des sculptures gros- 
sières. Les dessins géométriques naissent partout instinctivement et par 
leur facilité même. 

L'art gaulois n'est pas assez caractérisé pour qu'on puisse reconnaître 
dans l'art du moyen âge ses motifs, ses formes et ses procédés. Les ressem- 
blances des constructions en charpente avec celle des grandes églises go- 
thiques n'apparaissent qu'avec les monuments de la dernière époque, et oo 
ne peut vraiment voir, comme le voulait Courajod, l'art ogival naître de lt 
construction en bois. Les premières constructions gothiques sont, au con- 
traire, très lourdes. La construction en bois se retrouve plutôt dans les 
forteresses féodales, les donjons élevés, les échauguettes, les bretèches, 
les mâchicoulis issus manifestement des hourds, les fenêtres carrées. En 
fait, d'ailleurs, lorsque les Visigoths ont construit, ils ont copié les monu- 
ments romains qu'ils voyaient dans la contrée conquise. 

L'influence orientale a été aussi fort exagérée. L'art roman s'inspire de 
l'art romain, l'art de la Syrie de même; le point de départ commun a amené 
des résultats analogues, et de là viennent les ressemblances dont on a tant 
abusé. Il convient encore d'éviter une cause d'erreur. La perfection des 
imitations romaines dans les églises de Provence a conduit M. Révoil à les 
trop vieillir; mais c'est au contraire quand les sculpteurs sont devenus plus 
habiles qu'ils ont imité mieux. 

Les influences byzantines doivent aussi être fort réduites. L'ornementa- 
tion des sarcophages s'inspire surtout des mosaïques romaines. Toutefois, 
les ivoires byzantins, les étoffes d'Orient de transport facile ont importé des 
ornementations spéciales, les rideaux relevés par des tringles par exem- 
ple, l'attitude et les draperies des statues. Quant aux constructions, elles 
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sont partout imitées de celles de Rome, des thermes, des galeries des cir- 
ques. Les cubicula des catacombes ont fait naître les absides, môme celles 
que l'on veut rattacher à l'Orient, comme les absides en trèfle de Saint- 
Laurent de Grenoble. 

En résumé, l'archéologue doit s'en tenir aux faits et se garer des dan- 
gers de la spéculation. Il ne doit fixer les dates qu'avec une circonspection 
extrême et des comparaisons infinies. Pour le classement si périlleux des 
écoles romanes, il devra concilier la méthode de Caumont qui se basait sur 
l'ornementation avec celle de Quichcrat, appuyée sur le mode de voûte- 
ment. Les architectes et les archéologues doivent enfin s'emprunter leurs 
méthodes et s'entendre au lieu de se combattre. 

Les conclusions de M. Brutails seront facilement acceptées dans notre 
région où nous sommes tout Romains. Elles plaisent aussi par leur sim- 
plicité; elles dégagent du fatras d'origines compliquées, et forcées par 
esprit de système. On se plaît à croire que la vérité est simple. Peut-être 
cependant que M. Brutails , dans son légitime désir de réagir contre 
d'aventureuses théories, est devenu à son tour trop exclusif. Les peuples 
du Nord, Visigoths ou autres, sont bien arrivés avec un art, ne serait-ce 
que celui de leurs bijoux , dont l'ornementation se retrouve avec évidence 
sur quelques chapiteaux romans. Sa fidélité envers Rome l'amène ù dire 
que les voûtes en quart de cercle des bas cotés de nos églises romanes 
n'ont d'autre but que de supporter la toiture, de même que quelques voûtes 
romaines analogues supportaient des gradins. 11 est difficile de ne pas voir 
en elles un contrefort continu et l'origine des arcs-boulants. Le rôle prin- 
cipal des bas-côtés et des galeries est en effet de contrebuter la voûte cen- 
trale. On a fait le toit pour la voûte et non la voûte pour le toit. 

Quant à l'origine si discutée de l'art gothique, M. Brutails dit qu'elle est 
encore à trouver, et il ne croit pas qu'il soit un simple développement de 
l'art roman. Peut-être cependant qu'ici encore la simplicité conduisait ù la 
vérité. 

Pour donner plus de solidité ù la voûte, les maîtres d'oeuvre romans 
commencent par la bomber, puis la munissent de nervures. Ils s'aperçoi- 
vent bientôt que la forme ogivale offre plus de résistance encore, et d'ail- 
leurs la plus grande hauteur de la voûte oblige à donner cette forme aux 
arcs doublcaux et aux formercts, afin de poser les clefs au même niveau. 

Ce livre, fruit d'observations nombreuses, précises et savamment rai- 
sonnées, sera sans cesse consulté avec fruit par tous ceux que passionnent 
nos études. 

Un texte catalan. 

M. Palustre, archiviste des Pyrénées-Orientales, a ou l'attention 
de nous envoyer la copie suivante, en catalan, d'un marché passé 
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en 4534 entre les obrer* do Corncilla-do-ïa-Rivièrc (Pyrénées- Orien- 
tales) et Guillaume Jaubcrt, fondeur do cloches, originaire de 
Saint-Gaudcns. 



Sobre la factura de una campana, laquai se ba de fer en la sglesia de 
loch de Cornclla de la Ribcra dcl bisbat d'Elna, entre lo senyer En Jauml 
Pons Ramon dédit loch de Cornclla, obrer de ladita sglesia de Cornclla, de 
una part, e mestre Guillcm Jaubcrt , campancr, natural de la vila de Sanct 

Gaudcns diocèse de Comenge dcl règne de Fransa, de la part altrc, son 

stats fets los pactes seguents : 

Et primo, es concordat entre dites parts que lodit Guillcm Jaubcrt pro- 
met c se obligue de fer obrar et buydar una campana nova bona c sufficient 
e concordant ab los altrcs campancs que son en dit loch de Cornclla. de bon 
e mclall , laquai sera dcl pes que pesa un(a) altrc campana que vuy es 
rompuda en lo campanar de dila sglesia dédit loch, laquai campana rom- 
puda dit mestre Guillcm Jaubcrt rebra a pes dcldit obrer, entes empero 
que si lad i la campana per dît mestre Guillcm de nou fahedora c buydadora 
pesa va major quantitat o nombre fins a nombre de deu lliurcs tant sola- 
ment c no mes avant que dit obrer en nom de dita obra li paguara lo que 
mes pesara dita campana fins a dit nombre de deu lliurcs al preu que vuy 
se val ordinariament lo mctall, laquai campana de la forma c manera dalt 
dita feta obrada c buydada lodit mestre Guillcm donara e Iliurara bona 
senecra e acabada a obs c servesi de dita sglesia de assi a vuyt dies primer 
vinenl, c per ço se obligara largament a coneguda dcl notari dovallscrit, en 
donara ydoneas formansas. 

Item , es concordat entre dites parts que, per lo preu factura c obra de 
dila nova campana per lodit mestre Guillem cem dit es fahedora, ditsenyer 
En Jaumc Pcrramon en nom de dita obra donara c paguara aldit mestre 
Guillcm, per toslcmps y quant dit mestre Guillem li haura restituida c 
donada o lliurada dita campana nova bona e senecra y de la forma dalt dit, 
set ducats de or o la valor de aquclls en comptans sens alguna dilacio ni 
tarda sots obligacio dcls bens y drets de dita obra. 

Lasquals coscs y pactes dites parts y cadahuna d'elles tindran y servaran 
e tenir y servar prometen inviolablement , sots la pena de vint e sinch 
ducats de or donadora e aplicadora las non parts a la part obedient c ser- 
vant losdits pactes c conditions, c la restant desena part a la cort ahont 
séria denunciada, c per ço ne obligara com de présent obliga la una part a 
Paître, co es lodit Jaunie Pcrramon los bens c drets de dita obra. e lodit 
Guillem Jaubcrt tots sos bens moblcs et inmoblcs présents y sdevenidors 
e per pacte la persona a la preso ab largues renunciations c obligations, e 
per major segurctat de dites coses nomina dit Guillem Jaubcrt en fermnn- 
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sas y principals paguadors Guillem Lombart , pcyroler, e Joan Girau , fus- 
ter, los dos habitants de la vila de Perpinya, losquals se obligaran largament 
ab las mateixas obligations de bons y personas c ab larguas renunciations 
a coneguda dcl notari dcvallscrit. 

Die XVIII° mensis novembris anno millcsimo D°XXXI°. 

Que dicte partes desuper nominatc ûrmarunt dicta capitula et promise- 
runt ca attenderc sub dicta [>cna XXV ducatortim auri 

Testes 

Fuit ponderata dicta campana rupta per Johannem Baho, tenderium et 

ponderatorom regium, et fuit reporta in pondère duoruin quintalium et 

quinque librarum. 

(Arch. des Pyr.-Or., G. 774). 

M. lo Secrétaire général informe la Société que, sur l'initiative 
de M. l'abbé Redon, prêtre custode des reliques do Saint-Scrnin, il 
va être placé dans cette basilique une vitrine supplémentaire pour 
étaler mieux divers objets, et notamment une chasuble avec dessins 
d'animaux de style oriental. A celte occasion, la Société archéolo- 
gique du Midi est priée de donner quelques notes précises pour 
étiqueter les objets. Le mieux est d'en drosser un inventaire des- 
criptif. La Société charge de ce travail une commission composée 
do MM. de Lahondcs, do Rivières, Pasquior, Itatiflbl, Auriol et 
Saint-Raymond. 

M. Emile Cartailhac lit une curieuse lettre qu'il a trouvée dans 
les papiers d'un de ses ascendants, avocat au Parlement do Toulouse, 
et donnant une idée de la consternation qui régna dans cotte ville à 
la suite do la « réformation » du Parlement et la création do cinq 
grands bailliages (1788). 

M. J. de Lahondès, président, dépose le mémoire lu dans la 
séance du G mars : 

Les châteaux de Cabaret (Aude). 

Sur une arête rocheuse qui surgit en pentes aiguës et verticales après le 
confluent du torrent du Grésillou et de la rivière de l'Orbicl, se dressent 
encore les fiôrcs murailles et les donjons des quatre châteaux de Cabaret. 
Ils défendent, dans sa partie la plus resserrée, la gorge étroite, arrosée par 
cette rivière limpide qui reçoit toutes les eaux des pentes culminantes de 
la montagne Noire pour les jeter dans l'Aude à Trèbes. 
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Ces châteaux eurent toujours ainsi un rôle important à remplir dans les 
guerres locales, et il ne cessa guère qu'à la fin du dix-septième siècle. Ils 
donnent un exemple curieux et assez rare d'un groupement de petites for- 
teresses, unies entre elles sous la domination de divers seigneurs associés 
pour la défense. Toutefois, un châtelain qui résidait au château le plus im- 
portant, le premier au nord , portant seul le nom de Cabaret, garda la pré- 
éminence sur les trois autres. 

Ils dominent la crête sur une longueur de trois cents mètres, et aujour- 
d'hui qu'ils sont absolument abandonnés et que la roche, dans sa partie su- 
périeure, n'offre pas mémo le moindre pâturage, il est vraiment difficile et 
parfois périlleux de les atteindre et de grimper ou de dévaler de l'un i 
l'autre. Le plus méridional est aussi à une altitude un peu inférieure. 

Ces châteaux ont pris leur nom de la contrée qu'ils gardaient, le pays de 
Cabardès. Ce nom de Ca bardés, qu'il porte encore , répond exactement au 
terme Caàardensis, employé dans les plus anciennes chartes du moyen 
âge. Celui de Cabaret , formé dans la langue populaire par la chute du d 
médian, apparaît dès le onzième siècle (1). 

Une charte de Charles le Chauve, en faveur d'Oliba, comte de Ccrdagne, 
porte qu'il lui donna, le 20 juillet 870, avec plusieurs autres territoires, in 
pago Carchasensi... de ffelesau usque in Cabardente et de Prado usque 
ad ftumine Fiscovo quantum ibi nostrum in dominicatum habebant (2). 
Le pays de Cabardès s'étend en effet à l'est de la vallée de l'Alzau, depuis 
la commune de Pradellcs, au pied du plus haut sommet de la montagne 
Noire, jusqu'au cours du Frcsqucl. 

Par cette charte, Charles le Chauve investissait Oliba du comté de Car- 
cassonne et du pays de Razès, pour les posséder en toute propriété, ainsi 
que ses autres biens; libero in omnibus potiatur arbitrio quemadmo- 
dum ex reliquis suce proprietatis rébus agendum deliberaverit. 

Une mention plus ancienne apparaîtrait, dès 585, s'il fallait rattacher aux 
châteaux de Cabaret la prise des châteaux , Castra caput arietis, par 
Rcccarède, fils de Léovigildc , roi des Wisigoths. Mais les Wisigoths, qui 
étaient à cette époque maîtres de Carcassonnc, devaient posséder évidem- 
ment la vallée de l'Orbiel, qui en est une dépendance naturelle très proche 
et la clef vers la montagne Noire. De plus, Grégoire de Tours ajoute 
qu'après avoir pris Caput arietis, Rcccarède ravagea la plus grande partie 
du pays Toulousain, ex pago Tolosano. 



(1) Voir Vie de Peyre Vidal, en la montanha de Cabaret, Vie de R. de Mi- 
raval, Un cavayer rie et poderos du Cabaret. Chabancau, Hist. de Lanç., X, 
p. 273 , 274. 

(2) Habebant répond aux prédécesseurs do Charles le Chauve. Hist. de Lang., 
I, p. 361. 
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Il est Jonc Iri'S vraisemblable, ainsi que le pensent plusieurs historiens, 
Calcl, Lafaillc, Haiileserrc, Fauriel (U, que Caput arietia doit s'nppliqucr 
à Castclnaudary, qui louchait en effet au pays Toulousain et dont l'élytnu- 
lopie se retrouve dans le mol caput, traduit communément par château ou 
caste! en languedocien et par l'abi évialion ari d'arirlit. D'ailleurs, Cabar- 
deniis ne peut venir de Caput arietit. 

Dom Vaissèie (2) s'appuyait, pnur prétendre que le récit de Grégoire 
concernait la (urteressc de Cabaret, sur le pluriel castra, employé par 
l'historian de la Gaule franque, disant qu'on voit deux châteaux sur le 
rocher de Cabaret, tandis qu'il n'y en a jamais eu qu'un a Castclnaudary. 
Mais on y a trouvé récemment les débris d'un ancien chilien u séparé de 
l'outre par un étroit vallon. Ces deux châteaux ainsi placés répondraient 
ainsi à l'aspect d'une lélc de bélier qui a désigné plus d'une fois deux lours 
dressées sur deux éminences voisines. 

Après l'inféodât ion de Charles le Chauve, les châteaux de Cabaret de- 
meurèrent dans le domaine des comtes de Carcassonne. Ils sont nommés 
dans un acte sans dale, mais qui ne peut avoir élé conclu qu'en 1083 ou 
1081 , par lequel Roger III , Dis de Rangnrde . qui possédait une partis du 
comté, promet â son oncle Roger II , comte de Poix et de Carcassonne, du 
ne pas lui enlever la ville de Carcassonne ni ses dépendances, parmi les- 
quelles figurent ipsot Castellos qui sunt in pic que vocant Cabarex (3). 

Les comtes de Carcassonne établirent des châtelains aux châteaux de 
Cabaret, Les deux forteresses pouvaient communiquer facilement par des 
signaux. Aujourd'hui encore, malgré que les tours de Cabaret aient élé fort 
démantelées, on les aperçoit très nctiement de la cité. 

En 1086, Bertrand de Cabaret signe comme témoin à l'acte de vente 
d'une femme nommée Usbcrga, consentie par Pierre Pela à Pierre Vilhcm, 
chanoine de Satut-Nazaire (4). 

En 1124, Raymond de Cabarez donne caution pour la paix conclue avec 
Bernard Aton, vicomlo de Carcassonne (5). 

En 1137, Pierre de Rustique, Pierre, fils d'Adalaïs, Raymond de Lauran 
et Roger, son frère, rendent hommage â Roger, vicomle de Déliera, pour 
le château de Cabarez, appelé Certuoz, et pour les forteresses qui se trou- 
vent au même lieu (6). 

(I) Catol, Mém. sur Je Languedoc, 345. Lafaillo, Armâtes, I, add., p, G. Hau- 
toserro, Nol. in G>cg. Tvr. Fauriel, met, de la Gaule Méridionale, II, 319. 
Gaston Jourdannc, Revue des Pyrénées, V, p. 576, 

(5} Util, de Languedoc, H, p. lu?. 

(3) Ibid., 111, p. 343; V, col. 525. 

(4] Mahul, Cartulaire, III, p. 29; V. 

(5) 7d., ioid-, et Hrit. de Lsng., V. 

(6) ld., ibid., V, col. 1017. 
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En 1144, Roger et Miro frères, fils d'Enos', rendent hommage aa même 
comte pour le château de Cabarez (1). 

L'année suivante , l'hommage est rendu par les trois frères Pierre-Ray- 
mond, Alfred et Raymond, Ois d'Adalaïs, pour le château de Cabarez, ap- 
pelé Surdespine (2). 

En 1153, une transaction par arbitrage survint entre Raymond Trcncavel 
et Roger de Cabarez , son frère Miro a et Pierre Roger de Cabarez , et son 
frère Bernard. Pons, évoque de Carcassonne, Bernard de Canet et d'autres, 
sujets du vicomte ou amis des châtelains, réglèrent les différends qui 
s'étaient élevés entre eux. Le vicomte leur donna l'autorisation de tenir un 
marché tous les dimanches, leur promit 1,500 sous melgoriens, en deux 
termes, dans le cours de l'année, et leur permit de bâtir un château au 
castlar de Surdespine, que le vicomte Roger leur avait donné, sous réserve 
de serment de fidélité juré au vicomte et à ses successeurs, et réserve de 
ses droits (3). 

Les dangers qui menacèrent bientôt la province unirent étroitement sei- 
gneurs et vassaux. Les châtelains de Cabaret, forts de leurs imprenables 
forteresses, exercèrent une action importante pendant la croisade. Pierre 
Roger, seigneur de Cabaret, vint se joindre au vicomte Raymond Roger 
dans la cité de Carcassonne, dès que les croisés s'en approchèrent. La 
sûreté des tours de Cabaret était si bien reconnue que la légende assura 
qu'après la prise de la cité, le 15 août 1209, les habitants s'enfuirent par un 
souterrain qui les conduisit jusqu'à elles, à trois lieues de distance (4). 

Simon de Monlfort, nommé seigneur des pays que les croisés venaieot 
de conquérir, prit possession de divers châteaux que lui soumirent leurs 
seigneurs terrifiés, ainsi que de la ville de Castres. La vallée de l'Orbicl con- 
duit dans le pays castrais, et le chef de la croisade, sur le conseil du duc 
de Bourgogne, alla camper à une demi-lieue des châteaux de Cabaret, 
tenta l'assaut le lendemain , mais fut repoussé avec tant de vigueur qu'il 
jugea l'entreprise impraticable et décampa. Le duc de Bourgogne quitta 
l'armée trois jours après (5). 

Vers la fin de novembre, Bouchart de Marly, que Simon de Montfort 
avait établi à Saissac avec soixante hommes, espéra être plus heureux. 
Suivi de Gausbert d'Essigny et de quelques autres chevaliers, il se hasarda 
dans ses courses jusqu'aux châteaux de Cabaret; mais Pierre Roger, qui 
s'était placé en embuscade avec quatre-vingts hommes, le surprit, tailla en 



(1) Hist. de Lang., V, col. 1061. 
('2) Ibid., V, col. 1066. 

(3) JMd., V, col. 1138. 

(4) Ibid., VI, p. 301. 

(5) Ibid., p. 302. 
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pièces sa petite troupe, le fit lui-même prisonnier et lu mit aux f<*r4 dttm 
le château. Gausbcrt fut tué et un seul homme réussit â s'échapper. 

Simon de Montfort, exaspéré, pensa mourir de douleur, dit l'anonyme, 
et exerça une cruelle vengeance. Quelques semaines après, il n'empara, au 
bout de trois jours de siège, du château de Bram, fit crever les yeux cl 
couper le nez à une centaine de prisonniers, leur donna pour Ici conduire 
l'un d'entre eux, à qui il n'avait laissé qu'un seul œil, et les envoya dan» 
cet état au châtelain de Cabaret (1). 

C'est une de ces atrocités qui ont jeté sur la guerre des Albigeois, ainsi 
que le dit le père Lacordairc, une couleur qu'il n'est au pouvoir d'aucun 
historien d'effacer (2). 

Peu après , Pierre Roger se joignit aux seigneurs de Termes et de 
Montréal et à quelques autres chevaliers pour supplier le roi d'Aragon, qui 
était â Montréal, de prendre leur défense. Mais le roi demandait la remise 
entre ses mains du château de Cabaret et de tous leurs châteaux. Les sei- 
gneurs ne consentirent pas à cet abandon et le roi d'Aragon se relira, 
apiès avoir obtenu, toutefois, une trêve jusqu'à Pâques pour le comte de 
Foix. 

Le château de Minerve fut pris, le 22 juillet 1210, après sept semaines de 
siège, parce que les habitants n'ayant plus de vivres, et surtout plus d'eau, 
furent obligés de se rendre. 

Simon de Montfort résolut aussitôt de s'emparer du château de Termes, 
la forteresse la plus redoutable de la contrée. Il fit préparer les machines 
d'attaque, prit les devants et laissa à Vcrles d'Encontrc, qui commandait à 
Carcassonne, le soin de les faire partir. Pierre Roger de Cabaret , averti 
par ses espions, s'approcha pendaotla nuit, avec trois cents hommes, des 
engins disposés sur les bords de l'Aude, et s'efforça de les rompre 4 coups 
de hache. La garnison de la Cité, accourue au bruit, obligea Pierre Roger 
à s'éloigner, mais il se remit en embuscade dans un défilé où le convoi 
devait passer. Il l'attaqua en effet et le ramena jusque sous les murs de la 
Cité. La lutte fut très acharnée, jusqu'au moment où le gouverneur de Car- 
cassonne ayant envoyé de nouvelles troupes, obligea Pierre Roger à se re- 
tirer. Il avait combattu avec une grande valeur, avait été souvent sur le 
point d'être fait prisonnier et n'avait échappé que par une ruse, en criant : 
« Montfort. • Les machines, fort endommagées, ne purent repartir qu'après 
quatre ou cinq jours de réparations. 

Le château de Termes fut pris â son tour aux approches de l'hiver ; 
mais, de même que Carcassonne et Minerve, les assiégés n'avaient été 
réduits que par le manque d'eau. Une pluie torrentielle, qui survint au 

(1) P. de Vanxcernar. eh. XXXIV. 

(*2) Lacordaire. Vie dt tbinl LK/mttiiyue, ebap, V. 
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moment où ils s'étaient décidés à capituler, renouvela leur esprit de résis- 
tance; mais Peau recueillie dans les citernes amena la dyssenterie, les 
assiégeants parvinrent à ouvrir une brèche, les habitants s'enfuirent pen- 
dant la longue nuit du 23 novembre et gagnèrent la Catalogne. Raymond 
do Termes fut mis aux fers dans une des tours de Garcassonne. 

Seul des plus redoutables forteresses du Carcasses, le château de Cabaret 
résistait encore : 

Non a pus fort castol en ho als ports d'Espaaha 
Fors Cabaret ot Torme que» al cap de Serdanha (1). 

Simon de Montfort se résolut à l'attaquer, dans les derniers jours de 
mars 1211, après avoir reçu un nouveau renfort de croisés. Lo seigneur, 
Pierre Roger, fut pris de découragement. 11 voyait que les châteaux les 
plus forts n'avaient pu résister, que "les principaux seigneurs du pays 
s'étaient soumis au chef de la croisade, et que des chevaliers même de Ca- 
baret, Pierre Miron et son frère Pierre de Saint-Michel, les deux qui avaient 
capturé Bouchart de Marly, avaient quitté le château et s'étaient rendus. U 
s'apercevait aussi de l'épouvante de sa garnison, et il comprit que la seule 
aide à laquelle il pourrait avoir recours, serait celle de son prisonnier. 11 
descendit dans le cachot ou gisait, chargé de fers depuis dix-huit mois, 
Bouchart de Marly : « — Vous êtes un franc preux, » lui dit-il, « et ne ferez 
jamais chose qui ne soit à faire. Je ne sais si en vous délivrant, je trouve- 
rai gratitude et merci, mais je l'essaierai. • — « Je n'ai jamais fait trahison 
ni tenté de le faire, » répondit Bouchart. — a Eh ! bien donc, • reprit Ro- 
ger, f vous n'êtes plus prisonnier et je vous livre mon château et moi- 
même. « Il appela aussitôt un forgeron, pour enlever les fers de Bouchart, 
fit raser sa barbe et préparer un bain parfumé, le revêtit d'une belle robe 
et lui donna un palefroi bai, qui n'avait pas encore été monté. Bouchart, 
ajoute le poète de la croisade, fut plus joyeux qu'il ne l'avait été depuis le 
jour où il naquit de mère (2). 

Bouchart se rendit aussitôt au camp, accompagné de trois damoiseaux à 
cheval. Montfort et les barons, ravis d'être délivrés d'une de leurs plus 
grandes inquiétudes, se plurent à voir un miracle dans cette soumission 
d'une si forte place et une protection spéciale de la Vierge, qui avait fait 
pour eux plus grande prouesse que nul baron n'aurait osé entreprendre (3}. 
Toute la nuit et jusqu'au matin l'host fut en fête. 



(\) Chanson de la croisade, vers 1074, 75. Lo poèto parlo du château de 
Minerve. 

(2) Chanson de la Croisade, vers 1445-1462. 

(3) /otd., vers 1499. 
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Des lo lendemain, la plus grande partie de l'Iiosl revint à Carcassonne, 
naja d'abord la bannière Uu comte de Montfort fut plantas sur l> 
tour de Cabaret, cl ses hommes occuperont le château. El ce hit en elk't 

grand miracle, «joute le poète, car si tous les hommes qui furent jamais en 
ce monde l'avaient attaqué, les assièges n'auraient pas tenu d'eux plus 
de compte que d'une pomme pelée (1). 

Simon de Montfort, tenant la parolequ'avaiidunnée Bouchait, dédommagea 
Pierre Roger, en lui assignant d'autres domaines dans le Minervois et le 
CabardÈs. 

Ainsi aucune des quatre principales forteresses du pays ne fut prise 
directement par les armes. On sait d'ailleurs qu'au moyen Age, la défense 
était supérieure a l'attaque. 

Mais le comte de Toulouse gardait toujours le cœur des habitants du pays ; 
sa position demeurait formidable, et l'issue de la guerre le montra puis- 
qu'elle le laissa mourir victorieux de ses ennemis, transmettant, a son (ils 
qui en jouît jusqu'à sa mort, le patrimoine de ses ancêtres. Dés le mois 
d'août, plusieurs seigneurs, plusieurs villes et mémo quelques abbés lui 
prclcrcnt secours. Les habitants de Cabaret lui offriront de le rendre maître 
du château. Raymond envoya pendant la nuit, do Caslclnaudary qu'il assié- 
geait, un détachement pour en prendre possession. Mais celle troupe s'é- 
gara dans les ténèbres, au milieu des défilés difficiles de la montagne et fut 
contrainte de rentrer au camp (î). 

La victoire de Simon de Montfort a Castclnaudary, où Jordain de Cabaret 
avait combattu avec le comlc de Foix (3), n'arrêta pas la reprise de la con- 
trée par le comlc de Toulouse. 

Mais, après plus de dix ans de luttes, si le jeune Raymond Vil résistait 
encore et put même conserver, par le traité de Mcaiix, Toulouse. l'Age- 
nais, le Roucrgue, une partie du Quercy et de l'Albigeois, il eut la douleur 
de voir la marche triomphale de Louis VIII dans ses anciens états d'en 
deçà du Rhône, après la prise d'Avignon. Les villes et les seigneurs se 
soumettaient des l'approche du roi. Jordain de Cabaret et les autres sei- 
gneurs de celle forteresse, Pierre Rogicr, son frère, et Pierre do Laurac, 
se mirent aussi en chemin pour aller offrir leur soumission au roi, dans le 
château de Carcassonne. Mais Jordain fut pris par. Izam Jourdain, son 
parent, persistant dans sa résistance au roi, cl livré au comte de Toulouse 
qui le jeta dans une prison où il mourut au bout de deux ans (!)■ 

L'espoir de recouvrer leur indépendance revivait sans cesse dans le cœur 



(1) Chtnton de ta croitadt, vers 1510-1516. 
(•>) Hist de Lang., III, p. 370. 

(3) Chanson dt (s croisade, vers 8980. 

(4) Hitt. de Ltng., p. 613, Vil, col. 385. 
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des méridionaux. Humbcrt de Bcaujcu, le premier gouverneur de la pro- 
vince, fut obligé, l'année suivante, de se mettre en campagne, et dans l'été 
de 1227, il s'empara du château de Labécèdc en Lauraguais et assiégea 
ensuite le château de Cabaret, qui avait repris sa résistance (1). 

Il demeurait le foyer de colle de la contrée. Les seigneurs faidits des 
environs s'y réunissaient (2). Le culte albigeois s'y maintenait aussi, et 
Martine, diaconesse ou revêtue, y exerçait le ministère vers 4230 encore (3). 
Lorsqu'en.1240, Raymond Trcncavel tenta de ressaisir la cité de Carcas- 
sonne et ses domaines, le seigneur de Cabaret, qui l'avait suivi au delà dos 
monts, revint avec lui, ainsi que plusieurs autres seigneurs du pays, et 
reprit son château avec l'aide des populations voisines soulevées dont les 
espérances renaissaient. 

Mais l'indépendance méridionale était frappée à jamais, et les seigneurs 
du pays carcassonnais furent dépouillés de leurs biens, donnés à 'des étran- 
gers après la défaite de Trcncavel. Le sénéchal Guilbaumc des Ormes 
confisqua le château aux seigneurs de Cabaret (4). 

Ces confiscations ne s'opérèrent pas sans de violentes injustices. Saint 
Louis et Alphonse de Poitiers donnèrent mission à des clercs pour recevoir 
les plaintes des habitants et leur donner satisfaction. Les différentes en- 
quêtes, de 1247 à 1262, apprennent que Jordain de Cabaret fut accusé 
d'avoir persisté dans sa révolte contre le roi et aussi d'avoir épousé deux 
femmes vivantes, l'une, Orbrie, dont il eut deux fils; l'autre , Mabilie, fille 
d'Arnaud d'Aragon, dont il eut Bernarde, mariée à Bernard de Pierre 
Pertusc, et que l'Eglise l'obligea à reprendre Orbrie ; que son frère Rogier 
tenait encore le château de Cabaret quand Amaury de Mont fort quitta la 
contrée, que Pierre Rogier de Cabaret mourut en Roussillon où il s'était 
réfugié (5), enfin que tous les seigneurs de Cabaret étaient excommuniée au 
moment du départ d'Amauiy de Montfort. 

Dans les assises tenues en mai 1262, les enquêteurs du roi donnèrent à 
Jordain de Cabaret, en compensation des biens qui lui avaient été enlevés, 
le quart de la suzeraineté sur Laurcet l'entière possession des châteaux de 
Villarlong, Villarzel, Villegly, Sallèlcs, Alassac, Trassanclct Prevereinca(G). 

La vie iéodalc des châteaux de Cabaret était close. Le roi en donna la 



(1) Ilist. de Lang., III, p. 625. 

(2) Ibid., VII, col. 334. 

(3) lbid. f éd. Dumègo, VI, Additions, col. 31. 
(4)/Md., VII, col. 221. 

(5) Ibid., VII, col. 339, 383, 389. 

(6) Ibid., VII, col. 32G, 329. Alassac, aujourd'hui Lassac , Prcvcrcinca. 
aujourd'hui La Bastide Esparbaircnque; noms de lieux analogues tirés delà 
basse latinité, La Valdurcnquc, La Virenquo, La Gardonnenque, La Céza- 
renque. 
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garde à des chevaliers dont les gages furent fixés, en 1260, à cinq sous par 
jour poar celui du château principal de Cabaret , à trois sous pour celui do 
[j tour neuve, à sept sous six deniers pour celui dcSiirdcspîne, à trois sous 
pour celui de Qucrt ri n lieux. Un chapelain était attaché au château de 
Cabaret, aux gages de douze deniers par jour, el de môme un charpentier 
pour les engins, aux gages égaux. 

Va prince noir traversa la vallée en la ravageant, lorsqu'après avoir été 
ohligé de lever le siège de Narbonnc, il gagna par cette voie la vallée du 
Tarn pour rentrera Cordeaux. Il ne s'attarda pas à attaquer les redoutables 
châteaux, et défila prudemment sous leurs murailles (I). 

Pendant les guerres religieuses du seizième siècle, les chAleaux redevin- 
rent l'enjeu des deux partis, d'autant qu'ils se dressaient à mi-chemin entre 
Curcassonnc, demeurée très catholique, et Mazamet et Castres, acquises 
aux hugi:enols et rebelles au loi, comme on disait encore sous Louis XIII. 
Ils résistèrent avec vigueur à Montmorency, mais furent pris par Joyeuse, 
ainsi que le Mas-CabarJès. le S mai 1591 (2). 

ht roi avait aussi institué, vers l'an 1300. une viguerie au château de 
Cabaret, qui lut réunie plus tard à celle de Carcassonnc. 

Les quatre châteaux conservèrent leurs châtelains jusqu'à la Révolution. 
Encore, en 1768, le mémoire militaire de Mareschal sur le Languedoc 
constate leur importance pour la défense de la vallée. «• grand chemin entre 
Castres , Mazamet el Carcassonnc , ville autant catholique que les enviions 
des autres le sont peu. » Toutefois , a celte époque, les châteaux étaient à 
peu près abandonnés, et i! n'y avait plus, à chacun d'eux , qu'un concierge 
qui prenait encore fièrement le nom de châtelain (3). 

Les habitants des villages voisins, chargés de la garde des châteaux el 
de leur entretien, étaient exempts de tout autre service de guerre et de 
tous subsides, tailles et impositions. Ces privilèges furent confirmés par les 
rois de France et jusque par Louis XVI , en tTSG. Mais ils ne se mainte- 
naient plus que par le respect d'anciens usages locaux dont on ne prenait 
pas le soin de rechercher la valeur réelle. D'ailleurs il n'y avait plus.au dix- 
hui'ièiuc siècle, que sept villages chargés de la garde illusoire de ces for- 
teresses inutiles et exempts de charges, ceux de Salsigne, Vilianière , 
Liinousis, Les llhes, Fourncs, La Cauncttc el Lastours. Ils composaient la 
châlelleuie de Cabardès et comprenaient, vers la fin de l'ancien régime, 
400 feux. Leurs consuls se réunissaient, le 30 mai, dans la chapelle 
de Saïnle-Cutherine du château de Quertinbeux , le moins élevé et le 



(I) RM. de Lang., IX, p. 651. 
(3) Ibid., XI, p. 813. 

<3) Mémoire manuscrit do Marcscbnl, cilé par Maliul, Cartulsii-e, III, p. 15. 
Hm.L. 2C, 1300. 
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plus proche du village de La -Rivière- de -Cabardès, aujourd'hui Las- 
tours (i) 

II 

La force de résistance des châteaux de Cabaret se basait surtout sur leur 
situation, au sommet d'un promontoire rocheux aux escarpements abrupts, 
absolument inabordables à l'est et très difficiles à l'ouest et au sud. Vers 
l'est, en effet, la roche schisteuse hérissée de pointes aiguës tombe à pic 
sur la rivière de l'Orbiel ; au nord , de même sur un ravin que la nature 
semblait avoir formé comme un fossé de défense. Vers l'ouest, la pente est 
encore très rude; c'est de ce côté, toutefois, qu'étaient établis les chemins 
d'accès, absolument disparus aujourd'hui et impossibles à reconnaître. Au 
bas de la gorge étroite coule un ruisseau qui descend de Villanière, auquel 
se joint celui du Grésillou qui, primitivement, se précipitait dans l'Orbiel, 
en amont du promontoire. C'est le long de ce ruisseau que serpentait, jus- 
qu'au milieu de ce siècle, le chemin muletier qui conduisait de Carcassonnc 
et de la plaine au Mas-Cabardès et aux villages voisins. La route actuelle 
suit maintenant le cours de l'Orbiel, et clic a été sapée dans la roche même 
dans plusieurs endroits, particulièrement au-dessous des châteaux. Une 
voiture n'est arrivée pour la première fois au Mas que dans Tété de 1847. 

L'étroitesse de l'arête n'avait pas permis d'asseoir une forteresse impor- 
tante comme celles de Terme et de Minerve. Les coseigneurs de la vallée 
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Fig. 7. — Plan des châteaux de cabaret. 
1. Cabaret. 2. Tour Régine. 3. Fleur Espinc. 4. Quertinheax. 

tirèrent parti de cette disposition du terrain en élevant quatre petits châ- 
teaux isolés, sur une longueur d'environ trois cents mètres, qui avaient 
ainsi l'avantage de diviser les forces de l'assaillant. Ils pouvaient d'ailleurs 
se prêter facilement secours l'un à l'autre en cas d'attaque. Des défensos 
d'approche, fragments de murs en appareil et bases de tours écroulées, 

(1) Mahul, Carlulaire, III, p. 38 et suiv. Roschach, Ilist. de Lang., XIII, 
p. 1081. 



appai-aissent encore sur les pentes occidentales. Des groupes de C 
nu de réduits séparés, analogues à celui de Cabaret, se dressaient cjucl- 
quefois même auprès des villes ; ainsi ceux de Loches en Touraîtic et de 
Cbauvigny en Poitou. 

Ainsi juchés sur leur rue inaccessible, les châtelains de Cabaret demeu- 
raient maîtres des communicalions entre le liant et le bas de la vallée. 11; 
pouvaient 'défier les attaques, étant à l'abri des machines de guerre nui ne 
pouvaient grimper jusqu'à eux, ni lancer leurs projectiles des hauteurs 
voisines assez distantes. La place manquait mémo pour les travaux de npe 
et de mine, car l'escarpement abrupt se proule des la base des murailles. 
Elles dominaient toujours l'assaillant de quelque cote qu'il se présentât, et 
constituaient, malgré leur dimension minime, une place forte importante 
qui protégeait de tout péril d'invasion le baut pays de Cabardès. En bit, 
nous voyons qu'ils n'ont été jamais attaqués ni pris surtout, Ct qu'ils de- 
meurèrent la résistance suprême après la défaite du pays. Un n'nperf 
encore sans étonnement et une sorte d'effroi le redressement formidable des 
rochers et des tours. 




Le château du nord était le principal, le château de Cabaret proprement 
dit. Il se compose d'un donjon, A, penlagonal, présentant sa pointe vers le 
sud, le cété par où il pouvait être abordable, protégé d'ailleurs vers ce 
point par une forte muraille qui se contournait vers l'ouest et reprenait U 
direction vers le nord. A l'est, la rapidité de l'escarpement rendait toute 
chemise inutile. Le donjon était accosté par des lo^'is, surtout par la grande 
salle B, l'ame de la forteresse, le lieu de réunion des hommes d'armes, 



k 




o dernier souvenir des mœurs du cbef germain et de ses compagnons • 
Viollcl- Leduc, MM., I, p. 104). 




A l'exlrcmilii nord, un logis, F, esl probablement la base d'uni 
urée, d'un autre Uonjoo. Les donjons, dans les châteaux des pro' 




Fio. II, — Cbateau;de Cabaret (partie du Nord). 



méridionales, n'ont pas l'importance de ceux des châteaux du nord de la 
France, et ne sont pas isolés, comme eux, de l'ensemble de la forteresse. 




- 134 - 
Ce sont simplement des tours plus élevées d'où, on pouvait surveiller toutes 
les approches et qui opposaient aux attaques une résistance suprême. 

Les deux donjons étaient réunis et protégés par une enceinte de mu- 
railles crénelées munies de meurtrières, avec chemin de ronde supporte 
d'abord par des corbeaux , comme on le voit en I , plus tard par des arca- 
liires ogivales qui permirent de l'élargir. On accédait à ce chemin de ronde 
par les degrés chevauchés D et par un escalier dissimulé dans la maçon- 
nerie de la porte en D'. Il est possible que la partie du château où l'on voit 
les arcatures ogivales soit postérieure, car on constate à l'est l'absence de 
liaison entre les deux parties. 

La porte en G s'ouvrait à l'ouest. La rainure de la herse est encore visible, 
ainsi que le battement de la porte avec la première voussure du linteau. 
Un mâchicoulis s'ouvrait évidemment entre la herse et la porte de cLénc. 




L'entrée était défendue encore par un mur, L, qui obligeait l'assaillant a 
se présenter de flanc et ne lui permettait d'arriver presque qu'un par un, 

Un poste, H , et un mâchicoulis en saillie opposaient un nouvel obstacle 
à l'entrée de la grande salle. D. 

L'escalier du donjon, dissimulé aussi dans un angle, détruit aujourd'hui, 
ne parlait qu'à trois mètres au-dessus du sol. On ne pouvait d'ailleurs 
accéder au donjon que par une coursicre en charpente conduisant à une 
porte élevée de même, qu'on enlevait facilement dès la première alerte. 

Les châteaux , grands ou petits , n'avaient qu'une seule porte. Mais des 
poternes dissimulées s'ouvraient pour le service ou la fuite. On reconnut 
la trace d'une poterne a l'extrémité nord. Un tel précipice dévale au-dessous 
d'elle, qu'elle ne pouvait être atteinte par l'assaillant le plus hardi et n'était 
utilisée que par les défenseurs familiers avec les rares passages entre les 
a n frac tu os i tés de la roche, Peut-titre les escaladaient-ils quelquefois en 



temps de sécheresse pour aller prendre de 



u dans la rivière. 



N'clrc pas privé dVnu fiait en effet !a préoccupation supi'^mc de la gar- 
nison. Les pluies sont rares, en effet, duns l'été de ces régions, et les trois 
autres fortes places de la contrée, Carcassonne, Minerve et Termes, ne 
furent prises que par la soif, qui obligea les défenseurs â se rendre ou a 
fuir. Aussi Jeux citernes cimentées avec soin sont creusées dans lu roche 
en C, C'. L'ouverture carrée sur laquelle on puisait l'eau est encore nette- 
ment conservée. 

Celte construction ne date que du douzième sièècle. Il serait difficile de 
fixer l'époque avec plus do précision, à cause de l'absence de sculptures ou 
même de moulures caractéristiques, et de l'état de délabrement des mu- 
railles. D'ailleurs, elles ont subi plusieurs remaniements. Elles sont con- 
struites en pierres schisteuses prises sur le rocher même; les pierres des 
angles, seules en Ciilcaire, sont taillées avec soin ; les assises du donjon 
sont d'ailleurs mieux appareillées. Elles rappellent celles du château de 
Carcassonnc bâties par les comles aux onzième et douzième siècles; mieux 
encore, par leur plan et leurs dispositions comme par leur aspect, celles 
du château de Muntségur, reconstruit à la veille de la croisade, comme si 
la comtesse Ermcngardc avait prévu qu'il serait le dernier asile de l'indé- 
pendance méridionale et de la croyance albigeoise (I). 

L'état de ruine du château ne permet que de se rendre très imparfaite- 
ment compte des logis intérieurs tt de reconnaître, par exemple, la place 
de la chapelle. Toutefois, l'imagination populaire y retrouve son souvenir, 
grâce aux arcat tires ogivales postérieures qui supportent le chemin de 
ronde. Partout où le peuple aperçoit une voùlo et des ogives, il croit voir 
une église. 

L'église de Salsignc conserve un calice en vermeil du quinzième siècle, 
mais remanié, qui fut trouve en tâôi au eliîlteaii de C.iliarcl. Au dernier 
siècle, la chapelle descendit au château de Querliriheux, pour plus de faci- 
lité d'accès (21. 

La tour Régine est appelée aussi la tour Neuve. It est possible qu'elle 
n'ait été construite qu'après la croisade, lorsqu'on jugea que la distance 
entre le château de Cabaret et celui de Btirdespinc était trop grande et par 
suite pas exemple de danger, la portée des armes de jet s'étant augmentée. 
Sa ferma ronde diffère d'ailleurs des deux dunjons voisins qui sont carrés 
ou pentagones. Elle est traitée avec plus d'art de construction et ses meur- 
trières sont plus soignées. Sa voûte à nervures, au troisième étage, ne 
peut guère duler que de la moitié du livizième siècle. Ce fut toutefois la 



(1) Congrès archéologique de France dans VAriige en ISS-i, p, 353. Tirage 
(?) Vinueric, cité par Maliul. II, p. il. 
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première abandonnée. Des le commencement du dix-septième siècle, cils 
avait perdu sa toiture, et l'on n'y accédai! même qu'avec peine (I). 

Il ne reste aujourd'hui de ce second chéteau , ou poste plutôt, qui: li 
tour flanquée au sud-est de son escalier qui plonge sur l'abîme, ne laissant 
aussi commencer ses marches qu'au niveau du premier étage, et quelques 
mètres de murailles découronnées qui la protégeaient. Celle du sud, munit 
de meurtrières, la presse à un mètre i peine de distance. 




TOUR REGIME. 



Des latrines sont en saillie dans l'angle entre la tour et son escalier. 
Elles pouvaient aussi être utilisées comme mâchicoulis. En outre, une 
double rangée de trous pour les bourds, semblables a ceux de la cilé de 
Carcassonnc, se montre au sommet de la tour. Elle n'avait d'autre ouver- 
ture que les meurtrières à tous les étages, saul deux petites fenêtres au som- 
met et la parle qui ne s'ouvrait qu'à 3 mètres au-dessus du sol ; la tour 
est renflée à sa base, en fruit comme disent les architectes, de même que 
la tourelle de l'escalier. Au-dessus du renflement, clic offre 22 mètres de 
circonférence. 

Elle est divisée en trois étages, les deux premiers couverts par un plan- 
cher. Le troisième est abrité par une voûte i nervures, à six pans. Le 
rez-de-ebaussée est divisé en deux parties par un mur, Dana l'une d'elles 
s'ouvre une citerne alimentée par un conduit en briques rondes descen- 
dant du toit cl abrité dans la muraille. 

Le château de Surdespine , qu'on appela au dix-septième siècle Fleur- 
Espinc, avait été construit après la transaction de 1153(2). Rien ne dément 
celte date dans les murailles qui demeurent et dominent fièrement l'en- 
semble des défenses, car elles se dressent sur la pointe la plus élevée de 
la crétc. Le donjon A, muni de sa citerne, et auquel on n'accédait que par 



(1) Légende- du plan du 
p. 40. 

(2) Voir plus haut. 



du dix-septième siècle. Mahul, 111, 
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une porte ouverte seulement au premier étage, est accosté par deux 
salles aujourd'hui fort déma ri (elfes. Leur étage supérieur est éclairé par 
des fenêtres cintrée*. Un y accédait par des portes, ouvertes sur des pen- 
tes raides ou des escaliers contrariés, (jui obligeaient l'assaillant à se pré- 
senter de flanc. Un poste d'ailleurs précédait la porte de la salle la plus 







Fig. 16. - PL, 



accessible, et, à l'ouest, des murailles crénelées, entourant une vaste cour 
en suivant les pentes de la roebe, défendaient les premières approches. A 
l'angle sud-ouest de celte enceinte, en carré irrégulier, on aperçoit les 
arrachements d'une tour ronde qui protégeait l'entrée ouverte au midi. 
A l'est, l'escarpement abrupt de la roche constituait une défense suffi- 

Les murailles des dons logis accostant le donjon ne sont pas liées avec 
lui. Il est probable que le vicomte de Bé/iers donna aux eoseigneurs la 
permission de construire un château à Surdespine. lorsqu'ils venaient 
d'élever la tour Castlar, comme l'appelle l'acte de 1153. 

Le château de Quertinlieux, perché sur un rocher isolé, qui se dresse 
au sud ouest de Surdespine, dont il est séparé par un ravin fort escarpé, fut 
reconstruit 1res probablement après la croisade. C'est, très probablement 
aussi, le ch.tlcau de Ccrluoz, mentionné dans le serment de fidélité des 
quatre coseigneurs à Roger, vicom'.e de Déziers et de Cnrcassonne , en 
1 137. Mais la furme ronde de la tour du donjon, la complication raUincc des 
dispositions de la défense déliant toute surprise , la courbe ogivale des ar- 
catures soutenant le chemin de rnnde, les nervures de la voûte supérieure 
de la tour indiquent une époque postérieure cl tout au moins la seconde 
moitié du treizième siècle. D'ailleurs, le château de Quertinlieux garda 
longtemps le nom de château Neuf, Castclnau (I). 

Le donjon A , de forme ronde . est flanqué de son escalier, qui ne 

(1) Mémoire manuscrit de Mureschal, cité par Mahul, III, p. 45. 
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part que du premier étage. Le conduit do la citerne C est protégé par un 
angle saillant entre la courbe de la tour et celle de l'escalier. Trois encein- 
tes successives encloses de murailles, F, F' et H, arrêtaient l'accès vers le 
donjon , dans lequel on ne pouvait pénétrer aussi que par des pentes con- 
trariées obligeant toujours à présenter le flanc. L'entrée dans la seconde 
enceinte F' était placée dans un angle rentrant sous le coup d'une meur- 
trière. Enfin, la première enceinte n'était accessible, sauf deux poternes, 
utilisables seulement par la garnison et pouvant être facilement fermées, 




Fig. 17. — Plan du château de Qukrtinheux. 



A Tour-<ionjon. 

A' Tourelle d'escalier no s'ouvrant qu'au pre- 
mier étage. 

B Logis. 

CC Citernes. 

DD Arcs de mâchicoulis supportant le chemin 
de rondo. 



E Porte avec bec saillant. 

FF Portes protégeant l'entrée et la porte G'. 

G' Entrée au haut d'un sentier abrupt. 

G" Poternes. 

H Préau. 



que par un couloir étroit contourné qui s'ouvrait à Test, au-dessus d*un 
sentier rapide battu par les meurtrières d'un poste F. Les logis étaient 
disposés vers le nord ; ils étaient munis d'une seconde citerne C et défen- 
dus par un bec saillant, qui déliait toute attaque de ce côté. Il prévenait 
celle qui aurait pu venir des autres châteaux pris par l'ennemi. 

L'importance et le développement de ces trois enceintes indique encore 
une construction du treizième siècle lorsqu'on eut reconnu la nécessité 
d'augmenter la résistance des ouvrages extérieurs et, par suite, d'élargir 
et de renforcer ceux des châteaux des deux siècles précédents. 

La construction en moellons schisteux est plus soignée que celle des 
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autres châteaux. Le donjon est divise en (rois élages munis de meurtrières. 
Le [dus élevé seul est couvert par une voûte à nervures don! les retombées 
portent sur des culois. Pendant les guerres religieuses 
du seizième et du dix-septième siècle, les voûtes supé- 
rieures des toui's supportèrent des canons (I), 
Des dispositions postérieures modifièrent plus tard 
slruclions. Il n'eal guère possible du 
c aujourd'hui la place de la chapelle Sainle- 
Calhcrine où se réunissaient les consuls des commu- 
nautés de Cnbardès, le 30 mai. C'est au-dessous du 
Fie. ifl.— Nebvurb château do Qucrtinheu.t que s'ouvre l'enlréo de ta 
de voûte grotte oii aboutissait, suivant la croyance populaire, lu 

Quertnihïux. souterrain parlant de la Cilé de Carcassonnc. 
Lorsqu'on 1836 on sapa le rocher côtoyant la rivière au lieu de la Fonde, 
à une demi-lieue en aval, on mit à jour trois cavernes dans lesquelles on 
trouva quarante-trois squelettes couchés en cercle, les pieds en dedans, 
sans aucune pièce d'armure, aucun signe qui put servir à les déterminer. 
M. Cros-Mayrevielle suppose que ce sont ceux d'Albigeois retirés de 
sépultures plus apparentes et déposas avec respect dans ces cachettes, au 
moment de la promulgation des Statuts de Raymond VII, en avril 1233, 
ordonnant la confiscation de toute maison ou serait trouvé un hérétique, 
et même le corps d'un hérétique enseveli (2). Mais il est probable que ces 
squelettes remontent a une époque très antérieure. Quant à la grotte légen- 
daire, elle u pu servir du dépé.1 pour des provisions, de cachette même , et 
a peut être aussi été habitée aux temps préhistoriques. M. Sicard y a trouvé 
des ossements d'ours et un bouton de bronze. Elle se continue assez pro- 
fondément, mais vers le nord, dans une direction opposée a Carcassonnc, 
et aboutit â une galerie resserrée qui n'a pas été dépassée (3). 

Les quatre postes militaires de Cabaret pouvaient ainsi, malgré leurs 
dimensions restreintes, grâce à leur situation inexpugnable et aux ingé- 
nieuses dispositions de leurs murailles prévenant toutes les sortes d'atta- 
ques, défier une armée qui aurait dû être nombreuse pour les bloquer, être 
munie pour les attaquer d'un attirail de siège considérable , et prendre un 
temps fort long pour s'emparer d'eux. 



(I) Mémoires manuscrits do Marcsehal, c 
(î} Mèmairei de ta Société archéologique 
(3) Sicard, Bulletin de ta Société Cfétttd, 
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Séance du 20 mars 1900. 
Présidence de M . J. dk Labosidès. 

Apres la lecture du procès- verbal, M. lb Président adresse en ces 
termes la parole à Me Douais 9 membre honoraire de la Société, 
nouvel évoque de Beauvais : 

Monseigneur, La Société archéologique s'est sentie honorée lors- 
qu'elle a appris l'élévation de son Secrétaire général à la haute 
dignité de l'épiscopat. Elle ne peut oublier que c'est au milieu 
d'elle, de ses studieuses séances et de ses publications que le nom 
de l'abbé Douais a pris possession de la renommée. Ce sont vos 
travaux sur l'histoire des diverses institutions chrétiennes de notre 
province méridionale qui orlt attiré sur vous l'attention, la faveur 
et finalement le choix de l'autorité ecclésiastique autant que votre 
haut enseignement à la Faculté catholique. 

Il vous éloigne de nous; mais en s'inclinant devant l'évoque, vos 
anciens collègues n'oublieront pas celui d'entre eux qui donnait tant 
do vie à leurs réunions, n'en laissait passer guère sans leur apporter 
le fruit de ses incessantes recherches et sans éclairer toutes les dis- 
cussions de ses observations précises et conductrices. Ils oublieront 
moins encore le confrère cordial et d'esprit aimable qui nous donne 
ce soir une marque touchante et précieuse de son attachement à la 
Société et ils le suivront de cœur dans son diocèse de rilc-do-Francc. 

C'est un des plus riches en souvenirs archéologiques, en monu- 
ments de haute valeur et aussi en hommes do goût qui les étudient. 
C'est sur son sol fécond qu'a surgi l'essor superbe de l'art monu- 
mental fiançais. En vérité, c'était une prédestination et, si je ne 
parlais ci un éveque, je dirais comme un fils de Mahomet : « C'était 
écrit. » 

Nous savons, Monseigneur, que vous êtes attendu à Beauvais avec 
une impatiente sympathie qui s'accroîtra lorsqu'on vous connaîtra 
pleinement. Soyez assuré que vous y serez suivi de nos regrets, de 
notre affection comme do notre respect. 

M« r Douais remercie. En s'éloignant du pays toulousain et du 
midi languedocien, il se voit obligé de renoncer pour toujours à 



poursuivre !es études qu'il y avait commencées. Il offre à la Société 
archéologique, pour être utilisées par ceux de ses membres qui le 
voudront , toutes ses notes et copies. Plusieurs LcïLes pourront tels 
quels trouver place dans le Bulletin. Ce sont de nombreux actes re- 
levés dans les archivos des notaires de Toulouse et relatifs à la 
famille d'Assézat; d'autres du mémo fonds .sur divers sujets; les cou- 
tumes de Montoulieu en Commingos, do Muret, d'après les origi- 
naux des archives de Muret, do Villaudric, etc. 

J*a Société accueille avec gratitude ce don libéral qui témoigne 
hautement do la sympathie et de l'estime que M« r Douais a pour elle. 

Lb Secrétaire général présente la correspondance et signale spé- 
cialement, dans la Bévue des Pyrénées, 1" livraison do l'année, uno 
lettre de M. Perroud, recteur de l'Académie et notre confrère, au 
sujet d'un projet de réimpression de la Biographie toulousaine. Il 
importe de publier dès à présent toutes les noies qui pourraient 
faciliter plus tard cette nouvelle édition. 

La Société a reçu, entre autres ouvrages, le Bulletin de la Société 
historique et archéologique du l'érigord, qui renferme un travail inté- 
ressant pour ["histoire de l'Université de Toulouse. Ce mémoire est 
renvoyé à l'examen de M. l'abbé J. Lostrade. 

M, Louis Dëloumb ajoute aux collections do la Société un diplôme 
de bachelier m utroque, daté do 1775, Université de Paris. 

Me' Douais lit une étude sur l'abbayo de Quarante et son église. 
Il s'agit d'une des plus belles églises du diocèse do Montpellier. Ce 
travail , illustré de nombreux dessins, sera publié au tome XVI des 
Mémoires. 

M. Joulin signale à la Société la découverte faite récemment à 
Narbonne, dans une propriété voisina de la gare et longeant la voie 
Domitienne qui se dirigeait vers Coursai!, d'un grand sarcophago 
en marbre blanc. La face ornéo comprend un grand médaillon re- 
présentant le bon Pasteur entouré de ses brebis et portant sur ses 
épaules un agneau au-dessus duquel plane un aiglu; de chaque 
côté de ce motif central , les panneaui sont ornés de godrons ayant 
la forme do slrigiles. Lo sarcophage a été déposé au musée de 
l'église de la Mourguier. 

M. Emile Cartajlhac dit que le musée Saint-Raymond a reçu la 
visite de M. Dechcletto, conservateur du musée de Roanne, connu 
par ses travaux sur Bibracte, et qui s'est fait une spécialité do 




- 142 - 

l'étude do la céramique romaine. Il a trouvé fort remarquable la col- 
lection de notre confrère M. Elie Rossignol, et a promis, en attendant 
la publication générale qu'il prépare, de résumer ses observations 
dans une lettre adressée h la Société. 



Séance du 27 mars 1900. 
Présidence de M. J. de Lahondès. 

La correspondance comprend une lettre de M« r Douais, rendu 
dans son diocèse et remerciant encoro la Société du témoignage 
de ses sentiments pour lui; — une lettre annonçant la mort de 
M. Eugène Dufourcct, président do la Société scientifique de Borda, 
décédé à Dax le 1 1 mars dernier ; — une note manuscrite de M. l'abbé 
Galabcrt, membre correspondant, sur la seigneurie de Saint-Amans. 

M. Guàillot offre à ses confrères un exemplaire de son travail 
paru dans les Mémoires de la Société éduenne et intitulé : Bronzes 
gallo-romains du Mont. 

Après avoir entendu le rapport fait par M. Pasquicr au nom de 
la Commission spéciale, la Société nomme au scrutin secret M. Ulysse 
Cabrol, à Rodez, membre correspondant. 

M. l'abbé Lestrade, secrétaire adjoint, donne lecture de la note 
suivante : 

Jean Bertaud, professeur de droit à l'Université de Toulouse 

(XVIe siècle). 

Dans la séance du 13 mars dernier, M. le Secrétaire général a signalé un 
Ex îibris de Jean Bertaud, récemment publié par la Société historique et 
archéologique du Périgord. Il nous a paru intéressant pour l'Histoire de 
l'Université de Toulouse, à laquelle appartint ce personnage, de recueillir 
les données biographiques que fournit sur son compte M. Dujarric- 
Descombes dans sa note intitulée : Le premier Ex Iibris périgour- 
din (1) (1529). 

(1) Voyez Bulletin de la Soc. hist. du Périgord, 1900, I« r fascicule. — Nous 
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Mais tout d'abord se pose une question préliminaire. Faut-il identifier 
Jean Bcrtaud professeur de droit à Toulouse en la première moitié du 
X VI« siècle, avec Jean Beraud. également professeur de droit, à la même épo- 
que, en notre ancienne Université?... La liste du personnel universitaire 
due à M. Antonin Dclounic J) porte, sous la date 1530, un Jean Bcraui 
seigneur de Gragnaguc, professeur de droit. Grâce aux références que 
donne notre collègue, nous avons facilement retrouvé aux archives de la 
Haute-Garonne (E. 466) le parchemin original d'un acte notarié, rédigé en 
1530, dans lequel il est en effet deux fois question d'une egregii viri dominé 
Johannis Beraldi Jurium professons* dominique de Grajnhagua^ To- 
lose habilatoris. C'est celui-li même que Ln faille cite en ses Annales parmi 
les capitouls de 1525. Il Tappelle Jean Beraldus. Bcral ou Rérail et le quali- 
fie docteur, seigneur de Guitalens et de Gragnague. Il s'agit donc évidem- 
ment de deux personnages bien distincts : Berald ou Berauri et Berteaud, 
de deux professeurs de droit presque homonymes. C'est du second que nous 
devons nous occuper. 

Son ex libris (?) nous apprend ses nom et prénom, le lieu de sa nais- 
sance ainsi que sa devise, séparée de ces renseignements par un distique : 

Johanncs Bertaudus Petragoriccnsis 

Turris Albe alunnus : ducat us 

Engolismensis : huiusce ope 

ris possessor. 

Ad loctorcm distichon : 

Bacchica gymnatc persolvam muncra vitis 

Ad me si redeat perditus iste liber. 

Bon Vouloir. 

Jean Bertaud fils de Jacques Bertaud, était né à Latourblanchc le 
18 juillet 1502. Devenu licencié en droit, il obtint l'office de sénéchal en sa 
ville natale, chef-lieu de châtellcnie. 

De son mariage avec Anne du Bois sont issus deux enfants : Catherine 
et Pierre. Il posséda la maison noble des Helics de Bourdeille et les terres 
de Pouzols et de la Bonnette. 

On doit à Jean Bertaud, professeur de littérature à Paris et de droit À Tou- 
louse a un des premiers ouvrages de défense religieuse contre les luthériens : 
Encomium de cultu trium mariarum » dédié à Jeanne d'Orléans, sœur 

ne faisons qu'analyser ici, sauf notre note préliminaire, la savante notice de 
M. Dujarric-Descombcs. 

(1) Voyez Revue des Pyrénées , 1890, p. 600 et 1891, p. 124. 

(2) Découvert par M. Calliac, bibliothécaire de la ville de Périguoux, cet ex 
libris était collé sur le revers de la reliure d'un ouvrage du prélat italien 
Nicolas Perotti : « Cornucopiac, scu latinae linguao commentarii (1529). » 



- 144 — 

de François I er . C'est dans cet ouvrage que Bcrtaud a consigné le prénom 
de son père et la date de sa naissance. Jossc Bade, éditeur de VEncomium 
le recommande en relevant la science de l'auteur : divinarum humana- 
rumque rerum peritissimi, juris utriusque professoris eximii. Les exem- 
plaires publiés par Bade, aujourd'hui fort rares, sont toujours recherchés 
pour les gravures sur bois qu'ils contiennent. L'un deux, sur vélin, est con- 
servé à la bibliothèque Mazarine. Quant à la devise Bon Vouloir elle figure, 
ainsi que les armes des Berlaud (1), en tétc de VEncomium. Le savant séné- 
chal de Latourblanche mourut à Périgucux le 8 septembre 1572. 

Deux colonnes, épaves du cloître des Carmes, à Toulouse. 

M. de Lahondès présente le dessin de deux colonnettcs géminées, avec 
leur chapiteau et leur base uniques, qui viennent d'être reconstituées dans 
le grand vestibule de l'Institut catholique par les soins de M. le Recteur, 
notre collègue (flg. 19). 

Elles proviennent de l'ancien cloître des Carmes, et ont été données à 
llnstitut par M. de Sahuqué, qui les conservait dans sa propriété de 
Rangueil. 

La sculpture montre le caractère de la fin du treizième siècle ; larges 
feuilles embrassant la corbeille du chapiteau, seconde crosse commençant 
à bourgeonner au-dessous, mais tailloir déjà amaigri, base qui a perdu les 
moulures atliques, avec les angles abattus par un biseau pour suivre la 
courbure inférieure. 

Le blason entre les deux corbeilles est celui des Prohcnques, famille 
puissante à Toulouse pendant le moyen âge par le commerce, et, plus tard, 
par les charges jusqu'au dix-septième siècle. On retrouve leurs trois arbres 
alignés dans les encadrements de thèses de cette dernière époque; l'une 
d'elle se voit au musée Saint-Raymond. Plusieurs Prohcnques furent capi- 
touls; d'autres entrèrent dans le Parlement. Ils habitaient la rue Peyras, 
peu éloignée du couvent. 

Au revers on voit, dans un écu, la lettre XD., initiale sans doute du tail- 
leur de pierre avec les emblèmes de son métier, une brette et une équerre, 
en pointe une tétc à larges boucles de cheveux. 

Sur un autre chapiteau, déposé à côté, on voit les trois fasces chargées 
de mouchetures d'hermine de la grande famille de Roaix, bienfaitrice da 
couvent et sa voisine, puisque sa maison s'élevait à l'angle de la place qui 
a conservé son nom et de la rue de la Trinité. 



(1) Do... à trois ctoilos à six rais posées deux et une, surmontées de quatre 
autres étoiles également à six rais rangées en chef. 
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ulrcs chapiteaux du cloître des Carmes sont conservés au château de 
f|iiCYfluX cl au château de Camé près de Saverdun. 
musée des Augustins en possède aussi quelques-uns; les plus petits 
cnncnl de la galerie supérieure du cloître. 






[.■ CLOITRE DES GlKMES D 

nslitut catholique de ectti 



Les Carmes, d'abord établis hors les murs, à la chapelle Notre-Dame du 

Férélia, où ils se trouvaient très exposés aux inondations et, d'ailleurs, 

trop éloignés de la ville, vinrent occuper, en 1242, dans le quartier des 

Juifs, le vaste quadrilatère remplacé aujourd'hui par la place qui a conservé 

Bull. 26, 1000. 10 
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leur nom. L'église, aussi large que longue, fut bientôt construite, ainsi que 
les bâtiments conventuels, et elle fut consacrée en 1270. Elle s'élevait à 
l'angle de la rué Notre-Dame et de la rue des Carmes, opposé à l'entrée 
de la rue des Filatiers. Le cloître, à deux étages de galeries, s'étendait au 
midi de l'église, entre elle et la rue du Crucifix. Eglise, cloître et couveot 
ont été démolis en 1808. 

Séance du 3 avril 1900. 
Présidence de M. J. db Lahonoès. 

M. Félix Rbgnault, membre résidant, offre à la Société deux pan- 
neaux de photographies des bustes et sculptures diverses do Martres- 
Tolosane, exécutées par lui, il y a quelques années, à la demande 
de son confrère et ami M. Lobbgue, pendant los fouilles. 

M. le Président félicite M. Dttrrbach, membre résidant, d'avoir 
été prié par M. Homolle de se joindre à lui afin do poursuivre les 
fouilles à Délos et de publier les inscriptions si nombreuses de ce 
sanctuaire antique ou débuta M. Lebègue. 

M. Lécrivain analyse le tome XIII du Corpus. 

M. Antoine Deloume donne lecture d'un chapitre d'un ouvrage 
en préparation, intitulé : Aperçu historique sur la Faculté de droit de 
r Université de Toulouse, maîtres et escoliers de Van 4228 à 4900. 

Montres et pendules anciennes avec division décimale. 

M. de Rey-Pailhadb présente une série de photographies de montres et 
de pendules anciennes graduées suivant la division décimale du temps. 
Ces photographies figureront dans sa vitrine à l'Exposition universelle 
dans la classe de l'borlogcric , où il réunira tous les documents se rappor- 
tant à l'achèvement du système métrique décimal. 

La pendule du Musée Carnavalet est une véritable œuvre d'art par l'élé- 
gance de sa forme et par le fini de l'ornementation Louis XVI. Ce magni- 
fique instrument a deux cadrans superposés, de manière à pouvoir lire 
sans confusion le temps décimal et les heures ordinaires. On y remarque 
aussi les mois du calendrier républicain et la division de chaque mois en 
trois décades. 

La pendule d'Antide Janvier a également deux cadrans superposes. Le 
supérieur donne de nombreux renseignements géographiques, indiquant 
ainsi la préoccupation de l'humanité de connaître les rapports de temps 
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qui existent entre chaque pays. M. de Rey-Padbade rappeUe q»e te cadran 
solaire de Boaupuy, décrit ici mime, présentait une semblable partie uU- 
rilc, d'indiquer au mène montent les heures de nl«aàeor& riltes. 

Le cadran inférïenr est intéressant par u division parlant te calendrier 
copie, qui a servi de modèle an calendrier républicain. On O* toit pas de 
monde à deux faces. Les appareils, étant délicats à construire , furent 
fabriqués en 1res petit nombre. Son ami, M. J.-R. Olivier, qui est un sa- 
vant collectionneur. lui en a cependant signalé une existant actuellement a 
Nuremberg. I<c mouvement ne vaut presque rien, mais elle est intéres- 
sante p.ir le principe de deux cadrans synchrones, indiquant, celui de 
devant les heures ordinaires, et celui de derrière la division décimale du 

l.i plupart des montres anciennes qui furent, au moment de la Révolu- 
tion, adaptées au mode décimal, ne présentaient qu'un cadran. La lecture 
était dilBcilc. 

M. de Rcy-Pailhado on montre un exemplaire appartenant a M. Rafly. 
Un livre inconnu, que M. J.-R. Olivier vient de signaler, prouve 
qu'avant la Révolution beaucoup d'esprits cultivés s'occupaient de cette 
grave question de l'application du système décimal a toutes les grandeurs 
Il s'agit d'un volume in-12 de ?5Ï pages, publié en 1785, et intitulé . 
Découverte d'étalons justes, naturels , invariables et universels pour la 
réduction à une parfaite uniformité de tons et mesures, y compris ta 
mesure des tems, par Collignon, avocat an Parlement de Paris. Il propose 
des mesures décimales pour tout , en prenant , pour étalon naturel du la 
mesure de longueur, une circonférence entière de la terre. L'unité pratique 
devenait un billionième de cette circonférence valant 0,04. — Le cercle ot 
le Jour étaient divisés de la même manière pour avoir une concordance 
parfaite. 

Pour arriver à posséder des mesures logiques, rationnelles et conformes 
à la numérotation employée , l'esprit humain a dû faire des ellorls conti- 
nus pendant de longs siècles. 

Celui qui posa la première pierre de cet édifice est le Chinois, dont nous 
ne connaissons pas le nom, qui inventa le zérn, c'est-à-dire quelque chose 
pour représenter l'absence de toutes choses. Ce chiffre zéro ne fit son 
apparition en Occident que vers le onzième siècle. Puis le Flamand Slc- 
vens inventa l'écriture des frac lions décimales, qui n'ont été réellement 
employées couramment qu'après In création du système métrique par les 
savants de la fin du dix-huitième siècle. 
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Séance du 1 1 avril 1 900. 
Présidence de M. J. ds Lahondès. 

M. An ton in Deloume termine la lecture de son chapitre sur le 
siècle de la Renaissance à la Faculté de droit do l'Université de 
Toulouse. 

MM. de Lahondès et Rombstin font savoir que la Municipalité a 
envoyé au musée Saint-Raymond la très belle rampe d'escalier en 
fer forgé, œuvre signée d'Ortot, qui était à l'hôtel do Pins , rue des 
Chapeliers, dont la prolongation de la rue Alsace- Lorraine entraîne 
la démolition partielle. 

Séance du 23 avril 1900. 
Présidence de M. J. de Lahondès. 

Le Secrétaire général analyse la correspondance imprimée et 
insiste spécialement sur l'article que M. l'abbé Duchesne, de l'Insti- 
tut, et directeur de l'Ecole française de Rome, a publié dans les An- 
nales du Midi sous ce titre : 

Saint Jacques en Galice. 

lia question de saint Jacques en Galice, en tant qu'elle intéresse l'histoire, 
comprend l'étude de deux traditions relatives : l'une au voyage de l'apôtre 
en Espagne avant son martyre, qui eut lieu à Jérusalem en 44; l'autre à 
son tombeau, que Ton vénère à Santiago de Compostclle depuis le neuvième 
siècle. La première de ces deux traditions ne s'est manifestée que tardive- 
ment dans les documents écrits ; encore cette apparition tardive est-elle 
entourée de circonstances peu propres à l'accréditer. De tout ce que l'on 
raconte sur la prédication de saint Jacques en Espagne, la translation de 
ses restes et la découverte de son tombeau, un seul fait subsiste, celui du 
culte galicien. 11 remonte jusqu'au premier tiers du neuvième siècle et 
s'adresse à un tombeau des temps romains, que l'on crut alors être celui de 
saint Jacques. Pourquoi le crut-on? Nous n'en savons rien. 

Telles sont les conclusions de l'éminent hagiographe. 

Lecture ost donnée de la liste des travaux envoyés au concours de 
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Tannée. MM. Pasquier, Lccrirain» Désaxa rs, abbé Couture, D r ta 
Palcnc, Delormo, Mr Batifibl , baron de Rivières et Cartailhac sont 
chargés de leur examen. 

M. Pasquikr rend compte d'une récente publication que Me Douais 
offre à notre bibliothèque et qu'il a rédigée d'après un registre de 
procédure inquisitoriale des archives du Vatican : La Procédure 
inquisitoriale en Languedoc au XIV 9 siècle (Toulouse, E. Privât). 

M. J. db Lahondès offre un tirage à part de sa notice : Une statue 
de saint Louis à Saint-Vincent de Carcassonne, extraite du Bulletin 
Archéologique. 

M. Delormb lit une note sur deux monnaies trouvées entre Las- 
serre et risle-Jourdain (Gers), non loin de la Save et communi- 
quées par M. l'abbé Lestrade. 

1° Monnaie consulaire de la République de Rome. 

Denier d'argent de la famille patricienne : antonia. 

Au droit : se Tête de Jupiter. 

Au revers : Victoire dans un quadrige au galop, à droite. 

Exergue : anto (en monogramme) b/lb - rn. (Anionius Balbus prœtor). 

Cette pièce appartient à la catégorie des monnaies que les Romains appe- 
laient Serrati. C'étaient les deniers de la République, dont le bord était 
dentelé. 

Tacite dit que les Germains s'en servaient de préférence à d'autres, 
probablement parce qu'ils pensaient que cette monnaie devait toujours 
être de bon aloi. les dentelures permettant de vérifier la qualité du métal. 

Cette méfiance des Germains à l'égard des monnaies romaines d'argent 
s'explique aisément par le grand nombre de deniers fourrés, dont les faus- 
saires inondaient la République. 

2» La seconde pièce est un Grand Bronze de l'Empereur Philippe père, 
qui régna de 244 à 249 de Jésus Christ. 

Au droit : tête laurée de l'Empereur à droite. 

En légende : mp{erator) u(arcus (\vl{îus) philippvs \\o(ustus). 

Au revers : Antilope à gauche. 

Légende : (Itcdi) sa ecv lares avoq. s * c • 

Cette pièce a été frappée en l'année 248 de l'ère chrétienne (l'an 1000 de 
Rome). 

Les deux G qui terminent la légende (auoq) indiquent qu'A ce moment-ln, 
deux empereurs régnaient simultanément; en effet, à la fin de l'année ?47, 
Philippe avait associé son fils à l'Empire. 

C'est sous le règne de ces deux souverains que furent données de gran- 
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des fêtes en l'honneur du millième anniversaire de la fondation de Rome. 
La légende du revers s'applique aux Jeux séculaires d'Auguste, qui fu- 
rent célébrés pour la dernière fois à Rome, en Tan 248; les animaux que 
Ton voit sur les nombreuses médailles ou monnaies frappées à cette date 
(lions, éléphants, cerfs ou antilopes) rappelent les combats du cirque et les 
chasses donnés à cette occasion. 

M. le Président fait savoir que le musée Saint-Raymond vient 
de recevoir le crucifix du treizième siècle, trouvé il y a quelques 
années à Toulouse sur remplacement do l'église Saint-Romain et 
qui avait été présenté à la Société par M. Romestin. 

M. le baron de Bouglon don no lecture de la note suivante : 

Un coffre-fort en fer forgé du début du XVII* siècle. 

En pensant aux coffres-forts, à la masse énorme, des banques modernes, 
Il m'a semblé intéressant d'attirer l'attention de la société archéologique 
sur un coffre tout en fer, du début du XVII e siècle comme fabrication, 
moins imposant sans doute que ses congénères du siècle présent, mais dont 
la façon a permis au maître serrurier de l'époque de déployer un certain 
goût et de montrer dans les moyens de fermeture à la fois de l'ingéniosité 
et de l'adresse. 

Il s'agit d'un coffre rectangulaire en fer, barde de même, que possède 
M. Gaston du Bourg, lequel en a hérité comme étant dans sa famille depuis 
fort longtemps. Long de 117 centimètres, large et haut de 55 centimètres, il 
a été forgé en vue d'opposer une résistance énergique aux efforts du malan- 
drin assez osé pour s'attaquer à une pièce de ce calibre. L'extérieur est sans 
ornement, à moins qu'on ne veuille donner ce nom aux coups de burin et 
de pointeau, frappés sur les bardes qui retiennent au coffre, ceinturé par 
elles, des clous à collerette ornée : une grosse barre à cadenas venait en- 
core ajouter à son poids et à son air rébarbatif. Mais l'intérêt gît dans la 
fermeture intérieure, dont les onze pênes évoluent sous la pression de la 
clef agissant au centre du mécanisme. Le travail de forge des pièces, la 
manière d'étaler en feuille d'ortie les amortissements des gâches, les ron- 
delles de cuivre rouge ornant les étoquiaux de chaque ressort, tout autant 
que les enroulements en vrille des bouts intérieurs des pênes semblent don- 
ner à ce travail une origine étrangère. Ce qui pourrait confirmer cette hy- 
pothèse est la fausse serrure à bosse posée sur la face antérieure et formant 
saillie sur le nu du coffre; elle ressemble singulièrement par sa forme aux 
serrures en cuivre du même genre, qui décorent les cabinets espagnols 
connus sous le nom d'aràa morisca. Les relations d'affaire, même lesgucr- 
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rcs, engagées arec la nation Ira los Montes rendent fort possible l'émigra- 
tion en France d'un ouvrage <ie serrurerie d'Espagne. Quoiqu'il en soit de 
son origine, l'objet valait la peine d'élre signala aujourd'hui surtout que 
l'augmentation si grande de la main-d'œuvre rend à peu prfes impossible la 
coufection de ces objets, d'un usage jadis relativement courant, et qui, par 
leur rareté, acquièrent presque l'importance d'une œuvre d'art. 



M. Ed. Privât, membre rendant, annonce quo les fouilles au 
cloiti'O de Saint-Nazaire, dans la cité de Carcassonno, ont mis au. 
jour des bases romanes. 

II. Louis Dklolme enlrclicuL la Société de la découverte, dans les 
caves de l'hospice do la Grave, d'un modèle de lâchai-pente du dôme 
de cet établissement, œuvra d'un charpentier de Toulouse nommé 
Pascal , cl daté de 1835. Cet intéressant objet a été placé au musée 
Saint-Raymond , dans la salle des souvenirs toulousains. 



Séance du 1" mai 1900. 



Présidence c 



. DS LAHOS»i 



La correspondance imprimée, entre aulros ouvrages, comprend : 
Le couvent des frères Prêcheurs d'Atbi, brochure ofForlo par M. le baron 
de Rivières. — L'Hérault aux temps préhistoriques, par M. P, Cazalis 
de Fondoucc. Montpellier, 1900, vol. in-S", don de l'autour, membre 
correspondant. M. Emile Carlailhac insiste sur l'intérêt de cet 
ouvrage. L'Hérault est le premier département du Midi qui puisse 
présenter l'inventaire méthodique do ses antiquités primitives. 

La SociéLo a décidé de faire une série do conférences publiques. 
Jeudi dernier, M. Saint- Raymond, au musée des Augustin!, a parlé 
des artistes do notre ville, antérieurs au dii-ncuvième siècle. Ce 
remarquable résumé de l'histoire do l'art toulousain a clé écouté et 
applaudi par un nombreux public. Los prochaines conférences seront 
faites par M. J. do Lahondès à Saint-Sernin, M. Emilo Carlailhac 
au musée Saint-Raymond, M. G rail lot dans la galerie gallo-romaino 
du musée des Auguslins, et M. l'abbé Auriolà Saint-Pierre et Saint- 
Pierro-des-Cuisines. 

M. Emile Cabtailhac offre une photographie enluminée avec soin 
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de la grande lettre initiale d'un des antiphon aires de Mirepoix, 
miniature retrouvée par notre confrère, M. l'abbé Auriol, chez 
M m0 veuve Chamayou et décrite par lui dans la séance du 4 juil- 
let 1899, figurée ci-dessus, page 14. 

M. le baron de Rivièrbs a bien voulu faire une traduction d'un 
article publié dans le numéro de décembre 1899, de The archacolo* 
gical journal, sur les restaurations qui ne sont que des destructions 
de nos anciens édifices, et en donne lecture. 

M. Graillot a représenté la Société archéologique au deuxième 
congrès d'archéologie chrétienne, tenu à Rome du 16 au 26 avril. 
Ce congrès était présidé par un Français, M. l'abbé Duchesne, 
membre de l'Institut et directeur actuel do notre école d'archéologie 
et d'histoire, établie au palais Farnèso. C'est naturellement Rome 
qui a fourni la principale matière des dissertations et notices lues 
aux séances. Et il faut reconnaître que depuis quelque temps, mal- 
gré la mort de lillustredo Rossi, l'archéologie chrétienne a repris 
à Rome un nouvel essor. Ce sont d'abord les nouvelles fouilles des 
catacombes qui s'étendent tout autour de Rome; elles ont amené, 
dans le cimetière des saints Pierre et Marcellin, la découverte de la 
crypte des deux saints, et, dans celui de Domitillc, la découverte de 
toute une région inconnue. De plus, une société s'est formée dans la 
ville sainte pour la restauration des basiliques des premiers siècles, 
altérées et enlaidies par les prétendus embellissements des dix- 
septièmo et dix-huitième siècles. L'église de S. Marie in Cosmedin, 
située au pied de l'Avontin , dans l'ancien quartier byzantin de 
Romo, a été ainsi rendue à son état primitif avec ses colonnes pro- 
venant de temples antiques, que masquaient depuis quelques siècles 
des pilastres en plâtre et en stuc. Pareil travail s'opère dans la pri- 
mitive église do Sainto-Saba, où l'on a misa jour de très importantes 
fresques. A Sainte- Cécile-du-Transtévère, on retrouve, sous le pavé 
de l'église, les restes précieux do la maison qu'habita la sainte au 
commencement du troisième siècle. Les remarquables fouilles du 
Forum romain, qui modifient sur tant do points les données de 
l'archéologie et qui ont amené le déblaiement de la basilique Emi- 
licnne, d'autels et de stèles archaïques, du temple de Jules César, etc., 
ont également profité à l'archéologie chrétienne. En démolissant, en 
effet, l'église de S. Maria Libératrice, située entre le Palatin et le 
Forum, on a découvert l'église de S. Maria Nova, construite par 
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Paul l" au huitième siècle, cl a quelques moires au-dessous du 
niveau actuel apparaît le haut de l'abside, dont les fresques intactes 
sont d'une admirable fraîcheur. 

M. Emile Gabtailhac présente a la Société un incunable qu'elle 
pos-ède cl que M"'Pellocl]ot,donl l'autorité eu ces matières est bien 
connue, attribue à l'un de nos premiers imprimeurs toulousains, 
Parix. Ce volume a une grande valeur. 

Séance du 8 mai 1900. 
Présidence de M. J. de LaHOMû**. 

Le Président annonce, en ces termes, une douloureuse nouvelle : 

Depuis notre dernière réunion, nous avons eu le malheur do per- 
dre l'un de nos collègues. M. Bladé n'habitait [dus Toulouse depuis 
de longues années, mais quand il traversait notre ville le mardi, il 
ne manquait pas de venir assister à notre séance. Dès qu'il arrivait, - 
il la remplissait. Quelle que fui la communication à l'ordre du jour, 
il réduirait aussitôt, la complétait, parfois la contredisait par dos 
aperçus approfondis et étendus. Vous savez avec quelle verve il les 
«posait, sous quelles formes incisives, piquantes même il les pré- 
sentait. 

M. Hladé ne se contentait pas, en effet, de l'érudition de surface ; 
il approfondissait tout ce qu'il touchait. Il creusait jusqu'aux der- 
nières limites des connaissances possibles, et ne se satisfaisait que 
lorsqu'il avait épuisé tous les documents et les archives les plus 
ignorées. Aussi, a-t-il ouvert dos jours nouveaux sur l'histoire an- 
cienne de l'Aquitaine cl de la Gascogne, sur les Basques, sur les 
premiers évoques de la province. Sa publication du folklore gascon 
perpétuera sa célébrité. Il a été contredit parfois à son tour; qui ne 
l'est pas en archéologie? Mais il lie supportait pas aisément la con- 
tradiction, et répliquait vigoureusement. 

Sa figure originale et prenante ne sera pas oubliée; cllo a trop 
marqua son passage parmi l'érudition contemporaine, surtout par 
ses vivacités de paroles pittoresques, sa mimique expressive et la 
nouveauté de ses aperçus. Ici du moins, il n'avait que des amis, et 
nous sentirons le vide de sa présence, si rare qu'olle fut devenue, 

Le Secrétaire général signale dans la correspondance un lot d'ou- 
vrages importons et de bulletins, envoyés par la Société archéolo- 
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gique d'Eure-et-Loir, avec laquelle nous sommes entrés en relations. 

Il insiste ensuite sur l'intérêt du volume Der Orient und Europa, 
grand in-8° illustré avec profusion, Stockolm, par Oscar Montelius, 
un des maîtres de l'archéologie préhistorique en Europe, qui a bien 
bien voulu l'offrir à notre Société. 

M. J. db Lahondès lit une notice sur 

Trois maisons à Toulouse. 

Ces trois maisons sont très simples. Je les ai prises précisément pour 
montrer que le charme d'une construction ne résulte pas d'une ingénieuse 
combinaison de lignes multipliées ni de la profusion des ornements, mais 
de l'appropriation, dirigée avec goût, à son usage. Une maison destinée à 
être habitée doit remplir des conditions de solidité d'abord, puis de conve- 
nance et de facilité pour la vie journalière, et satisfaire enfin l'instinct qui 
nous porte à nous plaire à l'expression de l'ordre et de l'élégance, c'est- 
à-dire au charme de l'art. 

Si une maison répond convenablement à son but, si les nécessités sont 
sincèrement disposées et accusées même, il suffira de peu de recherche 
pour la rendre agréable aux yeux, parce que l'esprit se plaira à retrouver, 
d'instinct ou de raisonnement, le fond de vérité sous les apparences qui sé- 
duiront le regard. La simplicité des moyens répond à la sincérité d'expres- 
sion. La forme, en effet, doit être commandée par la destination de la de- 
meure et par les qualités de la matière. 

De même, d'ailleurs, qu'avec un petit nombre de notes un musicien peut 
variera l'infini ses mélodies et ses harmonies, de même l'architecte peut, 
avec des éléments simples, disposer de façons très diverses ses thèmes 
décoratifs. 

C'est parce que nos anciens architectes français surent utiliser les maté- 
riaux les plus usuels, le bois, la pierre et la brique, en laissant toujours 
apparaître leur rôle dans la construction , qu'ils surent surtout accorder 
l'ornementation avec les nécessités de la structure et de l'usage, ou plutôt 
ne la faire dépendre que d'elles, qu'ils donnèrent à d'humbles demeures 
une grâce robuste et sobre, et qu'ils arrivèrent jusqu'au style dans de 
modestes et petites façades. 

Une forme a du style, en effet, quand elle revêt distinctement le caractère 
du sentiment ou de l'idée qu'elle doit nous révéler. Le style n'est que le 
secret d'unir la réalité de la forme à l'idéalisation du réel. 

Mais le style clans la construction , dans la demeure surtout , est encore 
l'interprétation particulière à chaque époque des éléments de décoration 
que l'homme tire des assemblages des lignes ou des matériaux de la con- 
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tréc. Aussi ne peut-il être créé de loutes pièces et au hasard, car il a dans 
chaque société, dans chaque période du temps qui s'écoule et dans chaque 
province des racines profondes. 

Les nécessités et les convenances ne sont pas les mêmes pour les châ- 
telains et surtout pour les citadins de tous les siècles. Chacune d'elles doi- 
vent se traduire par des expressions divcises, et autant admirons-nous les 
constructions civiles du moyen âge, autant devons-nous trouver ridicules 
et hors de propos les imitations directes qui en apparaissent parfois aujour- 
d'hui. Il faut s'inspirer du principe qui les éleva, mois se garder de copier 
servilement leurs formes. « Toute œuvre, ■ dit l'éminent artiste Guillaume, 
■ qui porte en elle la piqûre archéologique est une œuvre morte et qui 
disparaîtra. » 

Ce mot ne peut-il s'appliquer même aux églises romanes ou gothiques 
que nous voyons surgir dans nos campagnes et nos vilk-s? Elles sont cor- 
rectes, savantes, irréprochables mais géométriques, froides, sans accent. 
Biles sont admirables, niais elles ne vivent pas. Ce n'est pas seulement 
le charme du souvenir qui leur manque, l'Iiarmouie puissante des témoi- 
gnages divers que la piété des ancêtres a accumulées â travers les siècles, 
mais il est étrange qu'avec les mêmes proportion», les moulures semblables, 
les chapiteaux copiés sans une faute sur ceux des plus beaux monuments 
de l'art roman ou ogival , elles ne puissent arriver à nous plaire, surtout 
à nous émouvoir, et qu'elles gardent un aspect factice , sans justesse ex- 
pressive, pcdanlcsque et sec, mort, comme dit Guillaume. 

Combien ces calques seraient-ils plus déplacés encore dans l'habitation 
humaine, puisque enfin le sentiment catholique et les nécessités du cuite 
sont demeurés les mêmes, tandis que nos habitudes familiales se sont si 
complètement Ira ns formées. 

Chaque époque doit avoir son style et l'a même nécessairement parce 
qu'elle traduit inévitablement ses aspirations et ses besoins dans ce qu'elle 






:, à Tuulouse, nous montrent, à 
de divers iïgos, qu 
;ourscs journalières n 



s amènent 



C'est parce que plusieurs maisons o 
travers tant de démolitions, la physion 
plaisons tant H les examiner quand nos c 
devant elles. 

La plus ancienne , la seule même qui nous reste du moyen âge est celle 
de la rue Croix Bars gnon. Elle présente au rez-de-chaussée deux larges 
boutiques abritées sous des arcades ogivales, dont la courbe est très appa- 
rente malgré les devantures de menuiserie, qui les dissimulent maintenant 
et les fenêtres de l'entresol qui les brisent ; au premier étage, un aligne- 
ment de cinq fenêtres géminées, encadrées dans un arc en tiers-point au 
milieu duquel s'ouvre un œil-dc-bceuf. Les boutiques servaient au maitre 
de la maison pour debitot les articles de son commerce, et l'on sait que. 
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mémo les plus belles maisons de Toulouse, l'hôtel de Bcrnuy cl l'héic! 
d'Assézat par exemple, ont été Loties par des marchands. Si toutefois le 
propriétaire n'était pas marchand lui même, il louait ses boutique*, ri sou- 
vent mémo les locataires ne logeaient pas dans la maison. On accédait qui 
l'outiqucs directement de la rue et aussi parfois par le couloir d'entrée. Le 
feneslrago de l'étage éclairait la suite, ijui était l'Ame de tout château et de 
toute maison du moyen Age, la grande pièce où couchaient les chefs de 




famille et souvent la famille entière, où 1 
vail les parents et les amis. 

On accédait A l'étage, après avoir longé un couloir latéral, par un esca- 
lier à vis, remplacé aujourd'hui par un escalier moderne mais tournant en- 
core , et il conduisait aussi à des appartements disposés à l'arrière de la 
salle, prenant la lumière dans une petite cour. Cette partie postérieure de 
la maison a été remaniée au dix-septième siècle. C'est dans l'aile du fond 
de la cour, toujours ménagée dans les maisons un peu importantes da 
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moyen âge que se plaçaient la cuisine et les services. Do môme que les 
monastères qui logeaient leur cuisine dans un bâtiment sépare et largement 
aéré, les maisons privées du moyen âge, die cet âge grossier, comme on 
sait, aimaient aussi à éloigner de l'habitation les odeurs et le bruit de la 
préparation des repas. On communiquait d'une partie de la maison a l'au- 
tre par un passage couvert, et aux étages par une galerie en saillie, comme 
nous en verrons un exemple tout à l'heure conservé dans une maison du 
dix-septième siècle. 

L'ornementation fort élégante est puisée toute entière, comme on le voit, 
dans les nécessités d'aération cl d'éclairage et dans la ^pareil des matériaux. 
Lllc se montre pleinemement, depuis que l'on a délivré cette façade du ba- 
digeon qui la déshonorait. Les simples dispositions de la brique autour des 
ouvertures produisent, sans moulures ni taille, un effet pittoresque. La 
façade d'ailleurs n'est pas sans quelque recherche. Deux bandeaux en pierre 
sculptée courent au-dessous des fenêtres et à la hauteur des chapiteaux, 
Ils sont couverts d'animaux fantastiques ou réels et de blasons sans figures 
héraldiques qui ne sont qu'un motif ornemental. Les chapiteaux qui con- 
servent les formes générales romanes et les bases qui sont, au contraire, 
très caractéristiques du quatorzième siècle, montrent l'union si fréquente, 
dans nos provinces méridionales, de l'art des deux époques. 

Il est plus que probable que la maison, assez vaste el très soignée, 
appartenant évidemment à un constructeur fortuné, avait un second étage, 
et sans doute un troisième en galetas protégé par un toit on saillie. On no 
voit d'ailleurs aucune trace de corniche ni de terminaison d'aucune sorte 
au-dessous du tuit actuel. L'espace en hauteur a toujours été précieux 
dans les villes, et on ne manquait pas de l'utiliser. 

Peut-être un entresol où l'on déposait les marchandises èlait-il ménagé 
au-dessus des boutiques, comme à la maison de Cordes , dite du Grand- 
Veneur. 

La maison date du quatorzième siècle. Elle rappelle de très près celles 
de Saint-Anlonin en pierre ou de Caussade en briques, que nous puuvons 
voir non loin de nous, el que Viollet-Ledue d'ailleurs a publiées (1). 

Les archives municipales ne conservent pas de cadastre de cette époque. 
Nous ne pouvons donc connaître le nom du propriétaire, encore moins 
celui du maître des œuvres à qui nous la devons. C'est seulement une ana- 
logie fortuite de nom qui a pu la faire attribuer a la famille de Varagnes. 
On pourrait penser plutôt à celle des Haragnon, marchands enrichis dans 
le commerce, dont le premier auteur connu, Pons Baragnon, fonda, en 1191, 
un hôpital pour les ladres d.ins la paroisse de la Daurade cl planta la croix, 



(I) Dict. d'arch., VI, p. 'J29, 335. 
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renouvelée plusieurs fois, et entre autres eu 1378 (1), qui a laissé son nom 
â la rue.' Mais au moyen fige et jusqu'au dix-huitième siècle , la rue Croix- 
Uaragnon était celle qui fut appelée aussi rue des Auguslina, et que nous 
appelons rue des Arts, La rue Croix-Baragnon actuelle élait la rue des 
Fargues, ce qui semble indiquer qu'elle avait été habitée pur des forgerons, 
et la croix à laquelle elle doit son nom était plantée à l'angle des deux rues, 
vis-à-vis l'antique rue Tolosane. 

D'après le livre terrier du cnpiioulat de la Pierre, de 1550, le plus ancien 
qui nous soit resté, la maison appartenait alors à Pierre Benoist, seigneur 
de Pechbonnicu, qui possédait aussi la maison a cote au levant , joignant 
celle de Jeban Bonnefoy, conseiller au Sénéchal, dans laquelle on voit en- 
core une tourelle d'escalier de la Renaissance, avec fenêtres sculptées et 
cartouche à ses armes. 

La maison appartint ensuite au trésorier de France Daldéguicr, et ses 
héritier* la vendirent, en 1738, à messire Blanc, conseiller au Parlement. 

Celle qui la joignait au couchant appartenait, en 1550, à Jacques du 
Bord, cl les Frères tailleurs de la ville de Toulouse s'y logèrent en mai 
174(1. Les Frères cordonniers habitaient, ù la place Mage, une maison de- 
venue plus lard l'hôtel de Cassen. Ces deux congrégations avaient été 
fondées, ou plutôt réorganisées, vers le milieu du dix -septième siècle, par 
Gabriel de Ciron , chanoine de Saint-Etienne. Lus Frères vivaient en com- 
mun du produit de leur travail et portaient un costume particulier dans les 

Après deux autres maisons venait celle de noble François de Goyrans, 
qui, dans la première moitié du dix-septième siècle, y tenait un jeu de 
paume, et Jehan Vidal, son voisin, était marchand paulmier. 

La seconde maison, qui date du dix-septième siècle, est encore plus 
modeste. Elle dresse sur la rue Pharaon, au numéro 47, sa porte cintrée en 
pierre de taille , ainsi que l'arcade de sa boutique , dissimulée aujourd'hui 
sous une devanture en bois; au-dessus un mur de briques percé aux deux 
étages de deux fenêtres hautes, et â côlé d'elles d'un jour ovale dans un 
cadre de pierre, .couronné par cinq ouvertures cintrées, dans un aligne- 
ment qui termina d'une façon très pittoresque plusieurs maisons loulou- 
saines aux deux derniers siècles, enfin par une corniebc. 

On ne poul guère imaginer une disposition plus simple. Et cependant 
cette façade a vraiment un caractère. Elle donne par sa régularité calme, 
par la juste proportion de ses jours rares avec les pleins, une impression 
d'ordre , de sérénité , de durée aussi. On devine une paisible vie familiale, 
intime et discrète , derrière cette muraille qui a dû abriter les affections 



(1) Calel, Hill. de Lang. t p. 190. 




— 160 — 
fortes et douces de plusieurs générations. Tandis que les maisons actuelle*, 
alignant dans des rues symétriques leurs façades monotones sans persan^ 
nalité, criblées de fenêtres multipliées comme les alvéoles d'une ruclic, 
vastes caravansérails où il n'y a de place pour rien, tumultueux et resser- 
rés, n'offrant que des pièces banales, les mêmes partout, dissimulant sotu 
un luxe mensonger l'absence des aises de la vie, ne laissent aucun souve- 
nir à ccu.i qui les traversent pendant quelques mois à peine, dans le con- 
tinuel tourbillon qui bouleverse sans cesse aujourd'hui toutes les e*ii- 

Ce n'est pas de l'abondance et du luxe des ornements que résulte la 
beauté d'une ordonnance. Ces surcharges, le plus souvent au contraire, en 
dissimulent l'absence, et la petite façade de la rue Pharaon montre vrai- 




Fio. a. — Corniche 




ment plus de style que telle maison prétentieuse et boursouflée où les cin- 
tres et les anses de panier, les frontons coupés, les lourds inascarons et 
les statues inutiles se heurtent et s'entremêlent dans une sarabande désor- 
donnée qui choque le goût et excite plus de colère que d'admiration. 

La disposition générale do cette maison est encore celle du moyen âge. 
Le corridor d'entrée conduit dans une petite cour, munie d'un puits, au 
delà de laquelle monte un autre corps de logis. 11 abrite la cage d'escalier, 
plus large qu'à l'époque précédente, et trois arcades cintrées superposées 
s'ouvrent sur un passage avec robustes balustrcs de bois, qui unit 1rs 
deux parties de la maison. L'effet de cette ordonnance commandée par 1rs 
nécessités seules est très artistique. 

D'après le cadastre du capitoulat de la Dalbade, la maison appartenait, à 
l'époque probable où elle a été construite, c'est-à-dire vers le milieu du dix- 
septième siècle, à Jean Saint-Raymond, orfèvre. Elle avait comme aujour- 
d'hui 5 cannes, E> pans de façade, c'est-à-dire 9">,80= et payait d'ail ivrcmCDt 
1 livre, 10 sous, 6 deniers. Le fils de Jean Saiut-Uaymond la vendit, le 
22 février 1703, à Jean Cosqnct, faisant la recette générale des fermiers du 
roi à Toulouse, plus tard capitoul, qui la fit affranchir d'allivrcment suivant 
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l'édit il u roi. Seize ans après, elle fut achetée par Jean Gaye, avocat au par* 
lement et ancien capitonl. Ce serait une grande illusion de s'imaginer que 
les maison dea grandes villes s'immobilisaient pendant dos siècles, sous 
l'ancien régime, dans les mêmes familles, Elles changeaient de possesseurs 
presque aussi fréquemment qu'aujourd'hui. 
Enfin, une troisième maison, plus ornée mais très sobrement encore, 




style Louis XVi. 

pOrtd l'empreinte 1res marquée de l'époque Louis XVI, Elle présente, comme 
plusieurs autres do la rue de la Dalhadc, au numéro IS, un aspect très aris- 
tocratique par se3 deux larges portes coehères, par les hautes fenêtres du 
premier étage, par son euscuiblu d'élégance et de correction. On ne saurait 
Doll. 36, 1900. 11 
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combiner des proportions plus justes et plus harmonieuses, ni exprimer, 
dans un un si petit espace, un sentiment plus exquis des convenances ar- 
chitecturales. L'ornementation proprement dite ne consiste guère que dans 
l'encadrement des ouvertures par la pierre de taille, le motif sculpté du 
voussoir central et la corniche. Les murs sont en briques mais elles n'ont 
jamais, je crois, été apparentes. On avait abandonné, à cette époque, l'al- 
liance pourtant si réjouissante pour nos yeux méridionaux de la pierre et 
delà brique. Les balcons en fer forgé sont d'un style très pur. 

La maison appartenait, au dix-huitième siècle, à Amable de Catelan, 
conseiller au Parlement, qui possédait aussi l'hôtel célèbre qui est aujour- 
d'hui l'hôtel de Felzins. Cette charmante création de notre renaissance n'a 
appartenu qu'à trois familles, celle du fondateur Guillaume Molinier, celle 
des Catelan et celle des Felzins qui l'a achetée à la fin du siècle dernier. 

Les deux maisons des Catelan étaient séparées par celle de Jacques Jay, 
procureur au Parlemeut. La rue de la Dalbade, alors rue du Temple, était 
peuplée de parlementaires. 

Aussi y voit-on plusieurs beaux hôtels, et particulièrement de l'époque 
Louis XVI. Ce n'est pas d'ailleurs seulement dans ce quartier que cette 
période prospère multiplia les belles demeures. Nous retrouvons leurs fa- 
çades d'aspect aimable et souriant dans toute l'étendue de la ville, à la rue 
Saint-Etienne où s'élève la plus belle, à la rue Pcrchcpintc, sur les quais 
et jusque dans le riche quartier Saint-Cypricn. Il est manifeste qu'à la 
veille des catastrophes, ce moment heureux et fécond où il fallait avoir 
vécu, dira plus tard l'un des démolisseurs, pour avoir connu la joie de vi- 
vre, se croyait sûr de l'avenir et le voyait brillant. Ce contraste entre la 
prospérité avec l'éclat de l'art et les prompts désastres ne s'était-il pas 
d'ailleurs présenté d'autres fois, particulièrement dans nos provinces, lors- 
qu'au seizième siècle, la merveilleuse éclosion des hôtels et des châteaux 
qui paraissaient s'ouvrir à toutes les félicités précéda de si peu les guerres 
de la reforme, lorsque trois siècles auparavant, l'essor superbe de la sculp- 
ture toulousaine s'arrêta devant l'invasion des guerriers du nord? 

Il semble que toutes les bonnes fées aient entouré le berceau de la France 
pour la combler de leurs dons, mais qu'une méchante fée oubliée soit arri- 
vée après elle pour les stériliser. Mais nous avons vu aussi, bientôt après 
les épreuves, combien le mauvais vouloir de la fée malicieuse était impuis- 
sant, et rien n'est plus frappant, plus particulier aussi à la France, que 
son énergie de continuelle résurrection, et non pas seulement dans les 
arts. 
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M. DtLOUR hit U communication suivante : 

Sur nB tien de son ■imil|iw. découvert anx WÊBtnm do Parpijrun. 

■ lorsque la domination des Francs, des Bourguignons, des Ostrogoths 
et Wisigolba (ut établie en Gaule au commence ment du sixième siècle, le* 
monnayeurs continuèrent à frapper de la monnaie en or aux types et aux 
noms impériaux, pendant une cinquantaine d'années (l). Au revers, on 
conserva d'abord la représentation de la Victoire de face, inaugurée soos 
Théodose II 1401-450). puis on adopta la Victoire île profil qui avait com- 
mencé A paraître snos Justinicn l* r (âtfi-527). Pendant ce temps, la Gaule 
fut inondée de sous et de tiers de anus, de fabrique plus ou moins barbare, 
portHot des légendes incohérentes. • 

Ainsi débute un article, consacré par Anatole de Barthélémy à la numis- 
matique de l'époque mérovingienne , dans le Bulletin du Instructions du 
Comité de* travaux historiques et scientifiques (2). 

Cest a la prcmiêrr catégorie des pièces signalées par M de liarlliélemy 
qu'appartient un tiers de sou, Trappe en Gaule sous la domination franque 
et qu'un cultivateur vient de découvrir dans la terre aux environs de l'or- 
pignan. 

Cette pièce, que j'ai l'honneur de faire passer aous vos yeux, fait aujour- 
d'hui partie de ma collection. Elle est en or de bon aloi et pèse IrtU. 







En voici la description : Buste diadème, û droite. 

La légende, inintelligible, ne peut être qu'un*- d(-lr>rniation du i 
rial, cette pièce ayant Clé copiée par un ai-1iM<- lualhatidii, i i.nimr 
des monnayeurs de cette époque, sur un irii-nv ■)■■ I i-iii|h rein Ju> 

Au H. une Victoire ailée, de face, lenant fie la iinmi ilroilp une 
de l'autre une croix. 



. Plupart 



(1) Ou a aujourd'hui la preuve que c 

(2) Premiers partie, page 25, 1891. 



a frappe a dure beaucoup plut long- 
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La légende, impossible à déchiffrer, mais dont on distingue néanmoins 
plusieurs lettres, est une copie très imparfaite de l'inscription VICTORIA 
AVGVSTORVM qui accompagna d'abord le type de la Victoire, puis la 
croix posée sur des degrés au revers des monnaies du bas-empire jusqu'au 
huitième siècle. 

Il est possible, probable même, que l'incohérence des légendes ait été 
intentionnelle, car les monnayeurs de cette époque s'appliquaient à inter- 
vertir Tordre des lettres qui ne présentaient plus dès lors aucun sens, pour 
s'éloigner du pur type romain et commencer ainsi à donner aux nouvelles 
monnaies un caractère personnel d'où tout sentiment artistique était exclu, 
vu leur inexpérience dans l'art de la gravure. 

Dans le champ, sous le bras gauche de la Victoire, se trouve une étoile. 

Ce signe était quelquefois remplacé par un nom de lieu, ce qui permet- 
tait alors de déterminer la provenance d'une façon exacte. 

M. Maurice Prou , à qui le monnayage de la première race a livré déjà 
bien des secrets, pense que cette pièce est sortie d'un atelier de la région 
bourguignonne et qu'elle a été frappée à la fin du sixième siècle. 

Son opinion se base sur les particularités que présentent ses deux faces. 

Les tiers de sou de cette provenance et de cette époque sont caractérisés, 
comme Test le nôtre , par les cheveux hérissés du personnage représenté, 
par les traits horizontaux et parallèles du buste et enfin par la boule du 
diadème qui est détachée. 

Ces mêmes détails se retrouvent, en effet, sur des tiers de sou d'origine 
sûrement bourguignonne que M. Prou a étudiés dans un travail intitulé : 
Deux tiers de sou du roi Gontran (1), publié, en 1889, dans la Revue 
numismatique. 

Dans la planche qui accompagne cette étude sont figurés quelques triens 
qui ont, avec celui de Perpignan, de nombreux points de ressemblance. 

C'est dire que notre pièce n'est point inconnue, mais elle appartient à la 
période curieuse de l'histoire de la Gaule où le monnayage mérovingien 
cherchait, comme nous l'avot s fait remarquer plus haut, à se séparer du 
monnayage romain. Rien de ce qui touche à la numismatique étrange de 
cette époque ne saurait être négligé. 

Tous les spécimens retrouvés doivent être recueillis et soigneusement 
étudiés ; c'est pourquoi j'ai tenu à vous soumettre le triens découvert en 
Roussillon, estimant utile, vu la rareté relative de ces pièces, de l'ajouter 
à la liste de celles que l'on connaît déjà et dont l'ensemble, à défaut de do- 
cuments écrits, éclaire bien des points obscurs sur les origines de l'histoire 
monétaire de la France. 



(1) Roi de Bourgogne de 561 à 592. 
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M. J. de Lahondbs i.;i no i-"l* ^1 :-?t , -":* , :.\i :ou \ ï:C.;de le* »NoU 
d'art contenus da::< !es ::-v)cl'< :■.■ >.i..u-Sî'.- , .i r. v.V*:o :'o;:ce M»"ti 
ultérieurement ouibiti.'e. .■:i-s^ , l«. 4 .•;■:> «:> ne::: \rr> :■„* -i .\\:?:!iivékmi 
spéciale auront usrmiiie ".eu:** a.-'n.'s 



«once xa w sa: i*ia. 

Présidence le M ■• jô La:jo>:jûS. 

Le Président prooese i !a Sx^te. ;u: iccetce. de déléguer au 
prochain Congrès des s:c:-.'ws w.-i.iies -a les Lvaux-arts, à Paris, 
MM. Màler Anthvme S.ii-::-F'i J. r. ?\&;i\y:. 

Il fait cou naître le ôjsi:- i-: M. ;<i Lo.-d.i:. i.j\:e la Société lui 
vienne en aile pour ùi:* :1a $$*;.• L-es :-u:.:-js de sou chiUeau do 
Lordat (Ariège). parmi !es :no:: i— ec:s iis:o:'L-.[ , ies 1 afin de les pro- 
téger contre les sei:< du. :.jv<, ; u: ::■::"- écrouler les murs et volent 
les pierres. Le Présider:- 1 \ i:-esse --:e lettre a ce sujet à M. le préfet 
de l'Ariège, mats la à>::etè :.e::^e -j-ie M. de Lordal n'a qu'à taire 
dresser des procès- verbaux et -;ie. mieux «iue l'Etat, il est eu me- 
sure de défendre sou bien. 

M. Pasquier, au nom de M. Doublet, membre correspondant à 
Nice, donne lecture d'une no lice sur 

I* jeu de la Méduse en Provence. 

Dans les documents de l'officiaiité de l'ancien êvéché de Vence (I) se 
trouve une affaire qui est assez rà jinnte et qui mentionne « le jeu de la 
Méduse, » uu des amusements pnpui ires de la Provence au dix-septième 
siècle.. 

Honoié Geoffroy, prieur de Saint-Laurent (*2), fut dénoncé par Jean-Juc- 
que Léon, d'Aotibes, par-devant M? r de Grillon, évéque de Vence (3), en 



(1) Arch. dèp. des Alpes Maril., Ev. de Vonce, G. 13. 

(2) Saint-Laurcnt-du-Var, sur la rive gauche du Var, aujourd'hui l'avant- 
dernière station de la ligne P.-L.-M. avant Nice, et l'une des communes du 
canton de Gagnes, possédait un hôpital important à cause du passage dos pèle- 
rins de Rome et du voisinage de la frontière. La rive, droite du Var apparte- 
nait alors, on le sait, au duché de Savoie. 

(3) François des Bcrtons de Grillon, issu do la mémo famille quo « lo brave 
des braves, » avait été vicaire général de Saint- Paul-Trois-Ch.iieaux et pre\i'»t 
de Cavaillon. Nommé évoque do Vence en mai 1097, sacré à la Un do décembre 
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octobre 1700. Dans la « rcqueste de querelle », Léon dit que, s'étant marié 
en 1699, à Saint-Laurent, avec Marie Millot, originaire de ce village, a ses 
nopccs n'ont pas été heureuses pour la mauvaise humeur de ladite épouse 
qui donna d'abort dans le libertinage, flattée par les mauvais conseils dudit 
messire Geoffroy, son directeur. » Elle chercha à se séparer de son mari. 
• Quelle condessandenec que le remonstrant aye eu pour ses faiblesses, 
elle c'est portée à ceste extremitté honteuse de le quitter pour estre séparée 
et loin de luy, s'estant jettée dans la maison et auprès de Gabrielle Millot, 
sa sœur, ayant enlevé audit remonstrant tout ce qu'elle a peu de ses effaitz 
les plus considérables. » Le pauvre mari a employé les gens les plus in- 
fluents pour la faire revenir .• de son égarement; dans le temps que luy 
tendoit le bras, » elle n'a monstre « qu'opiniâtreté et mauvaise inclination. » 
Il s'est adressé aux officiers de Saint-Laurent. Sa femme, « séduite par les 
persuasions des personnes qui travaillent à destruire l'ouvrage du Sei- 
gneur, » a demandé la séparation de corps et de biens, et invoqué a de pré- 
tendus sévices et mauvais traitemens imaginaires. » Puis elle a abandonné 
ces poursuites, et le mari espérait qu'elle « ouvriroit les yeux à la raison 
et reprendroit la place que Dieu luy a assignée à son cousté. » Vain es- 
poir ; elle continue à vivre a dans la dissolution des mœurs, n et la faute 
en est à Geoffroy. Depuis que Marie vit chez Gabrielle, le prieur est dans 
cette maison jour et nuit, ne dit la messe que si elles sont arrivées à l'église, 
dîne avec elles, passe la soirée a à leur compagnie sur la porte, » ne ra 
se coucher qu'à minuit. Elles vont chez lui ; ne peut-il pas * les arrester à 
manger avec luy par crainte qu'il a des hommes , • il leur envoie « pour- 
tion de son repas et de son carafon garny de glasse ; » est-il malade, elles 
ne sortent de chez lui qu'à dix heures du soir ; vont-elles à Grasse pour 
consulter leur avocat et hâter la séparation « malheureuse, » il les accom- 
pagne ; le mari envoie-t-il une pièce du procès à sa femme, c'est le prieur 
qui fait la réponse, a Après l'Ave Marie sonnée, » ils restent dans l'église, 
« la grande porte estant fermée, » et ne sortent que par celle du côté du 
cimetière a par laquelle on se jette à couvert dans la maison claustrale. » 
- Enfin Geoffroy a s'est en roi 16 dans un royaume qui avoit été fait de Tor- 
dre de Méduse et qu'on faisoit consister en de repas qu'on prenoit au ca- 
baret et dont on faisoit payer les frais à celuy qui ne bevoit pas les rasades 
comme on le luy présentoit ; il a porté luy mesme Tordre attaché avec un 
ruban rouge à sa soutane, et ce royaume a duré plus de quinze ou vingt 
jours; il a fait escrirc et dicté à un de la compagnie, qui est establi gref- 
fier, les estatus et ordonnances que les confrères de la Méduse dévoient 



dans l'église des Jésuites d'Avignon, il avait été reçu dans sa ville épiscopaie 
en octobre 1698. Il devint archevêque de Vienne en décombro 1714 ot mourut 
en octobre 1720. 
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observer soubs les peines y portées, dont l'institution (\) est oit : Estatu* 
et ordonnances de la Sacrée Congrégation de Méduse, et les a signes du 
nom de F. Prudent. Sans qu'on détaille les discours infâmes dont on s'en- 
tretenoit pendant le repas, il portoit renseigne de la débauche sur son 
cœur où il ne devoit placer que la croix de Jésus-Christ et le sceau de son 
Evangile. » En conséquence, Léon a recours à Mg f de Crillon. 

Celui-ci autorise une enquête le 31 octobre. Les 2, 3 et 4 novembre, 
des témoins sont ajournés par un huissier audiencicr pour le Roi en la 
judicature royale d'Antibes, qui est allé à Saint-Laurent. Les 3, 4, 6 et 8, 
■ les charges et informations » sont prises dans le palais épiscopal de Ycnce, 
par l'évéquc lui-même. — Denis André, chirurgien , est allié du plaignant 
par sa femme au 3 e ou 4« degré ; il a eu une querelle avec le prieur au sujet 
d'un tonneau de vin muscat et d'un de vin blanc; Marie n'est point, dit- il, 
considérée à Saint-Laurent comme une femme de mauvaise vie; le prieur 
n'a jamais rien fait ni dit de malhonnête en compagnie de Marie et de 
Gabrielle ; son assiduité choque; au carnaval on avait organisé une Con- 
frérie de la Méduse dont firent partie le prieur, le secondaire (2), le rece- 
veur au bureau, le capitaine qui commandait le détachement destiné à 
garderie passage du Var, etc.; il y avait environ douze confrères qui 
attachaient « à la veste , sous la casaque, un petit ruban rouge de manière 
qu'il sortoit ; » ils s'assemblaient au cabaret, et, <» lorsqu'on vouloit boire, 
on disoit Lampons, et tous ceux de la confrérie dévoient rester dans la 
situation qu'ils se trouvoient pour lors, qui manquoit payoit deux sols. » — 
Louis Garbier, « travailleur de terre, » a vu Marie et Gabrielle ainsi qu'une 
troisième femme sortir de chez le prieur « au clair de la lune; » les con- 
frères, ornés d'un ruban rouge, buvaient au cabaret « sans rasade, ayant 
imposé une peine, dont il ne se souvient pas, contre celuy quy ne vouloit 
pas boire. » — Antoine Gaudin, jardinier, Ausellc, travailleur de terre, 
Dominique Foussat (même profession : il a entendu le prieur demander à 
Gabrielle de lui envoyer des figues), n'apprennent rien de neuf. — Gaspard 
Rissy , praticien, allié des deux Millot au 3 e ou 4 e degré a entendu dire à 
Marie que Léon « luy avoit donné d'un baston à la vue de M. Carcns, » et 
au prieur, « qu'il y avait des gens qui dressoient leurs oreilles comme des 
bourriques pour escouter, mais que malgré eux il demeureroil sur le même 
banc que les deux femmes, qu'il ne vouloit pas estudier autant que l'an 
dernier. • —Jeanne Jourdane, hôtesse, ne dit rien de neuf. — Catherine 
Garcntc, une jeune fille de 15 ans, dit que chez les Millot il y a toujours 
beaucoup de personnes, que les unes filent, d'autres cousent. — Je passe 
diverses dépositions. Imbert Iluet, garde au bureau des fermes du roi, dit 

(1) Le pauvre mari veut dire : Intitulé. 

(2) Nous dirions aujourd'hui le desservant, le succursaliste. 
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du bien des deux femmes, • dont il n'a jamais ouy dire qu'elles ayent eo 
des galanteries ni des intrigues ; ■ le mari a souffleté sa femme dans la rue, 
le jour de l'Ascension, et lui a donné des coups de bâton ; le prieur s'assied 
sur le banc de pierre, à la rue où Ton joue à la pomme et où l'on prend le 
frais, près de la maison des Millot, et dans un endroit où l'on voit parfois 
une quarantaine de personnes, • comme femmes et filles qui chantent et 
dansent et se divertissent ; • la confrérie de la Méduse a existé lors du Car- 
naval; chacun y avait un sobriquet; le déposant s'appelait F. La Pa Hisse, 
le prieur, F. Prudent ; le ruban rougo, les séculiers l'attachaient à leur 
justaucorps, le prieur et le secondaire sous leur soutane et seulement les 
jours de l'assemblée; a lorsqu'on disait Lampons , il fallait boire; si Ton 
disoit A boire, c'estoit une faute ; lorsqu'on frappoit du couteau ou doigt 
sur la table en buvant, il falloit que tous restassent dans la posture qu'ils 
se trouvoient : autrement c'estoit une faute; que d'abord après qu'on avoit 
desservy le fruit, ledit prieur et son secondaire se retiroient pour laisser les 
autres en liberté; que l'assemblée s'est tenue quatre fois; qu'on n'a jamais 
fait des statuts. » — Louise Bcllissimc, femme d'un a travailleur de la terre, • 
a entendu Marie dire qu'elle aurait mieux fait de ne se marier pas et d'être 
religieuse; que depuis le mariage Léon l'avait souvent battue et qu'il tenait 
une épée sous le traversin du lit conjugal , la nuit, c disant qu'il la vouloit 
tuer. • — Jean Cadet, garde des fermes du roi au bureau de Saint-Laurent, 
donne quelques sobriquets de la confrérie; il s'appelait F. Joyeux, le sieur 
Carcns, F. Indolent, le sieur Léon, F. Imprudent, le sieur Batailleur, F. La 
Tourmente, etc. — Je passe d'autres dépositions insignifiantes. 

Le 8, Crillon fait communiquer ce cahier au promoteur. Celui-ci demande 
que Geoffroy comparaisse, ainsi que le curé, et que tous deux soient inter- 
dits. L'évêque les cite. Le 12 l'assignation les touche. Le 25 Geoffroy com- 
paraît et dépose un mémoire fort détaillé. 

D'après lui, Léon agit sur les conseils « du sieur et de la dame de Saint- 
Laurens qui sont les ennemis mortels du remonstrant pour des motifs d'un 
intérêt sordide; » la requête est une pure calomnie; déjà ils ont agi en 
novembre 1698 de la même façon , et leurs plaintes « se sont évanouies à 
leur confusion avec l'envie, la vengeance et la rage dans le cœur ; » l'inculpé 
n'est pas coupable et veut expliquer « ce qu'est l'Ordre de la Méduse, t II 
n'y a qu'un endroit à Saint-Laurent pour prendre le frais en été, « pour 
délasser l'esprit et se délivrer des fréquens ennuis du village par moyen 
des nouvelles du temps qu'on y apprend et par des conversations hon- 
nestes » : c'est la place du Pontis , et le banc situé le long de la maison 
Millot. S'il y est entré, c'est d'abord à la prière du père de ces damoisellcs 
et selon le désir du mari « pour tAcher de le réunir avec son espouse: • 
puis afin d'administrer les sacrements à leur père mourant et « de leur 
plaindre le deuil et à toute leur famille; » puis pour prier la marâtre de 
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Marie et de Gabriel le ■ de luy achepter quelques toiles au Dar où elle 
s'estoît retirée; • puis pour porter àGabriclle une aube dont celle-ci devait 
raccommoder les dentelles et examiner si les papiers, qu'elle avait fait venir 
de Paris en vue de se marier, étaient en règle; enOn pour assister un ma- 
lade, no brigadier, qui demeurait dans un appartement voisin. Tous les 
griefs de Léon, le prieur les réfute fort bien. Toujours ses ennemis le font 
espionner. Batailleur, receveur des droits du roi, est un homme « fort 
aimable et réjouissant; » à la On du Carnaval, il a voulu se divertir avec un 
capitaine du régiment de Bourgogne qui commande le poste de la frontière 
du Var ; on a décidé de faire le jeu de la Méduse « suivant ce qu'il en avait 
veu à Toulon parmi de fort honnêtes gens; » le capitaine en fut le général, 
le receveur en fut le trésorier, et leurs amis « estoient tous frères; » 
l'officier s'appelait F. Vigoureux, Léon, ■ ce qui est très remarquable, estoit 
de la partie • et se nommait F. Incongru; pour boire, on disait lamper, 
pour verre, lampe, pour vin, huile, pour manger, repaissance, etc., a lin 
de faire tomber en faute ceux qui parlaient, l'amende était de '2 sols; la 
maison où ces honnêtes gens se réunissaient, n'avait rien d'un cabaret; les 
missionnaires, que M« r de Grillon avait envoyés, y logeaient ; les divertis- 
sements n'étaient qu'un innocent badinage et durèrent trois repas; quant 
à lui, qui venait de perdre sa mère et un sien frère et d'être, ainsi que son 
père, atteint d'une grave maladie, il semblait condamné A a tomber dans 
quelque sécheresse qui au roi t pu lui coûter la vie; » le voyant ainsi 
■ accablé d'affliction, de mélancholie et de tristesse, » ils avaient fait l'im- 
possible pour l'avoir parmi eux, lui avaient dit « qu'ils ne vouloieut point 
le laisser crever seul dans sa maison » et avaient déterminé le secondaire 
à venir; celui-ci eut le nom de F. Inconstant ; c'est Batailleur qui lui atta- 
cha de force le ruban à une boutonnière de la seconde veste qu'il portait 
sous sa soutane. En un mot il n'a rien fait de mal. 

Voilà son « comparant. » Voici son interrogatoire. Il est do Vence, 
a trente ans, lit de préférence des ouvrages tels que • H or tus pastorwn t 
Vannée pastorale. Les entretiens de l'abbé Jean, le Concile de Trente, le 
Catéchisme du mesme concile , Buvellet, Gabassut il), les Ordonnances 



(1) Parmi les ouvrages que Godcau avait prescrit au clergé, dans ses 
Ordonnances publiées en IGli et confirmées par lui en UY.A, de posséder, 
figurent le Concile de Trente et le Cali'srbistnn. Quant à Cabassut, c'était un 
Oratoricn d'Aix, mort en 10*0; il avait eu la réputation de savoir, sans avoir 
eu do maîtres de ces langues, le ijrrc ancien et lo moderne, le syriaque, l'hé- 
breu, lo chaldéen ; con<;Iavi»te du cardinal Jcrômc de (jrimaldi, archovéquo 
d'Aix, lors de l'élection d'Alexandre VII (Jhi^i , il passait pour un des plus 
célèbres canonistes. Bcuvclet était un autour ascétique de la même époque et 
appartenait aux prêtres de Saint-Nicola»-(iu-Cliar<Joimrt. L'abbé Jeun sentait 
lo Jansénisme; mais on n'y a pa* insisté daus le procès de notre prieur Uo 
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synodales de feu M? r de Godeau. » L'après-midi, l'interrogatoire continue ; 
le prieur se défend. Le 26, « repectitions et responscs » : le tout est com- 
muniqué au promoteur. 

Le 10 décembre, celui-ci demande que Geoffroy subisse les derniers exa- 
mens et que le jugement soit rendu. Le 11, Léon revient à la charge; le 
prieur a laissé passer le délai parce qu'il voulait du temps pour être instruit 
de la déposition des témoins; la preuve qu'il Ta connue, c'est le texte même 
de son comparant; il n'a répondu que par écrit (ce qui était d'ailleurs 
faux). 

Le 16, le promoteur demande que Geoffroy soit mis hors de cour sur le 
commerce prétendu avec Marie, mais, « attendu qu'il a donné quelque sujet 
de scandale soit par la fréquentation assidue aux endroits où l'on daosoit 
et où plusieurs femmes estoient assemblées, soit parce qu'il s'est associé à la 
confrérie appelée de la Méduse, » — condamné à huit mois de séjour dans 
le séminaire des Pères de la Doctrine chrétienne de Vence, interdit a divinU 
et de toute fonction ecclésiastique, obligé de dire les sept psaumes de la 
Pénitence trois fois par semaine et de verser 10 livres comme amende à 
l'hôpital de Saint-Laurent. Le 17, Me r de Crillon procède à ■ l'interroga- 
toire derrière le barreau. » Le prieur dit en terminant « qu'estant sy incom- 
modé il crut qu'il pouvoit prendre ce petit divertissement avec de forthon- 
nestes gens, où il ne s'y passa rien d'escandalcux ni de deshonneste • et 
que l'on avait décidé o de jouer le jeu de la Méduse comme il avoit veu 
faire à Toulon parniy les gens de la première qualité. » Alors l'évoque pro- 
nonce sa sentence dans le Bens de son promoteur, mais seulement pour six 
mois; en outre, c'est le vendredi seulement qu'il lira, « avant disner, droit 
et teste nue, en présence desdits Pères, le chapitre III et VI des Ordon- 
nances synodales de M* r de Godeau , et le chapitre XIV du titre I* r du 
livre III des Décrétâtes, « de vita et honestate clericorum; » d'amende, 
il n'est pas question ; Léon et Geoffroy payeront chacun la moitié des 
espèces. 

L'uno des Gorgones avait eu la vertu de changer en pierres tous ceux qui 
la regardaient. Le jeu auquel les badauds de Saint-Laurent, et, seinble-til, 
de Toulon s'amusèrent à la fin du dix-septième siècle, tirait son nom. on 
le voit aisément, de ce que les convives devaient, à un signal de leur pré- 
sident, rester immobiles, de ce que le chef de la table était une sorte de 
Méduse et que, si l'on ne voulait pas encourir l'amende de 2 sols, il fallait 
simuler la stupeur comme si l'on eût aperçu la terrible tôte que coupa 
Persôe. Le naufrage de la Méduse en juillet 1816 et le chef-d'œuvre que 
Géricault exposa au Salon de 1819 ont eu plus de célébrité que ce jeu pro- 

Saint-Laurent. « La Congrégation do la Méduse, » — car des autres insinua- 
tions do Léon il ne resta rien, — parut autrement compromettante. 
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vençal qui valut à un prêtre un peu étourdi, — d'ailleurs innocent des au- 
tres insinuations du mari dont je ne saurais dire si c'était un Sganarellc, 
— la réprimande et la punition dont l'évéque n'a pas élevé la gravité jus- 
qu'où le demanJait son promoteur. Le « jeu de la Méduse » est-il connu 
par d'autres documents? et a-t-il son équivalent dans notre Languedoc? 
Léon semble avoir été un triste sire, brutal, phraseur, calomniateur; sa 
femme et la sœur de celle-ci sont jugées en termes favorables par presque 
tous les témoins qu'il avait fait citer; la sentence épiscopale établit qu'en- 
tre elles et le prieur il ne s'est passé rien de condamnable ni mémo d'équi- 
voque. Reste le jeu, « la sacrée congrégation » : il est certain que le prêtre 
y a pris part, qu'il a porté le ruban rouge de l'Ordre carnavalesque, qu'il 
s'y est prêté pour se consoler de la mort de sa mère et d'un sien frère, et 
pour éviter ce qu'il appelle « une sécheresse; » enfin, — et ce n'est pas le 
trait le moins curieux de cette affaire, — que les Ordonnances synodales 
du premier académicien (l) étaient encore, à la fin du dix-septième siècle, 
la règle du petit et pauvre diocèse de Vence. 

M. Pasquier donne lecture do sa Contribution à l'étude du trésor 
de Sainl-Sernin. Ses notes soront ultérieurement publiées. 

M&* Batiffol montre, par quelques citations qu'il éclaire de 
renseignements lumineux et précis, le grand intérêt qu'offro pour 
notre Midi en particulier l'ouvrage du R. P. Denifle : La Désolation 
des églises, etc., pendant la guerre de cent ans. 

Séance du 22 mai 1900. 
Présidence de M. J. de Lahondès. 

Lo Président félicite M. Mérimée, directeur de la Société et doyen 
do la Faculté des lettres, que le gouvernement espagnol vient de 
nommer commandeur de l'ordre d'Isabello la Catholique. 

Les membres de la Commission du concours de Tannée déposent 
leurs rapports, et la Société statuera sur leurs conclusions dans la 
prochaine sôanco. M. l'abbé Auriol est charge du rapport général. 



(1) D'autres documents do 1'officialitê, que j'étudierai prochainement, mon- 
trent aussi quo M« r de Crillon s'attacha à remettre en vigueur ces Ordonnances 
d'un des plus brillants do ses prédécesseurs. Elles dataient do l'époque où 
Godeau était évèquo à la fois de Grasse et de Vence. J'en ai donné uno ana- 
lyse d'après un oxcmplaire de la 3* édition (16f>0) dans mon étude des mande- 
monts do Godeau pour Vence (Annales du Midi, t. X, 18itôj. 



— 172 — 

La Société décide d'admettre les travaux sur sujets librement 
choisis par les auteurs h concourir désormais pour le prix de Clau- 
sade, si le sujet désigné par la Société n'a pas été traité convenable- 
ment. Le sujet choisi pour 1901 est le suivant : Nomenclature ei 
description des châteaux du Lauraguais, en distinguant les châteaux de 
pierre et les châteaux en brique. 

Séance du 29 mai 1900. 
Présidence de M. J. de Lahondès. 

Lecture est donnée d'une lettre du directeur de l'Enseignement 
supérieur annonçant que la demande do subvention pour les fouilles 
à Vieille-Toulouse a «té renvovéoà l'examen du Comité des travaux 
historiques. 

Le Président exprime à M. Joulin le vœu que sa mise à la re- 
traite, loin de l'éloigner de Toulouse, favorise son activité au profit 
des études archéologiques locales. 

Le Président a le plaisir d'annoncer que M. Mâle, notre ancien 
confrère et actuellement membre correspondant à Paris, vient d'ob- 
tenir le prix Fouit à l'Académie des Inscriptions pour son bel 
ouvrage sur ïart religieux du XIII e siècle en France. 

M^ r Batiffol présente un manuscrit sur les Pénitents bleus de 
Toulouse, richement enluminé et qui fut jadis signalé à la Société, 
par M. du Bourg. Ce précioux souvenir du passe de notre ville vient 
d'être donné à la bibliothèque do l'Institut catholique. 

Après avoir entendu le rapport fait par M.Cartailhac au nom delà 
commission nommée à cet effet, la Société, au scrutin secret, nomme 
membre correspondant M. l'abbé Ilermct, curé à l'Hospitalet 
(Avcyron). 

Après discussion , la Société vote et classe ainsi qu'il suit les tra- 
vaux envoyés au concours de l'année. 

PRIX OURGAUD. 

Décerne à un travail manuscrit et inédit sur un sujet inédit historique ou 

archéologique, au choix de l'auteur. 

M. Lamolzelle, docteur en droit, à Toulouse. — Les statuts du 
corps de métier toulousain des fournisseurs d'épée du commencement du 
XVIII' siècle. 



— 173 — 

Médaille de vermeil : 

M. L. Canet, professeur au lycée de Tarbes. — Essai sur V histoire 
du collège de Tarbes pendant la Révolution. 

Médaille d'argent : 

M. Auguste Grèze, à Valence d'Agen. — Valence d'Agamis. 

Médaille de bronze : 

M. le D r Delaux. — Notice sur Saint-Marlin-du-Touch. 

Mention : 

M. l'abbé Marsan. — Une élection épiscopale à Sainl-Bcrtrand-de- 
Commingcs. — Contribution hagiographique Saint-Missolm. 

PRIX POUR LES TRAVAUX IMPRIMÉS. 
Médaille de vermeil : 

M. Emile Bonnet, avocat à Montpellier. — Les jetons des états de 
Languedoc. — Bibliographie du diocèse de Montpellier. 

M. l'abbé IIermet, curé de L'Hospitalet (Aveyron). — Statues 
menhirs de f Aveyron et du Tarn. 

Rappel de médaille d'argent avec éloges : 

M. A. Vidal, d'Albi. — Les comptes consulaires d'Albi (Des portions 
de cet ouvrage avaient été couronnées en 1898). 

Médailles d'argent : 

M. l'abbé Daux, missionnaire apostolique de Montauban. — Le 
pèlerinage à Compostelle. 

M. H. Jaudon, avocat général à la Cour d'appel de Toulouse. — 
La question du blé au parlement de Toulouse. 

Médaille de bronze : 

M. l'abbé B. Taillefer. — Ma paroisse : Histoire de Lauture et 

Cazillac. 

Mention : 

M. J.-P. Claverie. — Notice historique sur la ville de Grenade 
(imprimés et mss.). 

POUR SERVICES RENDUS. 
Médaille d'argent : 

M. Pont, lieutenant-colonel en retraite. — Don d'une importante 
collection d'ouvrages imprimés. 
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La séance pour la distribution de ces récompenses, précédée des 
lectures ordinaires, aura lieu dans le courant du mois de décembre. 

Au nom de M. Barrikre-Flavy, absent, M. Cartailhac donne lec- 
ture du premier chapitre de sou grand ouvrage sous presse : Les arts 
industriels des barbares envahisseurs de la Gaule. 

Séance du 5 juin 1900. 
Présidence de M. J. de Lahondès. 

M. le Président annonce à ses collègues la perte qu'ils viennent 
de faire en la personne d'un des membres correspondants de la 
Société les plus éminents. 

M. de Marsy, directeur de la Société française d'archéologie, a été 
emporté presque subitement, h Compiègne, saisi par une émotion 
douloureuse, au moment où il se rendait chez un de ses amis qui 
venait de perdre son fils. 

Il dirigeait la Société fondée par M. de Caumont depuis Tan- 
née 1884. Il avait succédé à M. Léon Palustre, absorbé par la publi- 
cation de son grand ouvrage sur la renaissance française, justement 
après le Congrès tenu cette année-là dans TAriège. Il était venu plu- 
sieurs fois h Toulouse, et avait môme assisté à Tune do nos réunions 
du mardi pendant un séjour qu'il y fit, il y a trois ans, pour étudier 
nos œuvres d'art monumental. Il y avait passé, Tannée dernière, la 
semaino du Congrès, et avait accompagné les excursionnistes à 
Carcassonne, h Saint-Bertrand-de-Comminges et à Albi. 

Sa direction a été marquée par autant d'autorité due à la variété 
et à l'étendue de ses connaissances que par Taimablo bienveillance 
de ses rapports avec ses collègues. 11 représentait à souhait la Société 
par sa tenue et Télégance de sa parole dans les occasions nombreuses 
où elle avait à. so montrer. 11 dirigeait aussi la publication, un peu 
lente, du Bulletin monumental, vaste recueil qui contient l'histoire 
et la description des édifices français et do toutes les œuvres d'art 
qui se rattachent à eux. 

Ses nombreux amis de toutes les provinces du Nord so sont réunis 
pour lui rendre les derniers devoirs. Notre ancien secrétaire général, 
M« r de Beauvais, a tenu à lui donner l'absoute. 

Lo Secrétaire adjoint signale, entre autres, dans la correspondance 
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imprimée, l'article publié par M. le comte de Resseguier dans le 
dernier fascicule de la Revue des Pyrénées : Mon vieux Toulouse. 

Il signale, en outre, une notice biographique sur M. J.-P. Bladé 
dans la Revue de Gascogne. 

M. le Président offre YHistoire de saint Auslinde, archevêque d'Audi 
(4000-1068), par M. l'abbé Brouils, et Y Elude sur le prieuré de Saint- 
Orens, par M. l'abbé Caneto; enfin , le dessin d'un sarcophage en 
marbre blanc, du cinquième siècle, trouvé à Lavaur (Tarn), en 1866, 
par M. Grellct-Balguerie. 

M. Saint-Raymond, membre résidant, lit l'éloge de notre regretté 
confrère M. Bernard Benézet, décédé le 23 mai 1897. Cette notice 
paraîtra, selon l'usage, dans les Mémoires (t. XVI). 

Séance du 12 juin 1900. 

Présidence de M. J. de Lahondès. 

Lecture est donnée de quelques lettres de remerciements adressées 
par les lauréats du concours. 

La correspondance imprimée contient, entre autres, une brochure 
sur Le centenaire du tribunal de première instance de Toulouse^ par 
M. Léon Deloume. 

M. le baron de Rivières donne lecture d'un mémoire sur les sta- 
tues tombales du musée des Augustins; à son texte sont jointes de 
très belles photographies exécutées par M. Cl. Lassalle. Le tout sera 
publié dans le tome XVI de nos Mémoires. 

M. Graillot rend compte (Tune visite par lui faite à l'abbaye de 
Saint-Hilaire, près Limoux, et dont il indique l'intérêt. 

Séance du 19 juin 1900. 

Présidence de M. J. de Lahondès. 

M. le Président lit une lettre à lui adressée par M. Rohault de 
Fleury, qui lui envoie des vues d'anciennes églises do Toulouse, 
extraites d'un manuscrit du treizième siècle acheté dans cette ville 
et actuellement à Avignon. 

M. Louis Deloume dit qu'il s'est rendu, avec MM. Regnault et 
Cau-Durban , à Frontignan (Haute-Garonne), pour voir les débris 
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do mosaïques signalés à la Société par M. Ajax. Tout avait été 
malheureusement recouvert de terre. 

En revanche, il a pu commencer utilement, à Martres-Tolosanes, 
les négociations qui permettront au musée do Toulouse d'entrer en 
pleine possession de toutes les antiquités recueillies au cours des 
fouilles dirigées par M. Joulin pour le compte et au nom de la 
Société. 

M. Lécrivain annonce que M* 1 " Baliffol a vu récemment le nouvel 
évoque de Rodez et Ta entretenu du déplorable état des antiquités 
reléguées dans les sous-sol du palais épiscopal. M« r de Franqueville 
a promis de leur procurer un meilleur asile plus digne d'elles. 

Séance du 26 juin 1900. 

Présidence de M. J. de Lahondès. 

M. l'abbé Auriol apporte sa contribution, qui sera ultérieurement 
publiée, à l'étude du trésor de Saint-Sernin. 
M. J. de Lahondès donne lecture d'une note sur 

Le journal d'an curé de Mas-Gabardès, 1595-1643. 

Guillaume de Planes demeura curé, recteur comme on disait alors, du 
Mas-Cabardès du 15 février 1595 aux premiers jours de mai 1653. Il eut 
soin de tenir un registre des naissances, des décès et des mariages, en no- 
tant les événements les plus frappants survenus dans sa paroisse. 

Au 15 février 1649, après cinquante-quatre ans de ministère, il avait in- 
scrit 1,930 naissances, 2,012 décès et 1,372 mariages. On voit que si, 
comme aujourd'hui, les décès l'emportaient sur les naissances, ce n'était 
que d'un petit nombre et, d'ailleurs, il faut tenir compte de l'épidémie 
meurtrière qui sévit dans tout le midi de la France en 1629 et 1630. 

Les premières victimes furent Jean Vessières et ses deux fils, qui mou- 
rurent le 3 et le 5 décembre 1628; sa fille Bernarde mourut le 14. La com- 
munauté, effrayée par le nombre des malades, appela de Carcassonne le 
médecin Garroubié et le chirurgien Birbet. En général, quand un membre 
d'une famille était frappé, tous les autres ne tardaient pas à succomber. A 
la fin de décembre, vingt habitants étaient déjà morts do cette peste; en 
janvier et février, vingt et un les suivirent. Dans l'année 1629, cinquante 
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et un avaient disparu. Les malades, aussitôt après leur mort, devenaient 
noirs, et plusieurs de ceux qui moururent clans les métairies furent enterrés 
dans un champ voisin, pour ne pas répandre la contagion. 

L'épidémie s'apaisa en 1630, mais reprit Tannée suivante, et sept habi- 
tants en moururent. 

Dès le 24 décembre 1628, les paroissiens du Mas-Cabardès firent vœu, 
pour être délivrés de la maladie contagieuse, de réciter le chapelet pendant 
quarante jours, et après, trois fois la semaine durant une année, puis de 
jeûner la veille de la fête de saint Fabien et saint Sébastien, protecteurs 
contre les épidémies, de faire une procession le jour de cette fête et une 
autre le jour de saint lloch. 

L'évéque Vital de Lestang donna son approbation à ce vœu le 
20 mars. 

Mais l'épidémie fut beaucoup plus meurtrière à Carcassonne et surtout à 
la Cité, où elle s'était répandue dès le mois de mai, si violemment, que 
« tant de ceux qui ont tenu bon que de ceux qui s'en sont allés, il n'y a 
pas quatre maisons qui ne soient atteintes. » Au mois de septembre, une 
partie du chapitre cathédral, fuyant la contagion, vint s'établir au Mas-Ca- 
bardès, se confiant à l'air plus pur des montagnes, et les offices canoniaux 
commencèrent dans l'église paroissiale le 17. L'évéque s'y transporta lui- 
même et y passa les journées du 14 et 15 janvier suivants pour y régler 
la tenue de ces offices. 

Le chanoine théologal, Jean Gastanié, mourut au Mas lo 15 avril 1633. 

Le chapitre y demeura donc assez longtemps, et le vœu qu'avait exprimé 
le bon curé à son arrivée ne fut pas exaucé de sitôt : « Que Dieu par sa 
bonté vulhe faire cesser la maladie et que chacun puisse se retirer à son 
gistc. » 

Quelques morts de jeunes curants sont signalées à la marge par la men- 
tion de grand scandale. Ce sont des enfants de moins d'un an trouvés morts 
dans le lit de leur mère. Les prédicateurs et les confesseurs ne cessaient 
de défendre aux mères et aux nourrices de garder leurs jeunes enfants dans 
leur lit; c'était une des recommandations à laquelle ils attachaient le plus 
d'importance; parfois ils réservaient à l'évéque seul le pouvoir d'absoudre 
de son infraction, dont, en ellet, plusieurs petits êtres étaient victimes. 

Dans ses poésies sur le tableau de la vie chrétienne, le père Amilia in- 
siste sur cet abus de la paresse des mères et des nourrices. Ainsi , dans 
l'examen de conscience : 



As mes al lieit toun ofan 
Daban la fi do l'annado, 
Sio trop petit o trop gran ? 
Ques prou per esse dannado. 

Bull. 26, 1900. 12 
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Et dans une autre pièce analogue : 

As endourmit l'éfan, la neit, 
Trop gran o petit clins toun lieit? 
Mantan aqui perd l'innoucenço (1). 

Lorsqu'un jour, et une seule fois dans l'espace de cinquante-huit années, 
un enfant naquit sans père avoué, le bon curé, naïveté pieuse ou malice, 
écrivit en marge : Miracle. 

Quand c'étaient deux jumeaux qui venaient au monde, il écrivait : Coup 
de maître. 

En tête des mariages de chaque année il citait le texte biblique : Crescite 
et mtdtiplicamini et replète terram. 

Le jeudi 5 février 1637 mourut noble Pierre de Cansac, seigneur de Ro- 
quofère, La Bastide et Lafajolle, et il fut enseveli le lendemain dans la cha- 
pelle Sainte-Lucie de l'église paroissiale, avec messe chantée et onze prê- 
tres qui reçurent chacun 3 livres, avec une demi-charge de bon vin et dix 
pains de froment pour leur repas. 

Madame ou plutôt M 11 * de La Bastide, comme on disait alors, sa femme, 
était morte en 1631 de la contagion à Toulouse, au faubourg Saint-Michel, 
où elle avait été voir sa fille, mariée au baron de Lafage et de Lavalette. Où 
célébra un service pour elle au Mas les 10 et 11 novembre. 

Mais les honneurs les plus solennels dont il soit fait mention furent 
ceux de la sépulture du marchand François Nègre, mort le 27 décem- 
bre 1606. Treize prêtres y assistèrent. La petite ville du Mas était riche 
alors par les fabriques de drap, entièrement disparues aujourd'hui (2). 

Les guerres avec l'Espagne attiraient souvent des troupes dans la con- 
trée ; les cavaliers de la compagnie du duc d'Anguien et de la compagnie 
du maréchal de Schomberg demeurèrent au Mas du 28 septembre au 13 oc- 
tobre 1639; un jeune soldat, originaire du Berry, y mourut. 

Quatre ans auparavant, le 4 octobre 1635, un jeune soldat du Rouergue 
mourut aussi ; il était huguenot et refusa de se confesser. 

Mais le pieux curé reçut en octobre 1605 l'abjuration de Françoise-Anne 
Gâches, qui était de la religion et qui fut absoute par l'évoque; elle épousa 
ensaite un métayer, Jacques Galibern. 

Une métairie dans le voisinage du Mas porte le nom de La Galiberne. 

Le bon curé mentionne aussi avec détails et en termes touchants depro- 

(1) Edition Porniès. Foix, 1897, p. 188, 193. 

(2) Le Mas Cabardès avait une école : « Le samedi XXX jour du moys de 
juillet (103'J) est décédé un enfant appelé Jean, âgé d'environ un an et demi, de 
Bonoist de Lachèzc et d'Anne de Malvesin. Les pères et mères de la ville de 
Bourdeaux demeurent en ce lieu depuis la Toussaint pour nostre escolle. p 
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fonda regrets la mort do son neveu bien-aimé, Jean Planes, qui suivait â 
Toulouse !e cours de théologie des Pères jésuites et qui succomba a l'âge 
de vingt-trois ans, le 51 janvier 16:13. Il fut enseveli au ehdlrc de Saint- 
Etk'iiriG, devant la chapelle de Saint-Joseph ; din prêtres assistèrent a la 
cérémonie, avec une quarantaine d'écoliers qui portaient une lorcfie a la 
main et » quantité de personnes honorables et de pcuble. s 

G. de Planés a soin de noter aussi les événements mémorable» : la ré- 
ception, le !4 février 1605, du mandement de l'évéque do Careassonlle, loi 
enjoignant de recevoir le saint et sacré universel concile de Trente, de 
faire les saints offices et d'administrer les sacrements selon sa teneor; la 
nouvelle aussi arrivée par un imprimé le jour de la Saint-Michel, tfi38, 
de l'heureuse délivrance de la reine, ■ laquelle s'accoucha le dimanche & 
onze heures un cait avant midy, cinquième jour du mois de septembre, 
d'un dauphin que prie la Majesté divine que lui donne longue vie et qu'il 
nous comble d'une paix générale. Le parrain est Sa Saint' té Urbain hui- 
liesmc, pape de l'esglise, la marraine madame la princesse d<> Guidé. * 

La prière de l'humble curé de montagne fut entendue au ciel. Le royal 
enfant devait, en effet, avoir une longue vie et, s'il ne fit pas régner tou- 
jours une paix générale, il ne manqua pas de faire quelque figure dans 
l'Iii-tnii-i', 

Les phénomènes météorologiques furent aussi soigneusement signalés : 

• Mémuyre soit que le xu' jour du moys d'octobre mil six cens cinq , on 
mercredy, entre douze et une heure, la créature lumière du ciel qui est le 
soleil, s'est éclipsée presque do tout. Dieu nous en donne tout bien. <• 

Pendant cette éclipse en effet, les onze douzièmes du soleil furent cachés 
par la lune. 

e huit vers latins fort ampoulés, que l'on traça 
luprès du tombeau du très médiocre versificateur 
< Cordeliers , mort quelques juins auparavant. Ils 
des poètes, avait lui-même conduit le deuil de la 
te, quand la lumière des poètes s'était éteinte (1), 



Elle inspira à Touloi 
sur une feuille de vt 
Jean Galand, en ter r 
disaient qu'Apollon, 
poésie, et caché sa h 



nidation causa de grands 



Le 3 décembre de la même année 
dommages dans les terres de la commu 

Un tremblement de terre effraya fort, le '28 août de l'année suivante. 

Le 6 octobre 1609, une nouvelle inondation des torrents de Doulbols et 
de l'Orbiel ravagea la vallée et fit s'écrouler plusieurs maisons du village. 

Le 3 avril 16)1, jour du Piques, le froid fut très vif, la neige tomba en 
abondance, et le lendemain la montagne en était recouverte par une épais- 
seur de plus de deux pans, 

En6n, dans la dernière quinzaine d'octobre et pendant le moÎ3 de no- 

1) L. de Lavergno, Uitn. d« la Soc, Areh. du Midi Je la Francs, I, ISO. 



(1) L. de Laverg 
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vembre 1618, a ne aurore boréale en forme de faucille, dont le brave recteur 
ne s'explique pas la nature ni n'indique le nom, causa aussi beaucoup 
d'effroi, de même qu'une comète qui apparut à la fin de novembre , qu'il 
prenait pour une forme nouvelle de l'étoile Lucifer. « Dieu , » ajoutait-il en 
mentionnant ce phénomène, * par sa saincte miséricorde, bonté et grâce 
nous vulbe détourner son ire de nous. • 

Dans les dernières semaines de la vie de Guîlhaume de Planés, le prêtre 
et chanoine Guilbaume Murailhe écrivit les décès et baptêmes et prit pour 
la première fois le titre de recteur le 11 mai 1653. G. de Planés devait avoir 
rendu son Ame à Dieu peu de jours auparavant. 

Les premières années du registre sont rédigées en langue romane; 
le français est adopté en 1606. „ 

M. Félix Regnatjlt offre, au nom de M. Auguste Portes, un plan 
des fouilles de Martres fait par M. Ferré pour M. Lebègue, et qui 
fut vendu avec la bibliothèque, à la mort de ce dernier. 

Séance du 3 juillet 1900. 
Présidence de M. de Lahondèb. 

M. le Président souhaite la bienvenue à M. Noguier, de Bcziers, 
l'un des doyens do l'archéologie méridionale. Tl adresse les félicita- 
tions de la compagnie à notre confrère M. Antonin Dclourae, 
nommé doven de la Faculté de droit. 

M. Jo baron de Rivières communique un petit bronze de l'empe- 
reur Tacite qui régna six mois en Tannée 275 après J.-C. : 

Au droit, buste radié à droite. 

Légende : IM(pcrator) C(fesar) M(arum) CL(audius) TACITV8 AVG- 
(ustus). 

Rj Hygiée debout à gauche, nourrissant un serpent sur un autel. 

Légende : SALVS AV(gusti). 

Légende : XXI A. 

Celte pièce saucée, qui n'est pas des plus communes, du règne de Tacite, 
a été frappée a Rome. 

Elle a été trouvée à Rivières (Tarn) dans le mois de juin 1900 et dans le 
même champ ou ont été trouvées, il y a un an, deux médailles romaines 
(voir le Bulletin de la Société de Tan dernier). 



- 181 - 

M. lb Président entretient la Société de la mort et des funérailles 
do M. de Marsy. 

M. le baron de Rivières apporte sa contribution à l'élude du trésor 
de Saint-Sernin. Son travail sera ultérieurement publié avec ceux 
de ses collègues de la Commission spéciale. 

M. Graillot, qui revient d'une excursion à Rieux, dénonce lo 
péril d'elrc vendu que court le lutrin du chœur en fer forgé. 

M. Dklorme présente une clochette de lépreux. 

Séance du 10 juillet 1900. 
Présidence de M. Louis de Malafossb. 

M. Louis Deloume dit qu'il est devenu acquéreur, au nom de la 
Société, de tous les droits qu'avaient les quatre propriétaires des 
champs fouillés à Martres-Tolosane sous la direction de M. Jou- 
lin. Ces droits consistaient en la moitié de la valeur des objets 
découverts. 

Grâce au désintéressement do ces propriétaires et à leur désir de 
voir les trouvailles de Martres réunies au Musée do Toulouse, le 
prix total des acquisitions ne s'est porté qu'à 830 francs, soit : 

Pour les époux Arnc, dont le lot comprend de nombreuses et artis- 
tiques sculptures •. . . . 700 fr. 

Pour M. Guillaume Saboulard 70 

M me Saboulard née Dupeyron 50 

M. Gabriel Féraud 10 

Total 830 

M. Deloume propose quo des remerciements soient volés à ces 
propriétaires pour la bonne grâce qu'ils ont mise à faciliter la 
transaction. 

Les fouilles des quatre dernières années, faites au nom de la So- 
ciété archéologique, doivent lui faire grand honneur. 

Elles ont procuré, par les remarquables plans et rapports (à pu- 
blier) de M. Joulin, sou délégué, une solution importante aux ques- 
tions soulevées depuis un siècle et établissent définitivement qu'il y 
a eu à Chiragan une très belle villa gallo-romaine. 

Elles ont produit en outre un résultat précieux au point de vue 
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des trouvailles qui vont revenir au Musée de Toulouse et auga 
les trésors qu'il renferme. 

La Société adopte avec empressement les propositions do M. 
Dcloumo et le félicite de l'heureux résultat do ses démarches, 
discussion , il est décidé que la Société ayant dos à présent 1; 
priélé des antiquos et, par suite, la responsabilité de lour corn 
tion on attendant qu'ils soiont rétrocédés à la ville pour corn 
la galerie du Musée» M, Deloume voudra bien les faire trans 
! à rhôtel d'Assézat, où tout sera disposé pour les recevoir 

abriter. 

M. db Lahonoés, interprétant le vœu unanime do la Sociél 

mercie aussi M. Joulin d'avoir bien voulu être son délégué a 

dévouement et le succès que Ton sait et auquel l'Institut lui- 

a rendu hommage. 

Il Sont nommés pour 1900-1901, membres du Comité d'impre.< 

MM. Brissaud, Auriol et Lécrivain, et membres du Comité ( 
miquo : MM. Pasquier, Delorme, Saint-Raymond. — Memb 
la Commission do permanonco : MM. Delorme, Pasquior, D r 
delon, Privât. 
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